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CHAP1TRE  IX 

RELIGION    ET  MORALE 

PROSE  ET  VERS 

Par  une  transition  qui  paraitra  un  peu  brusque,  mais  qui  est 
justifies  par  la  crainte  de  donner  trop  de  developpements  a  cet 
ouvrage,  je  passe  des  livres  qui  amusent  et  qui  scandalisent 
souvent,  aux  livres  qui  moralisent  et  qui  edifient.  Ceux-ci  ne 
sont  pas  les  nioins  nombreux,  et  pourraient  au  moins  balancer 
le  mal  dont  ils  sont  le  remede  naturel;  mais  il  est  permis 
de  douter  qu'ils  se  vendent  dans  la  meme  proportion  que  les 
autres,  surtout  depuis  que  le  progres  des  lumieres  a  apporte 
quelque  diminution  dans  la  foi  quon  avait  en  son  cure.  II  n  est 
pas  rare  de  rencontrer  des  esprits  forts  meme  dans  les  vil- 
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2  CHAPITRE  IX. 

lages.  11  est  vrai  que  ces  petits  livres  sont  peut-etre  les  plus 
grands  ennemis  d'eux-memes.  Outre  que,  a  mesure  qu'on  les 
reimprirae,  la  forme  en  devient  de  plus  en  plus  incorrecte  et  re- 
poussante,  ce  n'est  pas  tant  hi  religion  qu'ils  enseignent  quedes 
pratiques  dont  il  n'est  pas  toujours  facile  a  la  croyance  la  plus 
robuste  de  s'accommoder.  Tres-peu  de  raisonnements,  rarement 
de  l'elevation,  un  tres-mediocre  souci  de  persuader  les  dmes, 
mais  l'intention  bien  marquee  de  les  frapper  d'6pouvante,  ou 
encore  de  les  mettrc  a  Taise,  en  leur  prescrivant  des  obligations 
pueriles  en  raccomplisseraent  desquelles  consiste,  assure-t-on, 
le  salut.  Tel  est  l'esprit  de  la  plupart  deces  livrets.  J'ajoute  que 
la  simple  possession  en  est  quelquefois  recommandee  com  me  si 
chacun  d'eux  etait  une  relique  propre  a  nous  assurer  la  conquete 
de  toutes  sortes  de  biens  dans  ce  monde  et  dans  lautre. 

II  y  a,  ainsi  qu'on  en  a  fait  souvent  la  remarque,  il  y  a  dans 
la  Bible  des  bistoires  qui  demandent  a  &tre  traitees  avec  la 
plus  grande  circonspection,  quand  on  se  propose  de  les  mettrc 
a  la  portee  des  habitants  de  la  campagne,  et  en  particulier 
des  enfants.  C'cst  a  quoi  malheurcusement  ne  se  sont  guere  ap- 
pliques les  auteurs  des  cantiques  et  complaintes  qui  ont  pour 
objet  de  perpetuer  ces  histoires  dans  la  memoire  du  i>euple.  Jo- 
seph interpr^tant  les  songes  de  Pharaon  et  laissant  son  manteau 
aux  mains  de  la  femme  de  Putiphar ;  Judith  empruntant  le  langagc 
et  les  artifices  d'une  cour tisane  pour  mieux  seduire  et  immolci' 
plus  commod^ment  Holopherne;  Suzanne,  surprise  et  convoitee 
par  deux  impudiques  vieillards;  TEnfant  prodigue  prenanl  scs 
^bats  avec  des  lilies  dc  joie ;  tout  cela  mis  en  vers,  ou  la  mesure  et 
la  rime  sont,  pour  ainsi  parler,  jouees  par-dessous  jambe,  est  peu 
propre  a  inspirer  des  pensees  graves,  et  surtout  edifiantes.  Le 
m^me  effet  resulte  de  certains  episodes  de  la  vie  de  quelques 
saints. 

C'est  de  toute  cette  litterature,  oil  le  burlesque  souvent  et  les 
solecismes  toujours  sont  le  fond  de  fart,  que  je  vais  essayer  de 
donnerune  idee  Et  je  le  ferai  de  telle  sorte,  que  non  seulement 
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on  n'ait  pas  a  me  reprocher  des  moqueries  contre  la  religion, 
mais  encore  la  moindre  arriere-pensee  a  cet  egard,  qui  en  serait 
l'equivalent.  U  ne  serait  sans  doute  pas  impossible  de  prouver 
que  plusieurs  de  ces  livrets  propagent  des  erreurs  condamnees 
parl'Eglise;  mais  je  nai  pas  mission  de  les  relever.  Cest  affaire 
de  r Index  ou  du  tribunal  de  1'inquisition. 

Le  Trepassement  de  la  Sainle  Vierge,  contenantles  litanies 
et  plusieurs  oraisons;  ensemble  la  plaie  du  cdte  de  Notre- 
Seigneur,  in-24,  56  pag.,  Epinal,.Pellerin,  S.  D.,  estun  recit 
en  prose  et  en  vers  de  la  maladie,  de  la  mort,  de  la  resurrection 
et  de  Tassomption  de  la  sainte  Yierge.  L'enthousiasme  pour  la 
mere  du  Sauveur  des  hommes  y  est  mele  d'une  sorte  de  ten- 
dresse  rendue  dans  des  termes  d'une  vivacite  quelquefois  etrange. 
Le  culte  de  Marie  a  toujours  inspire  et  il  inspire  encore  aujour- 
d'liui  des  sentiments  analogues. 

Voici  en  quel  etat  etait  la  sainte  Yierge  avant  d'exj)irer: 

Dedans  cet  avant-gout  des  Cieux 
Sans  cesse  elle  y  portaitles  yeux, 
Ricn  ne  pouyait  la  satisfaire, 
Rien  ne  lui  plaisait  ici-bas, 
Que  ces  doux  et  divms  appas 
Quelle  y  ressentait  d'ordinairc. 

Son  coaur,  par  mille  ardents  soupirs, 
Poussait  au  ciel  mille  desirs; 
Son  ame  en  douceur  distillee, 
Faisait  d'admirables  efforts 
Pour  se  detacher  de  son  corps, 
De  ce  bas  sejour  ennuyee. 

Elle  meurt  enfm,  et 

Lcs  assistants,  a  son  deces, 
Qui  Tavaient  vue  dedans  Texces 
De  tant  de  douleurs  et  de  charmes, 
Leurs  coeurs  plonges  dans  la  douleur, 
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Aussi  bien  que  dans  la  douceur, 
Les  faisait  fondre  tous  en  larmes ; 

En  larmes  de  devotion, 
Qui  montraient  leur  affection 
Et  leur  ineffable  tendresse ; 
C'etaient  des  preuves  de  respect 
Qu'ils  avaient  pour  elle,  en  effet, 
Comme  leur  aimable  maitresse. 

En  devotion  liquefies, 

lis  demeuraient  edifies, 

Et  leur  ame  en  etait  ravie ; 

Les  plus  grands  de  tous  leurs  souhaits 

Etaient  d'imiter  a  jamais 

Une  si  belle  el  sainte  vie. 

♦ 

S'approchant  done  de  ce  corps  saint, 
lis  ressentaient  dedans  leur  sein 
Un  feu  plus  grand  que  de  coutumc ; 
Et  une  fontaine  dardcur 
Brulant  en  leur  interieur, 
En  les  transformant,  les  consume. 

Arrivee  au  ciel, 

Mille  trompettes  a  Tinstant 

Et  les  luths  de  leur  bruit  charmant, 

Avec  mille  cris  de  joie, 

Les  anges  ravis  hors  de  soi 

Menent  Tepouse  a  leur  roi, 

Qui  dans  la  riviere  ondoie  

Elle  monte  dans  ses  splendeurs, 

Couronnee  de  belles  fleurs ; 

Les  chemins  sont  tremplis  de  roses. 

Enfin  la  mere  de  mon  Dieu, 

Enlevee  au  celeste  lieu, 

Dans  le  sein  de  Dieu  se  repose... 

Si  cette  lune  ne  luit  plus 
Sur  la  terre,  e'est  qu'il  a  plu 
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A  Dieu  qu'elle  quitte  le  monde, 
Pour  luire  dans  TEmpyree ; 
Apres  quoi  elle  a  soupire 
D'une  ardeur  qui  n'a  de  seconde. 

Je  me  trompe,  elle  luit  encore ; 
Ses  rayons  sont  de  fin  or, 
C'est  le  fin  or  de  sa  clemence 
Qu'elle  darde  dans  tous  les  lieux, 
Et  sur  la  terre  et  dans  les  cieux, 
Comme  la  benite  influence. 

Les  oraisons  qui  suivent  sont  penetrees  du  me*me  enthousiasme; 
mais  ici,  cet  enthousiasme  n'etant  point  esclave  du  rhythme, 
s'exhale  en  paroles  si  desoi  donnees,  qu'il  n'est  pas  bien  sur  que 
le  fidelese  comprenne  lui-meme  : 

Mere  tres-aimable,  dit-il,  je  n'ai  plus  d'autre  voix  que  celle  de  mes 

larmes  pour  demander  votre  assistance        Lcoutez  mes  humbles 

prieres;  je  vous  en  conjure  par  les  entrailles  amoureuses  de  votre 
fils,  par  cette  douleur  inconcevable  que  vous  ressentites,  lorsqu'il  se 
revetit  du  sac  de  notre  immortalite  (sic)  dans  vos  flancs  virginaux. 

On  voit  ensuite 

La  mesure  de  la  plaie  du  cote  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  le 
redempteur  du  monde,  laquelle  fut  apportee  de  Constantinople  a 
Tempereur  Charlemagne,  dans  un  coffre  d'or  comme  une  relique 
tres-precieUse. 
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Enfin,  on  lit  dans  Favertissement : 

Celui  qui  recitera  denotement  et  avec  attention  les  oraisons  de  ce 
present  livre,  ou  qui  les  porlera  sur  soi  avec  reverence  aux  merites 
des  plaies  sacrees  de  Jesus-Christ,  et  des  intercessions  de  sa  beme 
mere,  peut  espcrer  de  la  misericorde  de  Dieu  une  entiere  delivrance 
de  tous  les  mauvais  accidents ;  d'etre  preserve  de  maleficcs  et  sorti- 
leges; une  femme  enceinte  d'etre  heureusement  delivree,  pour  que 
son  fruit  recoive  le  saint  bapteme,  surtout  si  Ton  est  eti  la  grace  de 
Dieu,  et  si  Ton  a  pardonne  a  ses  enncmis. 

Cet  opuscule  a  ele  retouche  et  rajeuni. 

Le  livre  primitif  a  pour  litre  :  S'ensuyt  le  Trepassement  et 
Assumption  de  la  glorieuse  et  sacree  vierge  Mane,  et  pre- 
mierement  comment  Xange  du  del  luy  apporta  la  palme,  en 
la  saluant  humblement .  Paris,  Gaspard  Philippe,  petit  in- 4% 
goth.  de  6  ff.  S.  D.  (vers  1520).  Les  vers  sont  refails,  ainsi  que 
les  oraisons  dans  le  livret  moderne,  ou  Ton  trouve  une  indul- 
gence du  pape  Alexandre  IX,  de  1664  :  ce  qui  peut  etre  une 
datevpour  l'ceuvre  elle-meme. 

Environ  vers  le  meme  temps,  Jacques-Philippe  de  Bergame, 
en  latin  Bergomas  ou  Bergomensis  (car  il  prenaitl'unet  Tautre 
nom),  religieux  de  l'ordre  des  ermites  de  saint  Augustin,  pu- 
bliait  un  Traite  desFemmes  illustres  qu  il  dedia  a  Beatrix  d'Ara- 
gon,  reine  de  Hongrie  et  de  Boheme.  Cet  ouvrage  fut  reproduit 
par  Ravisius  Textor  dans  unrecueil  de  divers  traites  sur  le  mSme 
sujet1.  Jacques  de  Bergame  commence  son  traite  |>ar  l'eloge  de  la 
Sainte  Vierge.  Apres  une  enumeration  des  titres,  des  vertus, 
de  la  beaute,  un  portrait  enfin  si  scrupuleux  et  si  detaille  de 
Marie,  qu'on  dirait  presque  qu  elle  a  daigne  poser  devant  lui,  il 
rdcontela  vie  entiere  de  cette  sainte  personne,  y  melant  une  foule 
dc  circonstances  iabuleuses,  tirees  de  sa  propre  imagination  ou 

1  De  memorabilibus  et  Claris  mulieribus  aliquot  diverts  urn  scriplo- 
rum  opera.  Paris,  1521,  in-fol. 
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empruntees  aux  apocryphes.  11  passe  ensuite  a  la  resurrection 
de  Marie  et  a  son  assomption ;  il  ne  craint  pas  memo  de  decrire 
son  entree  dans  le  ciel  et  la  reception  qu'on  lui  fit.  Ce  tableau 
est  extre*raement  curieux;  le  voici  tel  que  le  rapporte  Sallengre 1 : 

On  ne  vid  jamais  rien  de  plus  beau.  Tout  (dans  le  ciel)  brilloit  de 
diamants,  d'emeraudes  et  d'autres  pierres  precicuses.  Tout  y  retentis- 
soit  du  son  des  guitares,  des  lyres  et  d'autres  instruments.  Ce  son  etoit 
entremele  du  bruit  de  ceux  qui  chantoient  des  cantiques  a  la  louange 
de  la  Vierge;  les  Anges,  les  Archanges,  les  Vcrtus,  les  Principautes, 
les  Dominations,  les  Puissances,  les  Cherubins,  et  Seraphins  marchoient 
consecutivement,  chacun  avec  des  habillements  differents,  mais  tous 
tres-magnifiques. 

La  Vierge  Marie  assise  sur  un  tronc,  dans  un  char  triomphant,  et 
toute  resplendissante  de  perles  et  de  pierreries  celestes,  tenoit  la  lune 
sous  ses  pieds.  L'archange  Michel,  tres-habile  cocher,  optimus  auriga, 
conduisoit  le  char ;  et  TArchange  Gabriel  marchoit  devant,  avec  une 
branche  de  palmier  a  la  main.  Preciscment  dans  ce  temps-la,  Tapotre 
Saint  Thomas  qui  navoit  etc  temoin  ni  de  la  raort  de  la  Vierge  Marie, 
ni  de  sa  resurrection,  ni  de  son  assomption,  a  cause  qu'il  etait  alle  pre- 
cher  Tevangile  en  Judee,  fut  enlcve  tout  d'un  coup  et  se  trouva  trans- 
porte  sur  la  montagne  desOliviers.  Ayant  leve  les  yeux  au  ciel,  il  vit 
d'abord  la  Vierge  Marie  qui  y  montoit  accompagnec  d'une  armee  ce- 
leste. 11  la  pria  de  lui  donner  une  marque  par  ou  il  put  verifier  pu- 
bliquement  ce  qu'il  voyoit  acluellement.  Elle  lui  accorda  sa  demande, 
et  lui  donna  une  ceinture  de  soie  que  des  femmes  lui  avoienl  mise  au 
corps  apres  sa  mort.  Saint  Thomas,  descendu  de  la  montagne,  alia 
trouver  sur-le-champ  les  Apotres  et  les  Fideles,  leurraconta  ce  qu'il 
avoit  vu,  et  pour  les  convaincre,  il  leur  montra  la  ceinture  qu'il  avoit 
recue  de  la  Vierge.  On  courut  d'abord  a  son  tombeau  qu'on  trouva 
vide  et  d'oii  il  ne  sortoit  qu'une  odeur  tres-agreable.  Saint  Thomas 
garda  cette  ceinture,  tant  qu'il  vecut,  et  elle  lui  servit  a  faire  de  tres- 
grands  miracles.  Apres  sa  mort,  elle  tomba  enlre  les  mains  do  ceux 
de  Prato,  ville  de  Toscane,  qui  la  gardent  religieusement. 

« 

Baillet,  dans  son  livre  du  Culte  de  la  Vierge,  a  fait  une  cri- 
tique tres-judicicuse  de  toutes  ces  reveries. 

1  Memoir et  de  literature,  t.  I,  p.  169. 
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Un  opuscule  plus  ancien  que  le  precedent  est  sans  doute :  La 
clef  du  Paradis  et  le  Chemin  du  Ciel,  avec  let  revelations 
faites  par  la  bouche  de  Jesus-Christ  a  saints  Elisabeth,  a 
sainte  Bingitte  et  a  sainte  Melchide,  qui  avoient  desire  savair 
le  nombre  de  coups  quit  avoit  recus  en  sa  Passion,  in-64, 
1 4  pag. ,  Epinal,  Pellerin ;  Neulchateau,  Pietri ;  Charmes,  Buffet, 
S.  D.  II  y  a  a  la  fin  sur  la  couverture  (car  ce  livre  de  14  pag. 
aune  couverture)  une  clef  avec  cette  legende :  La  Clef  d' or  pour 
ouvrir  infailliblement  le  Paradis.  Mais  c  est  encore  la  une 
oeuvre  rajeunie.  Le  livre  celebre  et  original  est  celui  des  Re- 
velations de  sainte  BrigUte,  en  latin.  (Voy.  Brunet,  t.  I, 
p.  1259,  nouv.  edit.),  le  notre  en  est  un  fragment  tire  de  la 
partie  de  cet  ouvrage,  intitulee  le  Livre  des  Extravagantes, 
et  completement  modiGe.  La  premiere  edition  des  Hevela- 
tions  parait  £tre  celle  de  1492,  in-fol.,  imprimee  a  Lubeck, 
sous  le  titre  de  Brigita,  seu  Birgitta  de  Swuecia,  Revelationes 
ccelestes;  elle  fut  traduite  dans  toutes  les  langues.  La  plus  an- 
cienne  traduction  francaise  est  intitulee :  Propheties  mtrveil- 
leuses  de  madame  sainte  Brigitte  jusqud  present  trouvees 
veritables;  Lyon,  Jacques  Moderne,  1536,  in-I6,  goth.  La  plus 
recente  est  celle  de  Jacq.  Ferraige;  Avignon,  Seguin  aine,  1850, 
4»  vol.  in-12. 

Sainte  Brigitte,  fdle  de  Birger,  prince  de  Suede,  nee  en  1502, 
dpousaUlf-Gudmarson,  prince  de  Nericie,  dont  elle  eut  huit  cn- 
fants.  Justement  fiers  de  leur  lignee,  les  deux  epoux  firent  voau 
de  continence.  Ulf  mourut  dans  le  monaster  e  d'Alvastre,  et  Bri- 
gitte fonda  1'abbaye  de  Wadstena,  diocese  de  Lincoping.  Son 
ordre  etait  compose  de  religieux  et  de  religieuses,  comme  celui 
de  Fontevrault.  L'eglise  etait  commune;  les  femmes  celgbraient 
I'office  en  bas  et  les  hommes  en  haut.  Brigitte  partit  ensuite 
pour  erusalem,  sur  une  vision  quelle  eut  a  soixante-neuf  ans. 
Est-ce  pendant  celte  vision  que  le  Sauveur  lui  rev£la  les  cboses 
qui  font  le  sujet  de  ta  Clef  du  Paradis,  ou  les  lui  revela-t-il 
seulement  pendant  quelle  visitait  les  saints  lieux?  C'est  ce  qu'il 
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ne  m'est  pas  possible  de  decider.  Quant  a  sainte  Elisabeth  et  3 
sainte  Melchide,  qui  vecurent  apres  sainte  Brigitte,  je  ne  sais 
pas  davantage  comment  il  se  fait  qu'elles  aient  recu  en  nieme 
temps  quelle  les  revelations  de  Jesus-Christ;  c'est  un  secret 
que  le  livre  a  tout  a  fait  oublie  de  nous  apprendre.  On  voit  seu- 
lement  que  les  trois  saintes  ayant  manifesto  le  meme  desir,  Jesus 
leur  apparut  et  leur  dit : 

Considerez,  mes  sceurs,  que  j'ai  verse  pour  vous  soixante-deux 
mille  deux  cenls  larmes,  et  des  gouttes  de  sang  dans  le  jardin  des 
Olives,  quatre-vingt  dix-sept  mille  trois  cent  sept. 

J'ai  recu  sur  mon  sacre  corps  mille  six  cent  soixante-sept  coups. 

Des  soufflets  sur  mes  dedicates  joues,  cent  dix. 

Des  coups  au  cou,  cent  sept. 

Sur  le  dos,  trois  cent  quatre-vingts. 

Sur  ma  poi trine,  quarante- trois. 

Sur  la  tete,  quatre-vingt-cinq. 

Aux  flancs,  trente-huit. 

Sur  les  epaules,  soixante-deux. 

Sur  les  bras,  quarante. 

Aux  cuisses  et  aux  jambes,  trente-deux. 

lis  m'ont  frappe  a  la  bouche  trente  fois. 

On  nTa  jete  sur  ma  precieuse  face  de  vilains  et  infjUnes  crachats, 
trente-deux  fois. 

On  m'a  traite  a  coups  de  pieds,  comme  un  seditieux,  trois  cent 
soixante-dix  fois.  % 

On  m'a  pousse  et  renverse  par  terre  treize  fois. 

On  nTa  lire  par  les  cheveux  trente  fois. 

On  m'a  arrache  et  traine  par  la  barbe  trente-huit  fois. 

Au  couronnement  d  epincs  on  m'a  fait  a  la  tete  trois  cent  trois 
trous. 

J'ai  gemi  et  soupire"  pour  votre  salut  et  conversion,  neuf  cents 
fois. 

Des  tourments  capables  de  me  faire  mourir,  j'en  ai  souffert  cent 
soixante-deux. 

D'extremes  agonies,  comme  si  j'eusse  ete  mort,  dix-neuf  fois. 
Du  Pretoire  jusqu'au  Calvaire,  portant  ma  croix,  j'ai  fait  trois  cent 
vingt  pas. 
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Pour  tout  cela,  je  tfai  recu  qu'un  acte  de  charite  par  sainte  Vero- 
nique,  qui  in  a  essuye  le  visage  (Tun  mouchoir  oil  ma  fare  est  de- 
meuree  empreinte  de  mon  sang  precieux. 

Ceux  qui  reciteront  la  Clef  du  Paradis  pendant  quarante  jours,  ou 
qui,  ne  sachant  pas  lire,  diront  cinq  Paler  et  cinq  Ave,  Maria,  jc 
leur  donnerai  cinq  graces  de  ma  passion. 

La  premiere,  indulgence  pleniere  et  remission  de  tous  leurs  pe- 
ches. 

La  seconde,  je  les  ferai  exempts  des  peines  du  purgatoire. 

La  troisieme,  mourant  auparavant  que  le  temps  soil  fini,  jo  leur 
concede  comme  s'ils  avaient  accompli  tout  le  temps. 

La  quatrieme,  je  leur  concede  comme  si  c  etait  un  martyr  qui  eut 
repandu  son  sang  pour  la  foi. 

La  cinquieme,  je  viendrai  du  ciel  en  terrc  recevoir  les  imes  de 
lours  parents  jusqu'au  quatrien.e  degre,  lesquelles  soront  aux  peines 
du  purgatoire,  et  les  ferai  jouir  de  la  gloire  du  paradis. 

Un  cantique  en  l'honneur  de  Notre-Dame  do  Ron-Secoiirs  et 
une  oraison  jaculatoire  a  saint  Hubert  competent  cet  opuscule. 
On  remarque  dans  le  cantique  le  couplet  suivant : 

De  grands  vents  et  d'orages, 
Les  pauvres  matelots, 
Prets  a  faire  naufragc 
Dans  l'abime  des  Hols, 
Ont  ete  par  la  Vicrgc 
Preserves  de  mallieur ; 
Marie  est  la  concierge 
De  tous  ses  serviteurs. 

Mais  il  sera  ulterieurement  parle  des  cantiqucs. 

Li  Preparation  d  la  mart,  par  le  R.  P.  Crasset;  nouvelle 
edition,  revue,  corrigee  et  augmentee  de  nouveau;  in -18, 
96  pag.,  Epinal,  Pellerin,  1855,  est  un  bon  livre  a  tousegards, 
cest-a-dirc  ecrit  avec  bon  sens,  moderation  et  meme  assez  do 
gout.  Ce  sont  des  instructions  pour  nous  preparer  a  aceomplir 
le  dernier  et  le  plus  grand  acte  de  notre  vie,  mises  a  la  portoe 
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de  lout  le  monde.  Elles  ne  sont  depourvues  ni  de  chaleur  ni 
d  elevation ;  et  je  les  crois  non-seulemcnt  tres-propres  a  fortifier 
riiomme  contre  les  tremblemenls  dont  il  est  saisi  a  la  seule 
pensee  de  la  mort,  mais  encore  et  surtout  a  triompher  de  cette 
apathie  qui  Femp&he  toujours  de  se  tenir  pre*t  a  la  bien  rece- 
voir.  Le  livre  du  P.  Crasset  appartientau  xvme  siecle,  maisil  y 
en  a  cu  quantite  d  analogues  avant  et  depuis.  Je  citerai  entre 
autres  la  Maniere  de  se  bien  preparer  a  la  mort,  avec  de  Irte- 
belles  estampes  expliqtiees  par  de  Chertablon,  in-4°,  Anvers, 
1700,  et  la  Pratique  pour  la  preparation  a  la  mort  et  a  Ve- 
teimite,  in-32,  22  pag.,  Paris,  Gauthier  freres,  1832,  livre  tout 
moderne  et  egalement  destine  au  colportagc. 

.  11  ne  serait  peut-etre  pas  prudent  de  mettre  dans  les  mains, 
principalement  de  ladolescence,  les  Remedes  contre  le  peche 
et  les  tentationS)  par  un  ecclesiastique  du  diocese  de  Besan- 
con,  in-18,  68  pag.,  Epinal,  Pellerin,  1857.  II  est  certains  pe- 
ches  dont  il  est  bien  difficile  de  signaler  le  peril  sans  en  faire  en 
menie  temps  soupconner  les  attraits,  et  la  curiosite  ne  manque- 
rait  pas  de  nous  snggerer  l'envie  de  les  approfondir,  quand  uu 
gout  naturel  et  particulier  ne  nous  y  porterait  pas.  Je  doute 
done  fort  que  cette  proposition  de  l'auteur  du  livre  soit  vraie,  a 
savoir  que  les  saints  evitaient  le  peche  parce  qu'ils  le  connais- 
saient,  et  que  nous  le  commettons  aisement  parce  que  nous  ne 
le  connaissons  pns.  Unc  pareille  question  ne  peut  el  re  tranchee 
si  resolurnent ;  les  meilleurs  theologiens  s'y  sont  embrouilles,  et 
le  proces  est  encore  a  vider.  Quoi  qu'il  en  soit,  apres  avoir 
donne  seize  preceptes  gendraux  sur  les  moyens  d*eviter  le  peche4 
et  les  tentations,  l'auteur  indique  les  remedes  contre  chaque  pe- 
che en  particulier.  Les  plus  delicats  sont  ceux  qtii  regardent 
rimpurete.  Je  cite : 

Voici  les  etranges  raalheurs  dans  lesquels  entraine  fimpurete  :  les 
doulcurs  et  les  maladies  honteuses  quelle  attire,  les  chagrins  cuisants 
et  les  deplaisirs  secrets,  les  craels  remords  de  conscience,  la  honte. 
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la  confusion,  la  peine  de  s'en  confesser,  I'ignominie  et  Topprobre  que 
ce  vice  attire  sur  l'impudique  et  sur  sa  famiUe.  Yoyez  cette  dure  ser- 
vitude qui  rend  le  voluplueux  esclave  de  son  peche,  esclave  du  de- 
mon, esclave  de  son  infame  corps,  esclave  d'une  miserable  creature, 
a  qui  il  sacrifie  son  ame,  esclave,  cnfin,  et  victime  publiquc  du 
mepris  des  gens  de  bicn  et  des  libertins  memes.  L'impudique  n'a  dc 
Fhorame  que  lapparence ;  sa  passion  l'abrutit,  lui  6te  la  raison,  le 
co3ur  et  1  inclination  de  l'honnete  homme,  et  ne  lui  laisse  que  des 
inclinations  de  bele.  Cor  ferx  datur  ex.  Dan.  4. 

Tout  ccla  est  parfailement  vrai ;  ii  n*y  a  pas  un  mot  a  ajou- 
ter,  pas  un  a  retrancher.  Mais  la  peinture  qui  suit  est  peut-etre 
un  peu  vivc. 

La  garde  des  sens.  —  II  ne  faut  rien  ecouter  ni  rien  dire  qui  puisse 
inspirerde  mauvais sentiments;  veillez surtout  sur  vos  ycux,  et  les  re- 
tenez.  La  mort,  dit  le  Saint-Ksprit,  entre  par  les  fenetres.  Un  regard 
fit  tomber  David.  11  faudrait,  comme  Jacob,  faire  un  traite  avec  nos 
yeux,  pour  ne  pas  penser  a  1' autre  sexe.  Ayons  autant  d'horreur  d'un 
regard  dangereux,  ou  d'une  pensee  impure,  que  d'un  serpent.  Tan— 
quam  a  facie  colubri  fuge  peccatum.  Saint  Bernard,  dans  sa  jeu- 
nesse,  ayant  fixement  envisage  une  femme,  courut  sc  plonger  dans  uu 
etang  glace.  Saint  Thomas  d'Aquin  n'arretait  jamais  ses  ycux  sur  le 
visage  d  aucune  femme.  Une  fille  etant  un  jour  entree  dans  sa  chambre 
pour  le  seduire,  il  prit  un  tison  et  la  mit  en  fuite.  Qu'on  ait  une  ex- 
treme attention  a  ne  pas  attirer  les  regards  dautrui  par  des  manieres 
enjouees,  ou  par  la  decouverle  de  sa  gorge  et  de  ses  epaules,  ou  par 
des  airs  trop  libres  :  ce  qui  est,  selon  saint  Bernard,  le  caractere 
d'une  infame  ou  d'une  prostituee. 

De  tout  temps,  les  hommes  de  guerre  ont  ete  a  craindre  pour 
la  vertu  des  filles ;  il  semble  que,  entre  le  plumet  des  uns  et  les 
pompons  des  autres,  il  y  ait  une  relation  sympathique  qui  passe 
de  la  chose  a  la  personne;  d'ou  il  resulte  pour  les  families  d'ir- 
reparables  malheurs,  et  pour  le  monde  des  scandales  dont  cha- 
cun  s'amuse  et  ne  profite  pas.  G'est  pourquoi  : 

Dans  les  endroits  ou  il  y  a  des  gens  de  guerre,  les  personnes  du 
sexe  sont  a  plaindre;  quelles  sc  tiennenl  sur  lours  gardes  :  il  n  est 
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point  (Tartifices  qu'un  jeune  homme  de  guerre,  lorsqu'il  est  passionne, 
n'emploie  pour  seduire  et  pour  perdre  celle  qu'il  veut  gagner  :  il  se 
deguise,  il  sinsinue,  il  fait  l'honnete,  le  poli,  le  gracieux,  il  est  obli- 
geant,  on  en  a  vu  meme  faire  les  hypocrites  et  les  devols,  pour  ga- 
gner des  lilies  tres-sages.  Une  fille  doit  done  toujours  avoir  avec  eux 
une  sainle  fiertc,  ne  les  point  ecouter,  et  ne  recevoir  d'eux  ni  lettres, 
ni  presents,  mepriser  leurs  promesses,  leurs  caresses,  leurs  railleries, 
et  se  moquer  de  leurs  menaces.  Sans  cette  attention  elle  sc  perdra 
infailliblement. 

♦ 

Le  bon  ecclesiastique  semble  n'avoir  pas  su  tout  ce  qui  fait  que 
le  pouvoir  des  militaires  sur  le  coeur  des  filles  est  si  daugereux ; 
sans  quoi  il  n'eut  pas  oublie  leur  habit. 

Les  personnes  marines  doivent  eviter  tout  ce  qui  peut  blesser  la 
saintete  du  mariage.  Onan,  dont  parle  lEcriture,  fut  precipite  dans 
renter,  dans  le  temps  qu  il  commettait  une  action  detestable.  Que  les 
gens  maries  se  fassent  instruire,  de  peur  que,  dans  Fignorance,  ils  ne 
se  permettent  des  liberies  que  la  loi  de  Dieu  leur  defend. 

Yoila  qui  peut  paraitre  indiscret :  mais  qui  oserait  dire  qu'en 
suivant  eelte  ordon nance  les  gens  maries  en  valussent  moins? 

Gerson  rapporte  un  fait  tire  de  Thomas  de  Campre,  qui  dit  en  avoir 
ete  teraoin.  Un  jeune  ecolier  de  condition,  et  qui  avait  de  la  vertu, 
noua  societe  avec  un  malheureux  compagnon  qui  le  perdit  et  lui  apprit 
toutes  sortes  d'impuretes  secretes;  ily  croupit  longtemps,  malgrc  les 
avis  de  son  confesseur ;  enfin  Dieu  en  fit  un  exemple.  Une  nuit,  il  fut 
saisi  d'une  maniere  si  horrible,  que  tout  le  monde  y  accourut ;  on  fit 
venir  un  pretre ;  on  interroge  ce  jeune  homme,  on  le  presse,  point  de 
reponse,  que  des  cris.  Enfin,  se  tournant  du  c6te  des  assistants  avec 
un  regard  effarc,  il  dit  (Tune  voix  effrayante  :  Malheur  a  celui  qui 
nCa  perdu!  malheur  &  celui  qui  rtCa  perdu !  et  mourut  ainsi  dans  le 
desespoir  et  l'iinpenitence.  Jeunes  gens,  tremblez,  et  souvenez-vous 
qu'il  n'est  rien  qui  cause  plus  d'alarmes  au  lit  de  la  mort,  que  les 
impuretes  de  la  jeunesse. 

C*est  la  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  libre,  de  plus  scabreux  dans 
cet opuscule,  et  je  lai cite  a  dessein.  C'est beaucoup sans doute, 
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cest  trop  meme.  Cette  brochure,  admise  a  la  faveur  do  son 
titre  et  donnec  aux  enfants  par  des  parents  illettres,  peut  eveil- 
ler  dans  ces  ames  lendres  les  plus  facheuses  idees.  Cependant 
c'est  un  peu  oulrer  les  choses  que  de  dire,  com  me  on  l'a  dic. 
quelque  part,  «  qu'il  faudrait  la  plume  del'Aretin  pour  analyser 
ce  livre  pieux.  »  Les  plus  sages  ecrivains  laiques  se  permettcnt 
cliaque  jour  de  pareilles  licences  sans  qu'on  en  soit  revoke  ;  il 
ne  faut  pas  l'etre  davantage,  parce  qu'il  s'agit  ici  d'un  ecrivaiu 
ecclesiastique ;  car,  outre  qu'on  ne  peut  pas  tou jours  garder  1c 
silence  sur  certains  peches,  par  cela  seul  qu'ils  sont  immondes, 
et  qu'il  devient  presque  impossible  d'en  fairc  remanmer  la 
honte,  si  Ton  ne  touche  a  des  details  qui  la  rendent  plus  sensi- 
ble, l'auteur  du  livret  a  su,  a  cet  egard,  observer  encore  quel- 
que mesure.  li  est  evident,  par  exemplc,  qu'il  est  a  mille  lieues 
de  distance  de  certains  casuistes  lameux  qui  ont  traite  le  meme 
sujet  et  fouille  les  ordures  qu'il  ne  fait  qu'effleurer. 

Ce  livret  date  du  milieu  du  xviue  siecle,  et  l'auteur  s'est  in- 
spire de  la  Somme  des  peches  et  remides  d'iceulx,  du  pere  Be- 
nedict, livre  autrement  graveleux,  quoique  dedie  a  la  saiiite 
Vierge1. 

Le  Nouveau  Reveil  de  I  Ante,  in-32,  ?A  pag.,  Epinal,  Pelle- 
rin,  S.  D.,  est  de  la  meme  epoque.  Ce  sont  des  exhortations  a  la 
pratique  de  la  vertu,  et  des  conseils  pour  s'y  acheniiner,  avec 
quelques  prieres  et  un  cantiquc  sur  le  Jugement  dernier.  Sur  le 
dernier  feuillet,  qui  sert  de  couverture,  au  verso,  on  voit  une  es- 
pece  d'ecusson  rond  qui  en  renferme  un  plus  petit  et  de  la  meme 
forme,  surmonte  d'une  couroune  imperiale,  avec  l  exergue :  Spe* 
ruvi  in  te>  Domine*  Au-dessus,  mais  en  dehors,  on  lit :  Lotie 
soit  a  jamais  le  saint  nom  de  Dieu!  et  au-dessous  ce  quatrain : 

1  Gerson  s'est  Gxerce  sur  cette  maticre;  Lisez  )c  curieux  traite  donl  voici 
le  titre :  Incipit  tractatus  venerabilis  magUtri  Job.  Gersmi  cancellarii 
Parisiensis  de  cognitione  casfitatis  et  de  pollucionibus  diunite.  htcipit 
ortna  absolutions  gacrametitalis  ejusdem  magistri  Job.  Gerson.  S.  L. 
N.  I).  In-4,  do  16  ff.  goth.  (vera  1470). 
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Fuirle  mal  et  faire  le  bien, 
Apprendre  a  mourir  et  a  vivre, 
Servir  son  Dieu,  vivre  en  chr6tien, 
Voila  Tabrege  de  ce  livrc. 

L Enfant  sage  a  trois  aws,  contenant  les  demandes  que  lui 
fit  rempereur  Adrien,  el  les  reponses  de  V enfant,  in-18, 
H  pag.,  fipinal,  Pellerin,  S.  D.,  est  unc  legende  du  xv9  siecle, 
remaniee  et  gatee.  Les  premieres  Editions  sont  de  la  fin  de  ce 
m£me  siecle  et  du  commencement  du  xvie ;  Tune  d'elles  a  pour 
litre  :  Lenfant  saige  a  troys  ansy  inter  rogue  par  Adnan, 
empereur,  lequel  luy  rend  response  de  chascune  chose  ql 
luy  demade,  in-8,  12  feuillets,  goth.,  S.  D.  Un  avant-propos 
indique  I'occasion  du  livre  dans  Tedition  moderne1. 

I/enfant  sage  qui  n'avait  quo  trois  ans,  qu'on  appelait  petit-fils  de 
rempereur,  fut  recommande  a  monseigneur  Tarcbeveque,  qui  le  rc- 
commanda  a  un  patriarche  de  Jerusalem,  qui  le  presenta  a  un  due 
tres-sage,  et  le  meilleur  qui  fut  en  toute  la  terre.  Lorsque  cet  enfant 
fut  venu  en  la  cite  de  ce  due,  il  fut  lui  parler,  et  les  chevaliers  de  ce  due 
lui  dirent  :  «c  Voici  l'enfant  tres-sage,  »  et  le  saluerent,  et  lui  deman- 
derent :  «  D  ou  es-tu  venu,  sage  enfant?  »  11  leur  repondit :  «  De  mon 
pere  et  de  ma  mere,  et  suis  cree  de  Jesus-Christ.  »  Quelques  autres 
chevaliers  dudit  due  lui  dirent  :  «  Tu  es  sage.  »  II  leur  repondit  que 
celui  qui  etait  sage  se  chfttie  soi-memc.  Toutes  ces  choses  ayant  ete 
rapportees  a  Tempereur  Adrien  qui  etait  alors  a  Rome,  lequel  le  tit 
venira  lui  pour  Tinterroger  sur  plusieurs  questions  dignes  d'etre  lues 
par  un  chacun. 

Voici  un  echantillon  des  questions  de  Tempereur,  quelques- 
unes  desquelles  peuvent  passer  pour  deveritables  enigmcs  : 

D.  Quelle  esperance  ont  tous  les  marchands? 
ft.  Perir,  car  ce  qu  ils  acquierent  leur  vient  souvent  par  fraude 
et  tromperie. 

1  Vers  1520.  M.  Aubry,  libraire,  en  a  donnee,  en  1854,  une  nouvello 
edition  facsimile,  imprimee  chez  Ch.  Lahure. 
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D.  Que  dis-tu  des  laboureurs  de  la  terre? 

R.  La  plus  grande  partie  seront  sauves,  car  ils  v ivent  do  leur  sim- 
ple gain,  ctle  peuple  de  Dieu  vit  de  leur  travail. 
D.  Que  dis-tu  des  enfants? 

R.  Tous  ceux  qui  meurent  a  Page  de  trois  ans  et  au-dessous,  et  qui 
seront  baptises,  seront  sauves... 
D.  Que  dis-tu  des  chevaliers? 
R.  Je  n'en  dis  ni  bien  ni  mal 1 . 

D.  Est-il  ecrit  que  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  est  mort  pour  ra- 
cheter  bons  et  mauvais? 

R.  Jesus-Christ  est  mort  pour  les  Juifs,  lesquels  etaient  alors  mau- 
vais, car  ils  etaient  mecreants ;  et,  dit  Tficrilure,  il  est  mort  pour 
toutes  gens,  car  par  sa  mort  seront  sauvees  toutes  nations... 

D.  Qu  est-ce  que  le  peche  d'orgueil? 

R.  C'est  foute  de  justice. 

D.  L'ame  peut-elle  croitre? 

R.  Non  pas  en  quantite,  mais  en  bien,  en  vertu  et  en  raison. 

D.  Pourquoi  est-ce  qu'aucuns  naissent  difformes,  puisqifils  ont 
Tame  raisonnable? 

R.  Quand  ils  sont  concus  de  mauvaises  et  grosses  bumeurs  au  ven- 
tre de  leur  mere,  aucunernent  l  ame  nVst  grevee  pour  I* indisposition 
du  corps. 

D.  Qui  est  la  chose  la  plus  cruelle  aux  pauvres  et  aux  gens  riches? 

R.  C'esl  la  mort. 

D.  Qu'est-ce  que  Thomme? 

R.  C'est  Timage  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

/).  Qu'est-ce  que  la  femme? 

R.  C'est  l'image  de  la  mort. 

I).  A  quelle  heure  Adam  mangea-t-il  du  fruit  defendu? 
R.  A  Fheurc  de  tierce,  et  a  1' heure  de  none  il  fiit  jete  liors  du  pa- 
radis  terrestre. 

1  Le  tcxtc  original  porte : 

«  Et  I'cmpercur  luy  domanda  :  Que  <lis-lu  des  chevaliers?  Et  l'enfant  luy 
respondit :  Nul  bien,  car  ilz  vivent  de  rapine,  et  de  rapine  sont  venus,  ct 
cn  achatent  les  possessions,  et  en  rachatent  la  rente  que  leurs  prnleces- 
seurs  avoicnt  donne  a  leglisc.  » 

C'est  bien  different.  Plusieurs  autrcs  modifications  du  tcxtc  modcrne  ont 
ce  meme  caractere. 


Digitized  by  Google 


RELIGION  ET  MORALE.  17 

D.  De  quoi  est-ce  que  rhomme  ne  se  peut  souler? 
R.  (Test  de  gagner... 

D.  Oil  est-ce  que  jamais  ne  pleut,  et  jamais  ne  tombera  d'eau? 

R.  A  la  vallee  de  Gelboe. 

D.  Qui  fut  celui  qui  fit  la  premiere  eglise? 

R.  Ce  fut  saint  Paul. 

D.  Qui  fut  celui  qui  jeuna  trois  jours  et  trois  nuits,  et  qui  ne  vit 
soleil  ni  lune,  ni  terre  ni  ciel? 

R.  Ce  fut  Jonas  dans  le  ventre  de  la  baleine. 

D.  Quel  age  avait  Noe  quand  il  commenca  a  faire  son  arche? 

R.  Cinq  cents  ans.  » 

D.  En  combien  d'annees  fut  faite  l'arche? 

R.  En  cent  ans. 

D.  Combien  de  jours  ladite  arche  fut-ellc  sur  Teati  ? 
R.  Elle  y  fut  cent  cinquante  jours. 

D.  Combien  de  long,  de  large  et  de  haut  avait  ladite  arche? 
R.  Elle  avait  trois  cents  coudees  de  long,  deux  cent  t rente  de  haut 
et  soixante  de  large. 
D.  En  quel  lieu  est  ladite  arche  a  present? 
R.  Elle  est  sur  unc  haute  montagne  en  Armenie. 
D.  Qui  fut  le  premier  qui  planta  la  vigne? 
R.  Ce  fut  Noe. 

Remarquez  que  dans  cette  conversation,  Adrien  park  comme 
le  ferait  un  Chretien ;  ce  qui  nest  pas  une  des  moindres  singu- 
la rites  de  cette  piece,  dailleurs si  singuliere. 

Un  petit  livie  tres-naif  et,  dans  le  genre  qui  lui  est  propre, 
tres-curieux,  est :  Les  Puraboles  du  pere  Bonaventure,  in-18, 
i%2  pag.,  Pont-a-Mousson,  \  841 ;  in-18,  10  pag.,  Epinal,  Pelle- 
rin,  S.  D.  Le  veritable  auteur  est  le  pere  Giraudeau,  jesuite,qui 
le  publia  en  1760,  sous  son  prenom  de  Bonaventure.  On  labien 
souvent  reiraprime,  notamment  dans  la  Bibliotheque  bleue  de 
la  veuve  Oudot,  et  dernierement  encore  la  Societe  de  Saint- 
Victor  pour  la  propagation  des  bons  livres,  en  a  donne  une 
Edition  complete  sous  le  titre  de :  Histoires  et  paraboles  du 
P.  Bonaventure  Giraudeau,  in-! 2,  261  pag.,  Plancy,  1850. 

2. 
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Mais  il  ny  a  peut-£tre  pas  deux  exeniplaires  de  ces  editions  qui 
se  ressemblent  ou  qui  soient  conformes  a  Toriginal.  II  a  ete  con- 
tinue par  Champion  de  Nilon,  autre  jesuite,  en  1786.  Dans  les 
editions  que  j'ai  sous  les  yeux,  il  se  compose  de  trois  paraboles 
seulement  (on  en  compte  ordinairement  environ  une  quaran- 
tine), suivies  chacune  d'un  commentaire  ou  paraphrase  qui  en 
expliquele  sens  moral.  La  premiere  a  pour  litre  le  Preneur  de 
viperes.  Tout  le  monde  connait  cette  histoire.  l  a  homme  qui 
faisait  des  provisions  de  viperes  pour  les  vendre  a  un  apothi- 
caire,  est  un  jour  envahi  dans  son  lit  par  celles  qu'il  tenait  ren- 
fermees  dans  un  baril.  Elles  avaient  force  leur  prison,  et,  cher- 
chant  Ja  chaleur,  s'etaient  glissees  dans  les  draps  et  envelop- 
paient  notre  homme  sans  lui  faire  aucun  mal.  Quand  l'autre  se 
reveille  le  matin,  il  est  etrangement  suiyris  de  se  voir  entoure 
de  viperes.  11  ne  perd  pourtant  pas  la  tete,  mais,  appelant  sa 
servante,  il  lui  ordonne  de  placer,  le  plus  douce  men  t  possible, 
au  milieu  de  la  chambre,  un  chaudron  plein  de  lait  chaud. 

Quand  le  chaudron  fut  dans  la  chambre,  les  viperes,  sentant  l'odeur 
du  lait,  commencerent- a  quitter  prise.  11  vit  celles  de  ses  bras  se  des- 
entortiller  et  se  retirer.  II  entendit  passer  celles  de.  son  cou ;  il  sentit 
que  ses  jambcs  et  ses  cuisses  se  degageaient  et  que  tout  son  corps 
etait  libre. 

Quelle  joie !  II  se  posseda  neanmoins;  il  ne  se  pressa  pas,  et  donna  le 
temps  a  loutes  les  viperes  de  sortir.  Elles  sortirent  toules,  allerenl  se 
jeter  dans  le  chaudron,  de  sorte  qu'il  n'en  resta  pas  une  dans  le  lit. 
Notre  homme  alors  se  leva,  et  voyant  les  viperes  presque  noyees  dans  la 
liqueur,  assoupies  et  comme  enivrecs,  il  les  tira  avec  ses  piuces  Tune 
apres  l'autre,  et  leur  coupa  la  tete.  Aussitot  s'etant  mis  a  genoux,  il 
remercia  Dieu  de  bon  cceur  de  Favoir  delivre  d  un  t»i  grand  danger. 
Apres  cela  il  descendit  en  bas,  ou  il  raconti  ce  qui  venait  de  lui  arri- 
ver.  II  lit  fremir  tout  le  monde,  et  il  fremissait  lui-meme  en  le  racon- 
tant.  II  envoy  a  ses  viperes  a  l'apothicaire,  lui  faisant  dire  de  n'en  plus 
attendre  de  sa  part.  En  effet,  il  renonca  au  metier,  et  il  prit  une  si 
grande  aversion  pour  les  viperes,  que,  non-seulement  il  ne  pouvait  pas 
en  souffrir  la  vue,  mais  meme  le  nom  ni  la  pensee. 
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La  deiixieme  parabole  est :  la  Poutre  dans  Venn.  Elle  est 
charmante,  quoique  moins  dramatique,  et  le  commentaire  qui 
Taccompagne  est  frappant  de  verite\ 

Deux  paysans  etaient  venus  de  la  campagne  a  la  villc,  pour  y  ven- 
dre  deux  charretees  de  bois  qu'ils  avaient  amenees.  Leur  vente  faite, 
ils  allerent  faire  un  tour  sur  le  bord  de  la  riviere.  La,  ils  virent  une 
poutre  dans  Teau,  et  un  jeune  homme  qui  d'une  main  poussait  la  pou- 
tre vers  un  cndroit  du  mage.  De  quel  bois  est  done  cette  poutre,  di- 
saient  entre  eux  les  deux  paysans,  pour  etre  si  legere  qu'un  enfant  la 
conduit  ou  il  veut?  Le  maftrc  charpentier,  qui  attendait  que  son  gar- 
con  lui  amenat  cette  poutre  au  bord  de  Teau,  entendant  ce  discours  des 
deux  paysans,  s'approcha  d'eux  et  leur  dit :  Mes  amis,  si  vous  voulez 
savoir  de  quel  bois  est  cette  poutre,  et  comprendre  combien  elle  est 
legere,  faisons  ensemble  un  marche.  Quand  mon  garcon  l'aura  con- 
duite  au  bord  de  l'eau,  si  tous  deux  ensemble  vous  la  tirez  bors  de  Teau 
et  me  la  mettcz  ici  a  sec,  je  vous  donnerai  douze  francs;  mais  si  vous 
ne  pouvez  pas  tous  deux  en  venir  a  bout,  vous  y  mettrez  vos  boeufs 
pour  me  la  tirer,  et  vous  me  donnerez  six  francs,  que  nous  irons  man- 
ger ensemble  a  notre  diner. 

La  proposition  parut  avantageuse.  Si  la  poutre,  dit  Tun  des  paysans, 
est  si  mince  et  si  legere  que  ce  garcxm  puisse  seul  la  conduire  ici,  il 
y  aura  bien  du  malheur  si  nous  deux  nous  ne  pouvons  la  tirer.  La 
condition  acceptee,  on  mit  Targent  de  part  et  d'autre  entre  les  mains 
de  la  cabaret iere,  qui  etait  la  a  laver  du  linge,  et  qui  admirait  la  sim- 
plicity de  ces  bons  campagnards.  La  poutre  etant  arrivee  a  Tendroit 
marque,  les  deux  paysans,  Tun  d'un  cote,  Tautre  de  Tautre,  se  mettent 
en  devoir  de  la  tirer  de  l'eau ;  mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles ; 
et  apres  avoir  travaille  long  temps,  ils  s'avouercnt  vaincus.  II  fallut 
appliquer  les  boeufs  et  payer  le  diner. 

Notre-Seigneur,  dans  TEvangile,  appelle  les  peches  legers  qu'on 
voit  dans  les  autres,  des  pailles,  des  fetus ;  et  les  peches  griefs  qu'on 
a  en  soi  et  qu'on  n'y  voit  pas,  il  les  appelle  des  poutres.  Une  poutre 
qui  nagc  sur  Teau,  ne  parait  pas  ce  qu'elle  est,  ni  pour  sa  grosseur, 
ni  pour  sa  pesanteur.  Quant  a  sa  grosseur,  la  moitie  de  son  volume  est 
cache  sous  Teau ;  et  quant  a  sa  pesanteur,  un  enfant  peut  la  remuer 
et  la  conduire  ou  il  veut.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  tirer  de  l'eau,  et 
lorsqu'elle  en  est  tiree,  cVst  alors  que  Ton  voit  combien  elle  est  grosse, 
et  que  I  on  sent  combien  elle  est  pesante. 
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Le  siecle  present  est  une  vaste  mer,  ou  noas  nageons,  et  ou  nagent 
aussi  avec  nous  les  peches  dont  nous  sommes  charges.  Ces  peches  ne 
paraissent  pas  la  moitie  de  ce  qu'ils  sont.  Nous  en  cacbons  une  partio 
a  la  vue  des  hommes  sous  un  exterieur  trompeur,  et  nous  nous  en  ca- 
chons  beaucoup  a  nous-memes,  en  nous  les  dissimulant,  en  les  excu- 
sant,  en  les  oubhant.  D'ailleurs,  ce  que  nous  en  apercevons  nous  parait 
fort  leger,  parce  que  ces  peches  nagent,  pour  ainsi  dire,  dans  Teau 
des  fausses  maximes  du  monder  et  dans  le  torrent  des  exemples  per— 
vers  qui  les  autorisent.  Mais  quand  il  faudra  les  tirer  de  cette  eau  pour 
les  presenter  au  tribunal  de  Dieu,  alors  ils  paraitront  ce  qu'ils  sont,  d'une 
grosseur  et  d  une  pesanteur  enormes.  Quand  ces  actions  honteuses, 
ces  fraudes  secretes,  ces  calomnies  artificieuses,  ces  intentions  per— 
verses,  seront  tirees  de  dessous  Teau,  qu  elles  seront  confrontees,  non 
plus  avec  les  usages  du  monde,  mais  avec  la  loi  de  TEvangile ;  non 
plus  avec  la  corruption  des  hommes,  mais  avec  la  saintete  de  Dieu ; 
alors,  oui  alors,  on  en  verra  renonnile,  on  en  sentira  le  poids  im- 
mense. Effacons-les  done  par  la  penitence  avant  que  de  sortir  de  ce 
monde,  pour  n'en  etre  pas  accables  quand  nous  paraitrons  devant 
Dieu. 

Enfin,  la  troisieme  parabole  est  \eNouveau  Joseph.  Un  jeune 
religieux  prechait  un  jour  dans  un  monastere  de  religieuses 
pour  une  prise  d'habit.  Une  duchesse  qui  y  assistait  fut  touehee, 
non  de  la  parole  du  moine,  mais  de  sa  figure.  Elle  le  fait  venir 
chez  elle,  sous  pretexte  de  se  confesser,  et,  apres  s'etre  enfer- 
mee  avec  lui  dans  sa  chambre,  lui  declare  sa  passion.  Le  nou- 
veau  Joseph  a  beaucoup  de  peine  a  se  soustraire  aux  obsessions 
de  cette  eflrontee.  Menace  d'etre  denonce  au  mari  comme  ayant 
voulu  seduire  la  femme,  il  feint  de  consentir  a  ce  qu'on  lui  de- 
mande,  et,  comme  il  avait,  dit-il,  jeune  la  veille  et  se  sentait 
Testomac  faible,  il  prie  la  duchesse  de  lui  faire  servir  a  de- 
jeuner. 

La  duchesse  interpretant  tout  en  sa  faveur  sonna  :  aussitot  ses  gens 
rentrerent,  et  elle  fit  servir  au  pere  dans  sa  chambre  m£me,  un  ex- 
cellent dejeuner.  Le  pere  but  et  mangea  de  bon  appetit  en  presence 
de  tout  le  monde.  11  egaya  meine  le  repas  de  plusieurs  bons  mots  aux- 
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quels  on  applaudissait.  La  duchessc  prenait  part  a  la  joie,  et  elle  or- 
donna  elle-meme  au  pere  de  boire  a  sa  sante.  Quand  le  pere  eul  fini  de 
manger,  il  sortit  de  la  chambre,  devant  tout  le  monde,  comme  un 
homme  qui  a  quelque  besoin,  et  il  s'en  alia  droit  au  couvent  remercier 
Dieu  de  Tavoir  tire  d'un  si  raauvais  pas. 

Le  pere  rTe'tait  pas moins  homme  d" esprit  que dc  bien.  Qu'on 
juge  de  I'^tat  de  la  duchesse,  quand,  ne  le  voyant  pas  revenir, 
elle  s'informe  et  apprend  qu'il  est  sorti  et  retourne  a  son  con- 
sent ! 

Elle  entra  dans  des  fureurs  inexprimables,  et  d'autant  plus  cruelles 
que,  pour  son  honneur,  elle  etait  obligee  de  les  cacher.  Son  amour 
meprise  et  sa  vengeance  cludec  la  dechiraient  tour  a  tour,  et  lui  cau- 
saient  un  egal  tourment.  Elle  se  scrait  volontiers  donne  la  mort,  s'il 
en  eut  pu  resultcr  quelque  mauvaise  affaire  pour  le  pere  Joseph  :  mais 
il  etait  tout  a  la  fois  exempt  de  crime  et  a  l'abri  de  tout  soupcon.  On 
nc  pouvait  l'accuser  d'aucune  faute,  ni  avant  le  dejeuner,  puisque  la 
duchesse  y  avait  paru  si  gaie  et  si  contente,  ni  apres  lc  dejeuner,  puis- 
que le  pere,  depuis  ce  temps-la,  n'avait  pas  paru  dans  la  chambre.  La 
duchesse  se  vit  done  obligee  do  devorer  en  silence  sa  honte,  son  depit 
et  son  remords. 

Cette  aventure,  si  elle  n'est  pas  vraie,  est  assurement  tres- 
vraisemblablo.  II  ne  serait  m&ne  pas  difficile  d'en  trouver  beau- 
coup  de  pareilles,  si  on  feuilletait  les  Memoircs  et  les  recueils 
d'anecdotes  du  temps  ou  ce  livret  fut  publie.  Telle  etait  alors  la 
corruption  des  moeurs  que,  chez  les  femmes  de  la  premiere  qua- 
lite,  l'amour  n'elait  plus  qu'une  sorte  de  combustion  instanla- 
nee  des  sens  qui  requerait  un  apaisement  immcdiat  et  a  tout 
prix.  Plus  la  personne  qui  en  etait  l'objet  frait  hors  d  etat  d'y 
repondre,  plus  etaient  violents  les  moyens  de  s'en  assurer  la 
possession;  et,  comme  on  le  voit  ici,  on  ne  reculait  pas  meme 
devant  une  invasion  jusque  sur  les  marches  de  l'autel. 

Le  juste  chdtiment  de  Dieu  envers  les  enfans  qui  sont  des- 
obeissants  d  leurs  pere  et  mere,  et  la  peine  qu'ils  souffrent 
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dans  les  enfers,  avec  plusieurs  exemplesy  in-18,  \\  pages, 
Pont-a-Mousson,  Simon,  1841,  n'est  qu'une  imitation  decolorSe 
du  Kvret  precedent.  Ce  sont,  comme  le  titre  lindique,  des  his- 
toriettes  d'enfants  en  revoke  contre  l'autorite  paternelle,  prece- 
dees  et  suivies  de  maximes  tirees  de  l'Ecriture. 

II  existe  un  ancieu  livre,  que  je  ne  eonnais  pas,  sur  la  Con- 
formite  de  la  vie  de  N.  S.  Jesus-Christ  avec  celle  de  ses  fidd- 
les, dont  le  suivant  pourrait  bien  etre  une  nouvellc  redaction  : 
Maximes  chretiennes  et  rigles  de  vie  pour  lesjeunes  gens, 
tirees  de  la  sainte  jeunesse  de  Jesus-Christ,  utiles  d  tous  les 
fideles,  melees  de  plusieurs  avis  aux  parents  et  aux  maitresy 
nouvelle  edition,  grand  in-12,  00  pag.,  Epinal,  Pellerin,  S.  D. 
L'auteur,  qui  ne  se  nomine  pas,  en  expose  ainsi  le  but  et  la  di- 
vision dans  un  Avis  a  la  jeunesse  sur  la  lecture  de  ce  livre  : 

C'est  ici  voire  livre,  jeunesse  chretienne ;  e'est  pour  vous  principa— 
lenient  qu'il  est  ecrit ;  pour  vous  dont  la  raison  commence  a  se  deve- 
loppcr;  pour  vous  qui  entrez  dans  Tadolescence  et  dont  le  jugement 
est  plus  ouvert;  pour  vous  qui  approchez  de  l'age  mur  et  qui  pensez 
a  votre  etablissement ;  pour  vous  tous  enfin  de  Tun  et  de  Fautre 
sexe,  qui  etes  encore  sous  la  puissance  de  vos  parents.  Prenez  une 
idee  juste  de  ce  petit  ouvrage,  et  concevez-en  1' importance.  Que  con- 
tient-il?  Deux  choses  :  1°  des  maximes  chrctienues  prises  de  l'exemple 
que  Jesus-Christ  nous  a  donne;  2°  une  regie  de  vie  pour  sanctifier 
toules  vos  actions.  11  est  divise  en  quatre  chapitres,  a  la  tele  dcsquels 
vous  trouverez  des  textes  ou  passages  de  l'Ecriture  sainte  en  francais, 
qui  vous  mettront  sous  les  yeux  Jesus-Christ,  des  qu'il  parut  en  ce 
rnonde,  jusqu'a  sa  trentiemc  an  nee.  Vousverrez  ensuite  des  maximes 
chretiennes  qui  sont  comme  autant  de  principes  par  lesquels  toils  les 
ehretiens  doivent  se  conduire.  A  pros  ces  maximes  on  vous  propose 
une  regie  de  vie  conformement  a  votre  age.  Enfin,  on  vous  donne  des 
avis  pour  vous  conduire  prudemment  dans  le  choix  d'un  etat,  avec 
quelques  prieres  pour  obtenir  la  gr&ce  d'imiter  Jesus-Christ.  Vous 
pourrez  aisementjuger  combien  ce  petit  livre  vous  sera  utile.  Regar- 
dez-le  done  comme  un  miroir  oil  vous  verrez  ce  que  vous  devez  etre, 
ou  vous  remarquerez  les  laches  de  votre  ame,  et  lesdelauts  dont  vous 
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devez  vous  corriger;  oil  vous  apprendrez  a  penser,  a  parlor,  a  agir.en 
chretien;  portez-le  partout,  et  lisez-le  dans  la  seule  vue  d'imiter  Jesus- 
Christ  et  de  lui  plaire. 

Ici,  il  n'y  a  point  d'exemples  pour  confirmer  les  maximes ; 
tout  s'y  passe  en  raisonne,ments  et  en  exhortations.  Les  uns  et 
les  autres  sont  cxprimes  avec  clarte,  simplicity,  onction  menie, 
et  sont  a  la  portee  dc  toutes  les  intelligences.  C'est  un  desmeil- 
leurs  livres  du  colportage,  et  si  jamais,  ce  qui  est  fort  a  desirer, 
quelqu'un  entreprenait  de  refaire  la  litterature  qui  est  du  res- 
sort  de  cette  industrie,  je  lui  conseillerais  de  maintenir  dans  la 
categorie  des  livres  religieux  ces  touchantes  et  salutaires  maxi- 
mes. On  n'y  remarque  ni  exaltation  ni  ascetisme ;  rien  d  extra- 
vagant, rien  de  pueril.  Les  trails  de  la  vie  de  Jesus-Christ  qui 
y  sont  meles  n'y  sont  point  gates  par  Imagination  ni  par  la 
parure.  Telle  est  meme  la  sobriete  de  l'auteur,  a  cet  egard,  qu'il 
neglige  d'en  relcver  tantot  la  grace,  tantot  )a  beaute,  laissant  a 
chacun  d'eux  sa  propre  eloquence,  et  ne  se  pr^occupant  que  du 
soin  de  faire  ressortir  les  avantages  qu'on  en  recueillerait  en  les 
imitant. 

Lc  x\c  siecle  a  donne  le  jour  a  une  foule  de  Miroirs  :  Miroir 
des  Pecheurs ;  Miroir  de  Vdme  pecheresse ;  Miroir  de  la  re- 
demption de  I'humain  lignage,  etc.,  etc.,  en  latin,  en  irancais, 
en  hollandais,  en  flamand,  en  allemand  et  en  anglais.  Le  Ton- 
dement  de  tous  ces  miroirs  est  le  Speculum  humanse  Salva- 
tionist pet.  in-fol.,  poeme  ascetique  en  vers  rimes  d'une  Jati- 
nite  barbare,  sur  des  su jets  bibliques  l.  Plusieurs  manuscrits  du 
Speculum  portent  la  dale  de  1524,  qui  est  peut-etre  aussi  celle 
de  la  composition  de  l'ouvrage.  II  est  divise  en  45  chapitres  et 
orne  de  192  figures.  C'est,  observe  M.  Brunet,  le  plus  ancien 
monument  de  la  xylographie  jointe  a  la  typographic,  et  toutes 

1  Voyez  le  Manuel  de  M.  Brunet,  au  mot  Speculum*  II  faut  lire  avec  soin 
toute  cettc  notice;  ellc  est  foil  interessante. 
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les  editions  en  ontete  faites  avec  les  mdmes  planches  dc  figures, 
dont  la  deterioration  successive  a  servi  a  M.  Ottley  pour  etablir 
Fordre  des  publications.  Quant  a  la  premiere  edition  de  ce  livre, 
elle  serait,  selon  les  uns,  de  Tan  4420  ou  au  plus  tard  de  1430 
a  1439 ;  selon  les  autres,  elle  serait  posterieure  a  1450. 

Deux  autres  livres  eurent,  dans  le  meme  siecle,  unecelcbrite 
qui  ne  s  attache  plus  guere  aujourdhui  qu  a  leur  qualitede  bou- 
quins  devenus  rares.  Le  premier  est  YArs  bene  moriendi,  in-4, 
1478;  attribue  a  Mathieu  de  Cracovie  ou  de  Krakov,  eveque  de 
Worms ;  le  second  est  YHistoria  veteris  et  Novi  Testamenti\ 
pet.  in-fol.,  connu  sous  le  nom  de  Biblia  pauperum  l.  Or,  il 
n'est  pas  douteux  que  ces  deux  ouvrages,  avec  le  Speculum ,  ne 
soient  le  fondement  d'un  livret  qui  se  debite  aujourd  hui  par 
l'interniediaire  des  colporteurs,  et  dont  voici  le  litre  complet : 
Le  Miroir  du  Pecheur,  compose  par  les  HR.  PP.  Capucins, 
missionnaires ;  ti*es-utile  a  toutes  sortes  depersonnes :  le  tout 
represente  par  figures.  Vous  y  verrez  Vetat  mallieureux  d'une 
dme  lorsqu'elle  a  eu  le  malheur  de  tomber  dans  le  peche  mor- 
tel.  Vous  verrez  aussi  Vetat  heureux  d'une  dme  lorsquelle  a 
eu  le  bonheur  d'itre  en  la  grace  de  Dieu,  avec  un  petit  crayon 
de  Vetat  mallieureux  d'une  dme  damnee.  Vous  remarquerez, 
s  it  vous  plait,  combien  sont  horribles  les  peines  de  Venfer; 
ensuite  vous  mediterezla  recompense  que  Dieu  donne  a  ceux 
et  a  celles  qui  vivent  bien  dans  ce  monde.  Si,  apris  avoir  lu 
attentivement  ce  livre,  vous  ne  vous  resolvez  pas  a  quitter  le 
peche,  vous  devez  trembler  pour  le  mallieureux  sort  de  voire 
dme.  In-12,  24  pages,  Epinal,  Pellerin,  1828. 

Toutes  ces  recommandations  soot  charmantes  et  de  la  plus 
exquise  politesse.  Mais  que  dirai-je  du  livre?  Pour  moi,  je  le 
tiens  d'un  prix  inestimable,  ne  fut-ce  qua  cause  des  planches, 

*  Biblia  pauperum  est  encore  le  litre  d'une  chronique  compose  dans  les 
premieres  annees  du  quatorziemc  siecle,  par  le  moine  Pierre,  prernontre 
dc  l'abbaye  de  Lutra.  (Le  Paige,  Bibl.  prtmonst.,  p.  307.)  Voir  Hist,  litter, 
de  France,  t.  XX,  p.  05. 
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ou  l'artiste  me  parait  s'etre  surpasse.  On  echouerait  a  vouloir  en 
donner  line  idee  exacte  par  la  parole;  il  vaut  mieux  en  repro- 
duce quelques-unes  avec  les  legendes  qui  les  accompagnent. 


Vital  d'un  homme  dans  le  pcche  mortel. 


La  premiere  image  nous  represenle  une  Ime  dans  le  peche  mortel ; 
vous  voyez  comme  le  diable  Irioniphe  a  la  faveur  des  sept  peches  capi- 
laux  :  ear  le  demon  possede  celte  ame,  ainsi  que  l'Evangile  dit  de  la 
Magdeleine,  que  Notrc-Seigueur  en  chassait  sept  demons.  Son  bon 
ange  prie  le  Saint-Esprit  pour  lui.  Prions  aussi  pour  nous  et  disons  : 
Mon  Dieu}  faites  quejc  voic  le  mauvaia  e'lal  de  man  cccur. 

T.  II.  3 
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Vital  dun  homme  qui  se  converlil  a  l)ien. 


La  deuxieme  image  nous  representc  cet  liomme,  qui,  apres  selie 
ouvert  a  Dieu,  persevere  dans  le  bien ;  le  diablc,  enrage  de  se  voir 
chasse  hors  de  cette  ame  par  la  confession  el  la  sainte  communion, 
fait  tout  ce  qu'il  peul  pour  y  rentrer.  Voyez  comme  il  la  lentc  par  loule 
sorte  de  peches.  Mais  eel  homme  a  recours  a  Dieu,  a\anl  somen!  res 
beaux  mots  dans  son  CflBUr  :  Jesus  won  amour  ;  el  ceux-ci  de  saint 
Paul :  Qui  nous  tfparera  de  la  charitc  de  J.  C,  el  ces  nitres  :  //  n'y 
aura  que  eclui  qui  nCa  combattu  qui  sera  couronne. 
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Vital  (Tim  homme  retombant  dans  le  pcche  mortel. 


La  troisieme  image  nous  rcpresenle  cet  homme  retombant  dans  le 
prehe  mortel,  le  plus  miserable  etat  on  puisse  etre  un  pecheur. 
Cet  homme  avait  promis  a  Dieu  de  quitter  ses  mauvaises  habitudes; 
mais,  pour  n'avoir  pas  tenu  ferme  dans  le  bien,  ni  resist  e  du  com- 
mencement au  mal,  il  s'y  est  engage  de  plus  en  plus;  enfin  ne 
s'amendant  point,  la  mort  le  surprend  dans  le  peche.  Tournez  le 
feu  il  let  (voyez  ci-contre),  vous  le  verrez  mourir  dans  son  mauvais 
etat. 
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Uelat  iVun  homme  mourant  dam  Ic  ftclu*  mortel. 


La  quatrieme  image  nous  represente  cet  homme  que  vous  avez  vu 
dans  la  deuxieme  figure,  qui  se  porlait  si  bien,  ctait  si  gros  el  si  gras, 
tombe  malade,  et  se  trouvant  enfin  au  point  de  sa  mort  ;  il  est  couche 
sur  son  lit,  ressentant  de  violenles  douleurs  de  corps,  et  encore  de 
plus  grandes  peines  d'csprit,  surpris  de  se  voir  a  la  mort  plus  tot  qu'il 
ne  pensait :  une  troupe  de  demons  se  presente  a  lui,  dont  un  lui  mon- 
tre  un  livre  ouvert,  qui  conlient  la  confession  generate  de  toute  sa 
vie. 
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Petit  crayon  de  Vital  malheureux  d"une  dme  damne'e. 


La  cinquieme  image  nous  represenic  Tame  dc  ce  malheureux  mort 
en  peche  mortel. 

II  estcouche  et  garrotte  sur  un  gril  de  fcr  rouge,  au  milieu  des  flam- 
mes  dontil  est  environne  et  penetre;  les  diables  le  tourmentent  dans 
toutes  les  parties  du  corps;  il  a  au  cou  une  bourse;  ce  qui  marque 
qu'un  de  ses  peches  est  Y avarice  et  le  bien  dautrui  qu'il  n'a  pas  res- 
titue.  C'est  un  des  peches  qui  damne  le  plus  de  monde. 

3. 
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Vital  (Tun  homme  ay  ant  regret  a"  avoir  offense'  Dieu. 


La  sixieme  image  nous  represente  la  contrition,  qui  est  une  douleur 
et  un  regret  cTavoir  offense  Dieu,  a  cause  de  sa  bonte  intinie.  Le  vi- 
sage de  cet  homme  montre  que  son  coeur  est  touche ;  le  Saint-Esprit 
y  est  entre,  et  en  a  chasse,  par  la  contrition,  le  diable  et  les  peches 
mortels. 
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Uttal  cViin  homme  mourant  dans  la  grace  de  Dieu. 


La  septieme  image  nous  representc  que  la  bonne  vie  conduit  a  une 
bonne  mort.  Voila  cet  homme  que  vous  avez  vu  dans  la  premiere 
image;  il  est  ici  arrive  a  sa  derniere  maladie  :  le  voila  mourant ;  mais 
quels  avantages ! 

II  a  la  conscience  en  repos,  parce  qu  elle  est  nelte  de  peches,  et 
qu'elle  ne  lui  fait  point  de  reproches ;  au  contraire,  elle  est  remplie 
de  graces  et  de  merites.  II  a  sur  sa  poitrine  son  crucifix;  il  y  a  eu 
une  grande  devotion  en  toute  sa  vie. 


32  CHAPITRE  IX. 


Petit  crayon  d%une  time  bienheureuse . 


La  huilieme'et  derniere  image  de  ce  livre  nous  rcpresenle  l  ame  de 
ce  bienheureux  Chretien  qui  est  mort  en  etat  de  grace  de  Dieu  :  le 
voila  pour  jamais  dans  la  compagnie  des  anges  qui  1c  rejouissent  par 
leur  musique  celeste;  le  voila  pour  jamais  dans  la  possession  de  Dieu; 
il  le  voit  a  face  decouverte,  et  il  l'adore  et  l'aiir.e  d'un  amour  infmi. 

Laquelle  done,  cher  lecteur,  de  ces  images  est  le  miroir  rt  la 
conduite  de  votre  vie?  Auquel  de  ces  etats  devons-nous  tacher  de  par- 
venir? 
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Je  vois  d'ici  sourirc,  en  considerant  ces  tableaux,  Phomme 
qui  n  a  d'autre  foi  que  celle  qu'il  doit  a  ses  propres  lumieres,  et 
tient  pour  prejuge*  et  superstition  toute  croyance  que  sa  haute 
raison  n'a  point  ratifiee.  Pour  moi,  je  ne  suis  pas  si  fier,  et  je 
serais  au  desespoir  si  je  ne  sentais  au  moinsle  peu  que  j'ai  d'or- 
gueil  se  fondre  a  Paspect  de  ces  peintures  aussi  naives  qu  emou- 
vantes,  et  si  mon  ame,  devenue  tout  a  coup  inquiele  de  la  des- 
tinee  qui  1'altend,  ne  se  montrait  impatiente  d'en  conjurer  la 
rigueur,  par  un  engagement  pris  avec  soi-m&ne  de  commencer 
des  a  present  a  se  reformer. 

L'auteur  de  ces  images,  colportees  dans  les  missions  depuis 
deux  siecles  et  demi,  est,  selon  le  P.  Lacoste,  jesuite,  un  mis- 
sionnaire  norame  le  Nobletz  ne  a  Plonguerneau,  en  Bretagnc, 
le  29  septembre  1577,  et  mort  au  Conquet,  a  Page  desoixante- 
quinze  ans,  en  odeur  de  saintete.  Elles  sont  generalement  con- 
nues  sous  le  nom  d1 images  du  Pere  Maunoir,  parce  que  ce  Pere, 
missionnaire  de  laCompagnie  de  Jesus,  et  qui  continua  pendant 
de  longues  annees  les  travaux  de  le  Nobletz,  se  servait  de  ces 
images,  pour  expliquer  aux  populations  les  verites  qu'il  leur 
annoncait. 

<j  On  remarque  dans  presque  tous  ces  tableaux,  observe  le  pere 
Lacoste  :  1°  un  ceil.  11  represente  la  pensee,  le  bon  sens,  la  raison,  le 
discernement,  rcnlcndement  et  la  connaissance  par  laquelle  Tame 
comprend  les  verites,  coinine  les  ycux  du  corps  nous  donnent  la  con- 
naissance des  choses  corporelles ;  2°  une  etoilr,  pour  figurer  la  Foi, 
cctte  lumiere  surnaturelle  qui  vient  d'en  haut;  elle  rappelle  cette  eloile 
qui  conduisit  les  Mages  a  Bethleem;  elle  est  placee  au-dessous  de  Toed, 
parce  que  la  Foi  fait  renti  er  l'homme  en  lui-meme,  quand  i\  se  con- 
duit par  sa  lumiere ;  5°  des  flammes  qui  signifient  les  graces  de  TEs- 
prit-Saint;  elles  sont  au  dehors  ou  au  dedans  du  coeur,  suivant  letat 
de  grace  ou  de  peche  dans  lequel  se  trouve  Paine ;  4°  une  colombe ; 
elle  figure  l'Esprit-Saint  qui  s'est  inanifeste  sous  cette  forme  au  bap- 
teme  de  IS.  S.  Jesus-Christ;  5°  des  animaux  qui  represented  les  peches 
dont  ils  sont  le  symbole;  0°  un  Ange  :  il  rappelle  PAnge  gardien  qui 
marche  avec  joie  devant  Hiomme,  quand  il  est  en  etat  de  grace, 
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mais  qui  ne  l'accompagne  qu'avec  affliction,  quand  il  est  tombe  et  qu*il 
demeure  dans  le  peche  mortel;  7*  en  fin,  le  demon  sous  la  figure  <ie 
quelque  monstre ;  c'est  le  seul  moyen  de  representer  sa  laideur  et  sa 
mechancete.  » 

Mais  pourquoi  n'y  a-t-il  qu'une  te*te  et  un  cceur  dans  la  plus 
part  de  ces  tableaux?  a  C'est  que  la  tele  et  le  ca?ur  sont  en  nous 
comme  le  siege  des  vices  et  des  Tortus;  c'est  dans  la  tete  que 
se  forment  les  bonnes  et  les  mauvaises  pensees,  et  c'est  dans  le 
cceur  que  les  bonnes  et  les  mauTaises  affections  prennent  aussi 
naissance1.  » 

Ces  images  etces  commentaires  sont  suivis,  dans  notre  livret, 
d'un  Cantique  sur  un  libertin,  dialogue  entre  lame  et  l'impie. 
L'impie  commence  par  se  moquer  des  sages  exhortations  de 
Fame,  puis  il  se  laisse  toucher,  et  finit  par  temoigner  de  Thor- 
reur  pour  ses  fautes,  sans  y  puiser  toutefois  le  courage  de 
samender : 

le  libertin*.  Mille  et  mille  choses 

Me  derobent  le  temps  : 
Quoique  ce  que  tu  me  proposes, 
Puisse  en  effet  rendre  mes  voeux  contents, 
II  faut  que  je  me  debarrasse, 

Avant  que  je  fasse 

Ce  parfait  retour; 

Laissons  cette  affaire, 

Quoique  necessaire, 

Pour  un  autre  jour. 

1  Tableaux  enigmatiques  on  Images  morales  en  usage  dans  les  Mis- 
sions depuis  '250  atis,  publics  de  nouveau  avoc  texte,  par  le  P.  Lacoste,  Je 
la  Compagnie  de  Jesus...  2"  edition  avec  texte  en  quatre  tongues  :  franeais, 
anglais,  espagnol  et  allemand.  Libraine  catholique  de  Perisse  freres,  a  Paris 
et  a  Lyon,  S.  D.,  in-f°.  Cette  reimpression  contient  12  planches,  e'est-a-dire 
quatre  de  plus  que  notre  livret.  Les  images,  out  etc  perfectionne't's,  et  les 
explications  egalement.  Mais  je  douteque  les  unes  et  les  autres  en  vaillent 
mieux  pour  cela. 
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i/amk.  fitrange  folie! 

Tu  Ms  tout  pour  un  rien, 
Taudis  que  ton  ame  s'oublie 
be  son  salut  et  de  son  souvcrain  bicn. 
Si  tu  roules  la  terre  et  Tonde, 

Pour  les  biens  du  id  on  do, 

Tu  n'as  point  d'arrel; 

Et  rien  ne  fenUamme 

A  sauver  ton  ame ; 

Tu  n'cs  jamais  pret. 

le  libertin.  J'ai  bien  de  la  honlc 

De  me  voir  si  pervers. 
Sitot  que  je  pense  a  mon  comptc, 
♦    Ah !  je  me  vois  a  deux  doigts  de  Tenfer. 
Mais  aussi  quand  je  mc  figure 

Tout  ce  qu'on  endure 

Pour  gagner  le  ciel, 

Un  si  long  ouvrage 

M'abat  le  courage ; 

Tout  n'est  plus  que  fiel. 

♦ 

Viennent eiisuite  1'Avis  au  pecbeur  sur  lair  du  Berger  que 
jaime  ;  un  Cantique  sur  la  prose  des  moi  Is,  Dies  irx,  sur  le 
meme  air;  la  Goraplainte  lamentable  d'une  ame  damnee;  un 
Cantique  pour  les  anges  du  purgatoire,  sur  lair  :  Monsieur  de 
Granges,  V  arriere-garde ;  un  autre  de  la  Gloire  du  paradis; 
un  autre  sur  l'Horreur  du  peche;  un  dernier  sur  la  Regie  de 
conduite  pour  les  jeunes  gens,  et  une  Oraison.  Toutes  ces  pieces 
so: it  en  vers  de  la  facon  de  ceux  qu'on  vient  de  lire. 

Ge  livreta  bien  son  prix.  11  est  conforme  aux  dogmes  calho- 
liques  sur  le  bonheur  des  elus  et  le  cbatiment  des  pecheurs  ;  il 
n'exageie  rien,  n'invente  rien  et  s'cn  tient  au  catechisme.  En 
quoi  il  differe  de  quelques  autres  livrets  du  meme  genre  qui 
suivent  dans  leurs  instructions  leurs  fantaisies  plutdt  que  le 
dogme,  raffinent  sur  la  doctrine,  outre-passent  les  boraes  pres- 
cribes a  la  foi  par  le  concile  de  Trente,  et  presentent  connne 
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necessaire  a  salut,  sous  peine  de  damnation  eternelle,  la  croyauce 
en  certains  prejuges  que  l'Eglise  repudie  ct  qui  sont  les  enfants 
de  l'ignorance  ou  de  l'interet. 

On  colporte  en  Alsace  et  dans  tous  les  pa>s  d*outre-Hhin  un 
livret  allemand  intitule  :  Le  cceur  de  ihomme,  temple  de  Dieu 
ou  boutique  du  Diabley  represents  en  dix  figures  allegoriquesy 
pour  I  edification  et  V  instruction  des  dmes  chretiennesy  hui- 
tieme  edition,  entierement  corrigee.  Vienne,  lihrairic  de  Hoer- 
ter,  1846,  55  pag.  K 

Dans  l'avis  au  lecteur,  il  est  dit que  cet  ouvrage,  traduit  du 
francais  en  allemand,  parut  pour  la  premiere  fois  en  1732,  a 
Wurtzbourg,  sous  le  titre  de  Miroir  moral  et  religieux ,et({ui\ 
Alt  publie  par  Frederic  Charles,  eveque  de  Wurtzbourg  et  de 
Bamberg.  La  septieme  edition  a  ete  publiee  en  1815,  «et,  dit 
l'editeur  de  1846,  comme  depuis  ce  temps  le  gout  du  public  a 
un  peu  change,  on  a  fait  subir  a  Touvrage  de  notables  change- 
ments,  pour  l  approprier  aux  circonstances  et  au  temps  ou  nous 
vivons.  » 

Ge  livre  est  une  imitation,  une  paraphrase  plus  ou  moins 
recherchee  de  notre  Miroir  du  pecheur.  Pour  moi,  je  preferc 
de  beaucoup  la  naivete,  la  simplicite  du  modele.  Toulcibis,  la 
copie  a  sur  lui  un  avantage  incontestable,  au  point  de  vue  du 
moins  de  la  fantaisie  (car  ici,  il  ne  peut  pas  elre  question  de 
gout) :  cet  avantage  consiste  dans  les  figures,  qui  y  sont  gravees 
avec  plus  de  soin,  et  sont  aussi  plus  nombreuses. 

Les  personnes  qui  ne  font  point  partie  de  l'association  du  saint 
Scapulaire,  et  qui  par  consequent  ne  savent  pas  ce  que  c'est, 
feront  bien  de  lire  le  Petit  livre  du  Mont-Carmelf  ou  sont 
expliques  I'etablissement,  les  faveurs,  lesprogres,  les  devoirs 
du  saint  Scapulaire,  avec  despneres  conformes  d  cette  as- 

1  Das  Herz  dcs  Menschen,  cin  Tempcl  Gottcs,  oder  einc  Bcrkstallc  des  Sa- 
tins, zchcn  Figurcn  siunbildlich  dargcstclll,  zur  Envcckung  und  Dcfoi- 
derung  des  chrbllichen  Sinncs./Wien,  1840,  pet.  in-12. 
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satiation,  par  un  pnHre  de  la  meme  confrene:  nouvelle. 
edition ,  revue  et  corrigee,  in-32,  48  pages,  Coutanees,  cliez 
P.  L.  Tanqnerey,  seul  imprimeur  de  M«r  I'cveque,  avec  appro- 
bation, S.  D.  I/histoire  en  est  curieuse. 

ARTICLE  PREMIER 

ETABLISSEMENT   DU   SAINT  SCAPILAIKE 

La  devotion  du  Scapulaire  n'est  point  de  ces  devotions  suspectes  que 
Pcsprit  dinteret  a  introduilcs  dans  le  monde  sans  aucun  fruit  pour  le 
Christianismc;  elle  n'a  aucun  de  ces  caractercs  odieux  qui  rendent 
meprisable ;  au  contrairc,  lout  y  est  divin.  C'cst  Dicu  meme  qui  Pa 
inspiree,  l'epoque  en  est  memorable.  C'etait  au  troisieme  siecle1  que 
Dieu  voulut  relever  la  gloire  de  sa  Mere,  et  accorder  cctte  faveur  aux 
fideles,  par  le  moyen  du  B.  Simon  Stock,  homme  d'une  naissance  il- 
lustre,  (Tune  contemplation  laborieuse,  d  une  piele  exeinplaire,  d'une 
caudeur  admirable,  dont  le  temoignage  approuve  et  confirme  par 
Pierre  Suvingion*  son  confesseur,  saint  Charles  Borromee,  saint  Fran- 
cois de  Sales,  le  cardinal  Bellarmin,  plusieurs  souverains  pontifes,  un 
grand  nombre  d'historiens,  et  surlout  par  un  ancien  manuscrit  qii'on 
trouve  dans  la  bibliotheque  du  Vatican,  ne  peut  raisonnablement  ctre 
revoque  en  doute.  Voici  comme  il  raconte  le  fail  lui-meme  : 

a  L'an  1 251  y  quinzieme  de  juillet,  veillc  de  la  commemoration  so- 
lcnnellc  de  la  sainte  Vierge,  celebree  tous  les  ans  par  les  Cannes,  lors- 
quc  je  repandais  (ce  sont  ses.  propres  termes)  moti  dme  en  presence 
du  Seigneur,  quoique  jc  ne  sois  que  poussiere  et  cendre,  et  priais  avec 
touteconfiancc.ma  maitresse  la  Vierge  Marie,  que  comme  elle  voulait 
que  nous  fussions  appeles  ses  freres,  elle  montrat  qu  elle  etait  notre 
mere,  et  nous  arrachant  aux  perils  auxquels  nous  etions  exposes,  en 
nous  rendant  par  quclques  signes  de  sa  faveur  particuliere  recomman- 
dablcs  a  ceux  qui  nous  persecutaient;  lorsque  je  la  priais  avec  soupir, 
en  lui  disant  :  Fleur  du  Carmel,  vigne  pleine  de  fleurs,  splendeur  du 
ciel,  Vierge  et  en  meme  temps  mere,  seule  dans  cctte  espece  pleine  de 
douceur,  mere  qui  n'avez  point  connu  d'homnie,  etoile  de  la  mcr, 

1  Lisez:  treiziime. 

1  Lisez  :  Swaynton.  le  meme  qui  etTivil,  dil-on,  sous  la  diclt'e  de  Stock, 
le  rceit  de  1'apparition  dont  il  est  parle  un  peu  plus  bas. 

t.  ii.  4 
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donnez  aux  Cannes  un  privilege.  Elle  m'apparut  avee  un  grand  cor- 
tege, tenant  entre  ses  mains  Fhabit  dc  Fordre,  el  me  dit  •  tCeci  sera  a 
<<  toi et  a  tous  lesCarmesun  privilege;  celui  qui  inourru  dans cet  habit, 
«  ne  souffrira  point  les  flammes  eternelles.  »  Et  parce  que  sa  glorieusc 
presence  me  remplissait  de  joic  au  dela  dccc  qu'on  peut  concevoir,  ot 
que  moi  malheureux,  je  ne  pouvais  soutenir  sa  majcste,  en  disparais- 
sant  elle  me  dit  que  j'envoyasse  au  Seigneur  Innocent,  vicaire  de  son 
beni  Fils,  qui  nous  donncrait  le  rernede  a  nos  inaux.  r» 

Le  B.  Simon  ne  voulant  pas  priver  les  udeles  d'un  present  que  le 
ciel  venait  de  lui  faire,  et  oil  etaient  allachces  taut  de  graces  et  de  fa- 
veurs,  declara  d'abord  cette  vision  dans  tine  assemble  dc  ses  reli- 
gieui ;  et  le  lendemain  il  sc  transporta  a  Vinchestre  pour  prendre  les 
lettres  de  Feveque  afin  d'aller  a  Rome.  Le  Scapulaire  dont  il  etait  rc- 
vetu,  applique  sur  le  frere  du  doyen  nialade,  lui  donua  des  sentiment  > 
de  componction,  au  lieu  de  ceux  de  desespoir  qui  Fagitaient;  il  ful 
change  par  des  sentiments  de  penitence  en  un  hoiuinc  nouvcau;  il  n< 
repritsonbon  sens  que  pour  pleurer  sesfautes,  se  confessa,  mouriil 
en  penitent,  et  confessa  son  frere  par  une  apparition  dans  laquelle  il 
declara  les  misericordes  du  Seigneur  a  son  egard. 

Leveque  de  Vinchestre,  informe  de  cet  evenement,  proceda  juridi- 
quement;  il  interrogea  saint  Simon,  et  sur  sa  reponse  il  etablit  des 
Cannes  dans  Vinchestre.  Les  peuples  deiuanderent  a  parliciper  aux  fa- 
veurs  de  cette  societc,  et  c  est  de  la  qu  a  commence  la  confrerie  du 
Scapulaire,  confrerie  dont  les  miracles  les  plus  authentiques  et  les  plus 
juridiquement  confirmcs  font  voir  la  verite  de  Foriginc  et  Futililc  dc 
('association.  0 

ARTICLE  II 

DU   PUOORES   DC   SAINT   SC  A  I' 1 1  A  I  l;  fc 

Cest un  principe  dans  la  doctrine  des  Peres,  quen matiere  de eulte 
et  de  discipline,  ce  qui  se  pratique  depuis  longtemps  dans  1  Eglisc  avec 
Fapprobation  de  ceux  qui  la  gouvernent,  doitetre  cense  venir  de  Dieu. 
Or  nous  savons  qu'il  y  a  pres  de  500  ans  que  cette  devotion  a  pris 
naissance  parmi  nous,  qu'elle  sVst  repandue  dans  tout  FOrient  ct 
POccident,  qu'elle  est  de  venue  la  devotion  des  royaumes  et  des  cm* 
pircs,  des  grands  et  des  pctits,  des  savants  et  des  simples,  des  empe* 
reurs  et  des  moiiarques.  des  princes  du  siecle  aussi  bien  que  des 
princes  de  PEglise;  Entre  les  eeclesiastiques,  outre  un  grand  nouibre 
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de  papes,  d'arcbeveques,  d  eveques,  de  generaux  d'ordre,  d'abbes  de 
la  premiere  distinction,  on  remarque  les  papes  Urbain  VII,  Alexan- 
dre VII,  Clement  X,  saint  Charles  Borromee,  saint  Francois  de  Sales,  le 
cardinal  Bellarmin  et  plusieurs  milliers  de  pretres,  de  religieux,  de 
religicuses  de  differents  ordres.  Entre  les  laiques,  on  voit  Edouard, 
roi  d'Angleterre,  Ferdinand  II  et  IUempereurs,  l'imperatrice  Eleonore, 
Sebastien,  roi  de  Portugal,  les  Serenissimes  infants  Isabelle  et  Abel, 
saint  Louis,  roi  de  France,  Henri  le  Grand,  qui  a  oblenu  de  Paul  V 
Institution  de  Tordre  militaire  du  Mont-Carmel,  Louis  XUl,  apres 
avoir  vu  de  ses  yeux  le  miracle  qui  s'etait  operc  en  faveur  de  M.  de 
Beauregard,  comme  il  sera  dit  ci-apres,  Louis  MV  et  Tauguste  famille 
royale  de  France,  une  infinite  de  princes,  de  dues,  de  barons,  de 
gentilsbommes,  qui  joignent  a  un  esprit  superieur  une  solide  piete. 
Apres  des  temoignages  si  authentiques,  s'il  se  trouve*  encore  des  Chre- 
tiens ignorants  qui  osent  censurer  cette.  devotion,  la  traiter  de  cbi- 
inere,  de  devotion  populaire  inventee  pour  amuser  les  simples,  il  faut 
gemir  sur  leur  aveuglement,  et  en  conclure,  ou  qu'ils  n'ont  jamais  lu 
les  ouvrages  des  auteurs  celebres  qui  la  defendent,  ni  entendu  parler 
des  grands  hommes  qui  se  sont  fait  un  merite  de  porter  le  saint  Sca- 
pulaire,  ou  bien  que  la  faiblesse  dans  la  foi,  le  defaut  de  raisonne- 
ment,  et  peut-etre  la  depravation  des  mo?urs  sont  leur  partage. 

Les  autres  articles  sont  consacres  aux  miracles  du  saint  Sca- 
pulaire,  aux  indulgences  accordecs  aux  membres  de  la  confre- 
rie,  et  aux  devoirs  de  ses  membres.  Sur  la  derniere  page,  on  voit 
une  image  de  la  Vierge,  ornee  des  atours  les  plus  mondains. 
Cest  ainsi,  dit-on,  quelle  apparut  a  Simon  Stock.  An  bas  de 
cette  espece  de  medaillon  est  la  legende  suivante  :  Verba  B. 
Marix  de  Carmelo  ad  S.  Simonem  Stock:  Fili,  accipe,  hoc 
tui  Ordinis  Scapulare,  in  quo  qui  moriens  xternum  non  va- 
rietur incendium  l. 

1  Simon  Stock  etait  Anglais.  11  naquit  vers  1165,  dans  le  comle*  de  Kent. 
On  dit  qu'a  douze  ans,  il  se  rctira  dans  un  desert,  et  que,  pendant  vingt  ans, 
il  n'eut  d'autre  habitation  que  le  creux  d'un  chene.  On  veut  meme  que  le 
nom  de  Stocky  qui  en  anglais  signifie  tronc  d'arbre,  lui  vienne  de  la.  II 
entra  ensuite  dans  l'ordre  du  Carmel,  et  y  fut  elu  vicaire  gdneral  en  1215, 
puis  general  en  1245.  Six  ans  apres,  la  Vierge  lui  apparut,  lui  apporta  le 
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On  pourrait  fixer  la  date  de  ce  livre  a  Tan  1 700  ou  environ ,  si 
l'on  en  juge  par  le  passage  on  il  e>t  fait  mention  de  Louis  XIV,  et 
par  la  date  des  miracles  qui  semblent  rapportes  immediatcmetit 
apres  qu'ils  ont  etc  acromplis.  Ces  miracles,  jc  veux  bien  ne  pas 
les  revoquer  en  doute ;  mais  il  est  a  craindre  que  l'enthousiasme 
du  moment  ne  les  ait  beaucoup  surfails,  et  que  Y esprit  de  corps 
n'ait  plus  aide  a  les  repandre  que  lesprit  de  foi.  11  en  est  des 
confr6ries  religieuses  comme  des  compagnies  savantes,  des  as- 
sociations politiques,  industrielles  et  autres ;  l'esprit  de  corps 
donne  aux  actes  qui  emanent  d'elles,  ou  meme  de  chacun  de 
leurs  membres  en  particulier,  une  valeur  qu'ils  n  auraient  pas 
sans  cela,  et  a  laquelle  la  credulite  publique  n  ajoute  pas  mt'dio- 
crement. 

Les  regies  et  statuts  d'une  association  moins  ancieunc,  mais 
beaucoup  plus  considerable,  puisqu'elle  comptait  deja  en  1758, 
treize  cent  mille  personnes,  et  faisait  dire  anniicllement  plus  de 
douze  mille  messes  et  quarante  mille  chapelets,  sont  formules 
dans  le  livret  qui  a  pour  titre  :  La  Sainte  Association  de  VA- 
mour  sacre  de  Marie,  tres-digne  mere  de  Dieu,  sous  le  titre 
de  Notre-Dame  auxiliatrice,  erigee  d  Munich  par  autorite  de 
feu  S.A.  Serenissime  elector  ale  de  Baviere,  et  ca/tfirmee  par 
N.  S.  P.  le  pape  Innocent  XI,  le\S  aout  11)84,  avec plusieurs 
prtires  conformes  a  V esprit  de  cette  association ;  le  lout  tin- 
duit  de  Vallemand  en  francais,  par  un  prttre  de  la  confrerie, 
in-18,  68  pages,  Epinal,  Pellerin,  S.  D.  (Test  une  reimpression 
tres-retouchee  et  modified  du  livret  original  dont  voici  le  titre 

Scapulaire,  et  lui  en  apprit  l'usagc  et  les  effets.  On  nc  dit  pns  si  le  hon- 
hommc  dormait  alors,  ou  s'il  etait  evcille;  m:iis  il  parait  avoir  vie  do  bonne 
foi.  Le  docteur  Launoy  ne  l'cntendit  pas  ainsi;  il  fit  un  livre  *  ou  il  traita 
ectte  apparition  d'imposture,  et  les  billies  des  papes  qu'on  alU'guail  en  sa 
faveur  de  pieces  supposes.  Lepapc  Benoit  XIV  refuta  Launoy  "\ 

De  Simonis  Stockii  visa  et  de  Scnpularis  sodalitate.  Lud<*.  BaUv.  1642. 
"  De  Canonimtione  Sanctorum,  I.  IV,  p.  2,  rap.  9,  ol  de  Fesiix  R.  M.  Viniims, 
.  H,  c. 
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exact  :  Exposition  de  la  tres-utile  Confederation  d' amour, 
sous  le  titre  de  Nolre-Dame  aaxiliatrice,  erigee  a  Munich  . 
par  I'aidorite  de  Son  Altesse  Swenissime  Monseigneur  Maxi- 
milien,  Electeur  de  Baviere,  et  confirmee  par  N.  S.  P.  le 
pape  Innocent  XI,  le  dix-huitieme  d'aout  1684.  Tradait  de 
Vallemand  en  francois  par  un  pretre  confedere.  lievu  et  cor- 
tege de  nouveau.  A  Strasbourg,  chez  Frederic  Schmouxk,  hn- 
primeur  du  roy.  S.  D.  pet.  in-18.  An  verso  du  titre  est  cette 
figure  : 


I/avertissement  donnera  une  idee  de  l'importance  de  celte 
association. 

La  sainte  Association  de  l'amour  sacrc  de  Marie,  mere  de  Dieu, 
sous  le  titre  de  N.  D.  AUXILIATRICE,  a  fait  des  progres  si  rapides 
pendant  les  cinq  premieres  annees  de  son  institution,  et  s'est  aug- 
mentee  depuis  d'une  manierc  si  prodigieuse,  que  des  Tan  1 758  on  y 

4. 
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comptait  plus  de  treize  cent  mille  person nes,  tant  ecclesiastiques  et 
regulieres  que  laiques.  Entre  les  ecclesiastiques  et  regulieres,  il  y  a 
quatorze  cardinaux,  six  archeveques,  vingt-quatre  eveques,  plusieurs 
generaux  d'ordre,  grands- vicaires,  provinciaux  el  prelats;  plus  de 
t rente  mille  pretres  ;  quantite  de  dames  chanoinesses,  parmi  lesquelles 
il  y  a  dix  abbesses  de  la  premiere  qualite;  plus  de  vingt-sept  mille 
religicux  et  religieuses  de  differents  ordres.  Entre  les  laiques,  sont 
leurs  majestes  imperiales,  sa  majeste  notre  rcine,  le  doge  ou  grand- 
due  de  Venise,  et  tout  l'illustrc  senat  de  la  republique,  plus  de  soi- 
xante  autre  dues  et  princes,  dix  mille  six  cents  comtes,  barons  et  gen- 
tilshommes,  dont  plusieurs  sont  generaux  ou  gouverneurs  de  places 
et  de  provinces;  un  grand  nombre  d'autrcs  grands  seigneurs,  de  dames 
et  de  demoiselles  d'un  rang  tres-distingue  dans  le  mtnde,  et  une  in- 
finite de  gens  du  eommun  peuple  :  de  sorte  que  par  un  elfet  de 
1'onction  intericure,  et  des  aulres  avantages  qui  sc  rencontrent  dans 
cette  confederation,  elle  s'est  repandue  presque  par  tout  le  monde 
chretien,  et  fait  actuellement  des  progres  si  considerables  dans  la 
Flandre  francaise  et  aux  environs,  iiu'oii  y  voit  avec  edification  quan- 
tite de  personnes  d  une  naissance  illustre,  et  qui  tiennent  un  rang  tres- 
distingue  dans  l'Eglise  ou  dans  TEtat.  Le  detail  en  serait  trop  long, 
ii  suffit  de  dire  que  cette  pieuse  societe  saccroit  prodigieusement  de 
jour  en  jour,  a  la  gloire  de  Dieu,  a  la  gloire  de  la  tres-sainte  Vierge, 
et  a  Tedification  du  corps  mystique  de  Jesus-Christ. 

Les  pratiques  de  celte  confrerie  sont  exlremement  niiniitieu- 
ses,  mais  je  ne  doute  pas  qu  elles  ne  soient  douces  a  femplir  aux 
personnes  d]une  imagination  vive  et  tendre.  J  irai  pins  loin,  et 
j'oserai  dire  que  s'il  est  un  culte  particuliercineut  propre  ;\  tou- 
cher les  ames,  ou  que  le  defaut  de  culture  a  rendues  farouches, 
ou  que  l'orgueil  humain  a  endurcies,  ou  dont  Tabus  de  toules 
choses  a  e  mousse  la  sensibilite,  e'est  le  culte  de  Marie,  sous 
quelque  nom  que  nous  lui  adressions  nos  hommages.  Et,  en 
m'exprimant  ainsi,  je  ne  crois  pas  blasphemer,  puisqu  aux  yeux 
de  l'Eglise  catholique  le  culte  de  la  Mere  est  inseparable  decehii 
du  Fils,  encore  qu'il  lui  soit  subordonne,  et  que  Marie  elan  I 
Ti n termed ia ire  etablie  de  Dieu  entre  lui  et  liiomme,  nos  prie- 
res,  d'abord  accueillies  par  elle,  montcnt  plus  solennellcs  et 
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plus  pures  jusqu'au  trdnedu  divin  juge,  et  ont  plus  d'efficacite. 
Opas  est  mediator?  ad  mcdiatorem  Christum,  net  alter  nobis 
ntilior  qudm  Maria,  a  dit  saint  Bernard. 

J'ai  dit  que  les  pratiques  de  lassociation  de  Notre-Dame  Auxi- 
liatricc  sont  minuticuses;  en  voici  un  exemple  cuiieux  : 

SALUTATION  AUX  MEMBRES  DE  LA  SAISTE  TIERCE 

Jo  vous  salue,  6  Vierge  mere  de  Dieu  vivant!  merveille  du  ciel  et 
do  la  terre,  je  vous  rends  tout  Fhonneur  et  toute  la  gloire  que  je  puis 
je  vous  remercie,  6  sacree  Mere  de  mon  Sauveur !  de  toutes  les  graces 
qui  me  sont  venues  par  vous  qui  etes  Tinslrument  authentique  de 
Paceord  fait  entre  Dieu  et  les  homines. 

1.  Je  salue  vos  yeux  tres-purs  et  innocents,  qui  ont  tonjours 
etc  fixement  arretes  sur  celui  que  les  anges  desirent  ardemment  de 
regardcr. 

2.  Jc  salue  voire  sainte  bouche,  qui  a  eu  le  privilege  singulier  de 
donner  tant  de  baisers  a  celui  qui  est  notre  paix,  et  nous  a  reconciles 
avec  son  Pere  par  le  sang  divin  qu'il  a  regu  de  vous. 

5.  Je  vous  salue,  sacres  bras,  qui  avez  si  souvent  porte  celui  qui 
soutient  toutes  cboses  par  la  vertu  de  sa  parole. 

4.  Je  salue  voire  chaste  sein,  qui  a  fourni  la  nourriturc  a  celui  qui 
est  le  pain  du  ciel  qui  donne  la  vie  au  monde. 

5.  Je  salue  vos  tres-pures  entrailles  qui  ont  ete  Tarche  d'honneur 
on  Dieu  a  repose,  qui  a  logo  neuf  mois  celui  que  le  ciel  et  la  lerre  tie 
penvent  contenir. 

6.  Jc  salue  vos  benies  mains,  qui  ont  eu  Thonneur  d'envelopper 
de  langes  et  de  lier  de  bandes  celui  qui  couvrc  le  ciel  de  nuages,  qui 
brise  los  liens  de  nos  prches. 

7.  Je  salue  vos  venerables  genoux,  qui  ont  si  souvent  servi  de 
tnme  a  celui  qui  est  assis  sur  les  cherubins. 

8.  Je  salue  vos  saints  pieds,  qui  ont  mene  en  divers  lieux  celui  qui 
reinplit  toute  la  terre  de  la  gloire  de  sa  majeste. 

9.  Je  salue  voire  sacro  ca^ur,  qui  a  ete  loujours  embrase  des  plus 
pures  flammes  du  divin  feu  de  l  amour  de  Dieu  et  de  Jesus-Christ,  son 
tils  bien-aime. 

10.  Je  salue  votre  sainte  ame,  qui  a  loujours  ete  si  inlimement  unie 
a  Dieu.  qu'elle  n'a  jamais  cesse  de  le  loner,  le  benir  et  le  glorifier. 
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11.  Je  salue  votre  tres-saint  corps,  revetu,  penetre  et  tout  brulant 
des  lumieres  dii  soleil  de  justice,  Jesus-Christ  votrc  fils,  noire  Dieu  et 
Sauveur. 

Le  scepticisrae  peut  encore  ici  trouver  matiere  a  raillerie ;  ce- 
pendant  il  est  facile  de  croire  que  des  pratiques  de  ce  genre 
n'ont  jamais  ete  un  obstacle  a  l'exercice  de  la  raison,  et  qu'au- 
cun  horn  me  n'a  jamais  manque  de  bou  sens,  ni  d'honnetete, 
pour  les  avoir  observees.  Aussi  j  admire  la  candour  qui  les  a 
dictees ;  j'en  suis  touche  meme,  et  je  nTctonne  a  peine  de  la 
forme  dont  elles  sont  rev&tues,  encore  que  cette  forme  soit  d'une 
naivete  qui  puisse  choquer  notre  hypocrisie. 

Je  ne  parleraispas  ainsi  d'un  livret,  dont  le  ndtren'est  pour- 
taht  qu'une  imitation,  et  qui  a  pour  titre  :  Devote  salutation 
des  Membres  Sacres  du  Corps  de  la  glorieuse  Vierge,  Mere 
de  Dieu;  Paris,  1668  ;  il  pousse  la  naivete  jusqu'au  point  ou 
elle  cesse  d'etre  ingenue,  ou  elle  est  assuremeut  des  plus  in- 
discretes.  Le  mystique  meme  a  des  bomes,  et,  quand  on  les  a 
(Vanchies,  on  va  loin. 

Les  memes  observations  que  j'ai  faites  sur  la  Sainte  Associa- 
tion de  V Amour  sacre  de  Marie,  je  les  ferai  a  regard  de  la 
Pratique  de  devotion  a  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  avec  des 
prieres  de  chaque  jour  de  la  semaine,  pour  le  soulagement 
des  dmes  du  Purgatoire,  une  protestation  d  amour  a  la  sainte 
Vierge,  et  autres  prieres,  in-24,  46  pages,  Epinal,  Pellerin, 
S.  I>.  Toutefois,  on  ne  saurait,  avec  la  meme  facilite,  accepter 
comme  authentiques  certaines  pieces  que  ce  livret  renferme, 
entre  autres  celle-ci : 

COPIE  D'ONE  BENEDICTION  ENV0YEE  DU  CIEC, 

Par  la  prierc  du  venerable  abbe  Coloman,  an  roi  Tib'ry,  son  pere,  contre 
lous  ses  cnnemis,  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent,  et  approuvee  par  lc  pape 
Charles-Leon,  qui  l'envoya  aussi  a  son  frere. 

Le  roi  Tibery  eut  un  fils  nomnie  Coloman,  qui,  ayant  ete  eleve  dans 
un  monasterc,  en  fut  elu  abbe.  Ce  roi  devant  aller  a  la  tete  de  ses 
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troupes,  dans  une  guerre  qu'il  avail  a  soutenir,  pria  Coloman  son  fils 
de  lui  envoyer  une  benediction  contre  ses  enncrnis,  et  qui  le  preservat 
dc  lout  danger;  Coloman  pria  Dieu  de  lui  inspircr  la  benediction  qu'il 
dcvait  donncr  a  son  pere  selon  ses  desirs.  Sa  priere  fut  exaucee,  et 
Dieu  lui  envoya  du  ciel  une  lettre  pour  la  donner  a  son  pere,  par  le 
inoyen  de  laquelle  il  scrait  preserve  du  danger. 

Dans  le  commencement  il  n'y  ajouta  gueie  dc  foi,  et  on  conseilla 
au  roi  de  la  faire  eprouver  sur  un  malfaiteur,  ce  qui  fut  aussitot  or- 
donne.  II  y  avait  alors  un  homme  condamne  a  avoir  la  tele  tranchee  : 
on  lui  fit  reciter  ses  prieres  avec  devotion,  et  se  rccommander  a  Dieu 
de  tout  son  cccur.  Au  moment  de  Tcxecution  il  fut  impossible  au  bour- 
reau  de  lui  faire  aucun  mal.  Ce  crimincl  fut  mis  ensuite  sur  un  bu- 
cher  .illume;  mais  ctant  au  milieu  des  flammes,  pas  un  de  ses  cbeveux 
n'en  fut  louche ;  dc  la  il  fut  jete  dans  une  riviere,  d'ou  on  le  relira 
sans  aucun  mal.  On  donna  encore  du  poison  a  ce  malheureux,  rien 
de  tout  cela  ne  fit  aucune  impression  sur  lui.  Ce  qui  prouve  evidem- 
ment  que  la  grace  de  Dieu  etait  dans  cet  homme,  que  tout  cela  suffi- 
sait  aussi  pour  persuader  a  croirc  que  la  toute-puissanee  de  Dieu 
faisait  tous  ces  miracles,  pour  marquer  qu'on  devait  ajouter  foi  a  cetle 
lettre.  Le  roi,  voyant  toutes  ces  merveilles  avec  beaucoup  d'ctonnc- 
ment,  la  fit  ecrire  en  son  nom,  et  plusieurs  copies  au  nom  de  diffe- 
renls  particuliers,  qui  la  porterent  sur  eux  avec  beaucoup  d'honneur 
et  de  veneration.  Marchant  ensuite  contre  ses  ennemis,  il  gagna 
partout. 

J'ignore  quel  csl  ce  roi  Tibery,  ce  Coloman,  son  fils,  et  cc 
pape  Charles-Leon.  Je  crois seulement  reconnaitre  dans  ces  noms 
evidemment  estropies,  des  princes  francais  de  la  race  merovin- 
gienne,  un  Thierry,  par  exemple,  et  un  Carloman,  fils  aine  de 
Charles  Marlel,  qui  se  fit  moine,  en  eOet,  dans  un  couvent  du 
Mont-Cassin.  II  y  a  mille  exemples  de  pareilles  alterations  de 
noms  et  de  pareille  confusion  de  personnes  dans  les  livrets  popu- 
lates. Les  papes  y  portent  presque  tous  le  nom  dc  Leon,  quoi- 
qu'il  n'y  en  ait  que  donze  qui  l'aient  porte.  Le  pieux  auteur  a  trop 
bien  presume  de  la  science  historique  de  ses  lecteurs;  il  n'y  a 
pas  incompatibility  entre  savoir  et  croire,  et  dYillcurs  l«s  mi- 
racles n'ont  jamais  trop  de  preuves. 
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Jc  voudrais  bien  aussi  qu'il  nous  cut  appris  cjiiand  et  par  qui 
ont  etc  trouvees,  au  Saint-Sepulcre  et  pendant  la  sainte  niesse, 
line  autre  lettre  de  Dieu  et  quelques  oraisons  envelojrpees  dans 
un  linge  que  Von  peut  garder  soigneusement. 

Ceux  qui  les  porteront  denotement  sur  eux,  ne  craindront  en  voyage 
aucun  danger,  ne  mourront  de  mort  subitc,  ni  sans  confession,  ni  de 
pesle,  ni  par  l'eau,  ni  par  le  feu,  et  seront  assures  de  leur  posleriU*. 
Quiconque  les  portcru  continuelleinent  et  avec  foi.  sera  assure  de  voir 
la  sainte  Viergc  trois  jours  avant  sa  mort. 

Quant  a  la  lettre,  elle  e>t  trop  eurieuse  pour  ne  point  trouvor 
sa  place  ici. 

Les  dimanches,  vous  ne  ferez  aucun  travail,  sous  peine  d'tMro 
maudit  de  moi.  Vous  irez  a  l'egliso  pricr  que  Dieu  vous  pardonne  vos 
peches.  Jc  vous  ai  donne  six  jours  pour  travailler  el  le  seplu'ine  pour 
vous  reposer.  Apies  avoir  enlendu  le  service  de  Dieu,  donnez  de  vos 
biens  aux  pauvres,  vos  champs  seront  remplis  des  benedictions  du 
Seigneur ;  bien  au  contraire,  si  vous  ne  croyez  pas  a  ma  presente  lettre, 
les  maledictions  tomberont  sur  vous  ct  sur  vos  enfants,  ct  vos  bcstiaux 
seront  maudits  de  moi.  Je  vous  enverrai,  pour  marque  de  ma  colere, 
un  tremblement  de  terre,  pour  toucher  ces  libertins  qui  menent  une 
vie  dereglec.  Vous  jeunerez  cinq  vendredis,  en  Thonneur  de  ce  que 
j'ai  souffert  sur  la  croix. 

Pour  vous,  vous  donnerez  copie  de  celte  lettre  a  ceux  ou  celles  qui 
n'auront  d'autre  inleiet  que  celui  de  ma  gloire.  Ceux  qui  jureront  et  se 
inoqueront  de  ma  presente  lettre,  ecrite  de  ma  main,  ct  prononcce 
de  ma  propre  bouche ;  ceux  qui  la  tiendront  cachee  sans  la  publier, 
seront  maudits  et  confondus  au  terrible  jour  du  jugement.  Ceux  qui 
diront  qu'elle  a  ete  ecrite  de  ma  propre  main  et  prononcce  de  ma 
propre  bouche,  s'ils  avaient  commis  autant  de  peches  qu'il  y  a  d'ato- 
mes  en  Fair,  ils  leur  seront  pardonnes,  etant  marris  de  m'avoir  offense, 
avec  une  ferine  resolution  de  se  corriger  des  mechantcs  inclinations, 
et  particulierement  de  salisfaire  a  son  prochain,  si  on  lui  a  fait  tort  ou 
injustice.  Ceux  qui  la  garderont  soigneusement  avec  devotion  dans  leurs 
maisons,  jamais  Tesprit  malin,  ni  feu,  ni  foudre,  ni  tempete  ne  pour- 
ront  leur  faire  aucun  tort ;  ils  seront  preserves  de  lout  malheur.  Toulc 
femme  en  travail  d'enfant  sera  dchvree  en  la  mettanl  sur  ellr. 
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C'est,  je  le  confesse, pousser  les  choses  unpen  loin,  et,  comme 
on  dit,  preter  le  collet  non  pas  seulement  aux  incredules.  Tou- 
lefois,  il  y  a  la  quelques  conseils  excellents ;  mais  le  prix  qu'on 
attache  a  leur  observance,  commc  aussi  les  peines  dont  on  me- 
nace ceuxqui  les  dedaigneront,  me  paraissent  aussi  peuconfor- 
ines  a  la  mis^ricorde  de  Dieu  qu  a  sa  justice. 

(Juc  dirai-jc  du  livret  qui  a  pour  titre  :  Devote  pratique  pour 
la  neuvaine  en  Vhonneur  de  saint  Francois  Xavier,  apdtre 
des  hides,  traduite  d'un  petit  livre  compose  en  espagnol,  par 
le  R.  P.  F.  Garcias,  imprime  a  Madrid  en  1676,  avec  les 
e.loges  de  ce  saint,  en  forme  de  litanies,  en  francais  et  en  la- 
tin; nouvelte  edition,  in-18,  45  pages,  Epinal,  Pcllerin,  S.  P.  ? 
Tout  le  monde  connait  le  livre  audacieux  des  conformiles  de  la 
vie  de  saint  Francois  d' Assise  avec  celle  de  Jesus-Christ  *,  livre 
ou  Ton  assimile  les  miracles  de  ce  saint  aux  miracles  de  I  ilomnic- 

!  En  voici  le  texte  : 

«  Liber  aureus  inacriptus  Liber  Conformitatum  Vitse  Beati  ac  Seraphici 
P.  Francisci,  ad  vitam  Jrsu  Christi  Domini  nostri,  denuo  rtitus,  cor- 
rectus  et  illustrates  a  V.  Jeremia  Bucchio  Utinensi,  sodali  franciscanu, 
doctor e  theolog.  Addita  est  brevis  historia  omnium  virorum  qui  sanctt- 
tate,  probitate,  doctrina,  etc.,  in  franciscana  lieligione  ad  tuec  tempora 
excelluerunt.  Bono  nix,  apud  Alex.  Benatium.  »  1500,  in-fol. 

La  premiere  edition  est  celle  de  Milan,  1510,  in-fol. 

Jc  nc  sais  si  l'epigramme  que  je  vais  ciler  et  que  j'ai  lue  quelque  purl, 
sans  me  rappeler  ou,  a  ete  faitc  contrc  cc  livre;  elle  lui  a  ete  cerlainemeiil 
nppliquee  : 

R  tenet  Ausonium  liber  hie,  tenet  alque  Pelasgwn.  # 
R  tenet  Hebrxum,  prxtereaque  nihil. 

Ce  qui  vent  dire  qu'il  ne  conticnt  que  des  erreurs.  Car  le  R  latin  ou  au- 
sonien  se  prononce  er,  le  R  grec  ou  pelasgique  se  prononcc  ro}  et  le  R 
hebrcu,  res.  Ces  trois  letlres  reunies  forment  done  error es. 

L'auteur  des  Conformite's  parait  etre  Barllit'lemy,  de  Pise.  La  premiere 
edition  est  tres-rarc.  On  a  retranclie  hien  des  choses  dans  les  editions  pos- 
tericurcs,  entre  autres  l'histoirc  de  1'araignec  que  saint  Francois  avala,  cm 
hit v, ml  le  caliee,  ct  qui  sorlil  bientot  apres  de  sa  cuissc,  sins  laisscr  trace 
de  cettc  evasion. 
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Dieu,  ct  qui  fait  douter  lequel  a  le  plus  tie  puissance,  dc  Jesus 
ou  du  saint?  Les  litanies  suivantes,  en  l'honneur  de  saint  Fran- 
cois Xavier,  montrent  qu'il  aurait  presquc  autant  de  droit  quo 
son  homonyme  a  un  aussi  glorieux  parallele  : 

Saint  Francois  Xavier, 

Ucstructeur  dc  1'idolaLrie,  priez  pour  nous. 
Faiseur  de  miracles,  pricz  pour  nous. 

Organe  choisi  du  Pere  eterncl,  pour  publier  la  gloirc  dc  Dieu,  priez 
pour  nous. 

Fidele  imitatcur  de  Jesus-Christ,  iils  dc  Dicu,  pricz  pour  nous. 
Tronipclte  resonnante  du  Saint-Esprit,  priez  pour  nous. 

Saint  Francois  Xavier. 

Solidc  colonne  du  temple  de  Dieu,  priez  pour  nous, 
Lumierc  des  paiens,  priez  pour  nous. 
Maitre  des  infidelcs,  priez  pour  nous 
Miroir  de  vraie  piete,  priez  pour  nous. 

Guide  eclaire  au  chemin  dc  la  vertu  el  de  la  perfection  chrclienne, 

priez  pour  nous. 
Kxemplaire  de  Y esprit  apostolique,  priez  pour  nous. 
Secours  dans  les  naufrages,  priez  pour  nous. 
Ancre  et  port  assure  des  marins,  priez  pour  nous. 
Guide  des  voyageurs,  priez  pour  nous. 
Sante  des  malades;  priez  pour  nous. 
Aide  des  mourants,  priez  pour  nous. 
Vai nqueur  des  demons,  priez  pour  nous. 

Puissant  intercesseur  pour  les  ames  du  purgaloirc,  ct  leur  charitable 

liberateur,  priez  pour  nous. 
♦A  la  puissance  duquel  les  vents  et  les  mcrs  obeissent,  priez  pour  nous. 
L'empire  duquel  le  soleilettous  les  elements  reverent,  pricz  pour  nous. 
Refuge  des  pauvres,  pricz  pour  nous. 
Grand  thaumaturge  de  nos  jours,  priez  pour  nous. 
Asile  des  miserables,  pricz  pour  nous. 
Joic  des  affliges,  priez  pour  nous. 
Eclat  et  splendeur  de  TOrient,  priez  pour  nous. 
Tabernacle  incorruptible,  priez  pour  nous. 
Tresor  dc  Tamour  divin,  priez  pour  nous. 
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On  recommit  ('imagination  hardie  des  theologiens  cspagnols 
dans  le  miracle  qu'on  va  lire  : 

Une  fori  sage  et  fort  vertueuse  demoiselle  sc  trouvanl,  un  jour  do 
la  neuvaine,  seule  dans  sa  inaisou,  y  fut  altaquee  par  un  homme  qui 
pretendait  lui  ravir  cc  qu'il  desespcrait  pouvoir  oblcnir  d'autre  facon 
que  par  surprise  et  par  violence.  Se  voyant  dans  un  danger  si  pres- 
sant,  idle  se  recommanda  affectueusement  a  saint  Francois  Xavier, 
s'ecriant :  Saint  Francois  Xavier ,  aidez-moi !  Chose  surprenanlc, 
a  peine  cut-elle  acheve  ces  paroles,  que  cet  insolent  la  quitla,  disanl : 
Oil  sont  mes  forces?  Qui  me  les  a  dices?  Ainsi  elle  fut  delivrce  dc 
ses  mains  impures,  et  poursuivit  sa  neuvaine  avec  des  sentiments  de 
reconnaissance  qu'on  ne  peut  exprimer,  pour  le  saint  qui  lui  avail  si 
miraculeusement  conserve  sa  chastete. 

Je  lis  dans  le  Journal  de  V Amateur  de  livres1,  a  la  fin  dc 
Tarticle  sur  cct  opuscule  :  «  Que  si  vous  voulez  vous  attirer  les 
bonnes  graces  du  saint,  il  \  a  deux  conditions  essenticllcs  : 
1°  acheter  le  petit  livre ;  2°  offrir  au  saint  quclque  mortification, 
commc  abstinence,  jeiine,  cilice  et  discipline.  »  La  seconde  con- 
dition est,  en  eflet,  stipulee  en  termes  propres  dans  lelivret;  la 
premiere  ne  Test  pas  :  elle  est  sans  doute  sous-en tendue;  mais 
a  la  facon  dont  s'exprime  l  auteur  que  je  cite,  on  penscrait  qu'il 
l'a  reproduite  telle  qu'il  I'a  trouvee.  II  n  en  est  rien  toutefois.  II 
n'est  ni  genereux  ni  utile  de  preter  aux  riches,  et  on  a  vu  que 
notrc  saint  n'a  rien  a  envier  a  personne,  pas  memo  a  Jesus- 
Christ. 

II  existe  une  Vie  de  saint  Francois  Xavier,  ecrite  par  Ic 
1\  Bouhours,  avec  toute  la  purete  de  style  qui  caracterisc  cct 
ecrivain.  Les  miracles  v  sont  racontes  avec  un  air  dc  bonne  foi 
tres-reelle;  ils  sont  innombrables  et  surpassent  de  beaucoup,  a  cct 
egard  comme  a  tous  autres,  ccux  de  Jesus-Christ.  Par  exemple, 
Jesus-Christ  n'a  jamais  ressuscile  que  trois  personnes,  leLazare, 
la  fille  de  Jaire  et  le  fds  de  la  veuve  de  Nairn ;  saint  Francois  Xa- 

*  Tom.  I,  p.  95. 

t.  ii.  :> 
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vier  en  a  re>suseite  line  loule  l.  Cettc  Vic  a  etc  reimprimee  ilcr- 
nierement  a  Tours,  chez  Mame  et  C*,  I  vol.  in-12,  1852. 

Sainte  Philomene,  dont  la  canonisation  manque  tie  date  pre- 
cise, inais  dont  le  culte  a  etc  etabli  au  commencement  dc  cc 
sicclc,  a  donne  lieu  a  un  livrct  qui  a  pour  litre  :  Neuvaine  en 


J  On  a  objectea  eeci:  o  Mais  les  Irois  resurrections  meiitionriees  par  IKvau- 
gilc  sonl-ellcs  les  seules  qu'ail  pu  operer  Jesus-Christ  ?  Saint  lean  ne  vous 
declare-t-il  pas  qu'il  faudrait  reuiplir  le  montle  dc  volumes  si  Ton  pretendail 
raconler  loutcs  les  actions  dc  son  divin  Maitre?  Sa  mort  enlin  n'a-l-elle  pas 
ouvert  un  grand  nombrc  dc  tombeaux?...  D'ailleurs,  n'avait-il  pas  dnigne 
prometlre  a  ses  disciples  qu'ils  ferait  nt  des  choscs  plus  eclatantes  que  lui? 
Et  s'il  s'est  reserve  de  prouvcr  sa  divinite  en  sc  rcssuscitanl  lui-ineme,  a-t-il, 
comme  saint  Pierre,  gueri  des  nialades  par  1'ombre  seule  de  son  corps?  Voila 
les  reflexions  que  M.  Ch.  Nisard  aurait  certaineinent  failes,  s'il  avail  mieux 
approfondi  la  religion.  Combien  d'autres  savants  auraieul  besoin  de  reveiiir 
aux  elements  de  la  science  chretienne,  el  que  le  Catechisme  serait  souvcnl 
bien  place  clans  leurs  bibliolheques  I  »  (//.1m//  de  la  licliyiuii  du  10  oc- 
(obrc  185 I,  p.  145-  article  du  K.  P.  Cli.  Verdier.) 
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Vhonneuv  de  sainte  Philomene,  vierge  et  martyre,  Thauma- 
turge duxw*  (lisez  ivc)  siecle,  in-12,  16  p.  Montbeliard,  Deck- 
herr  freres,  S.  D.,  et  in-18,  11  p.  Epinal,  Pellerin,  S.  D. ;  re 
dernier  avec  la  gravure  precedente  l.  Au  verso  du  litre  de  I'edi- 
tion  de  Montbeliard,  est  le  tombeau  de  la  sainte, 


lequel  a  ete  decouvert  a  Rome,  dans  les  Catacombes,  il  y  a  en- 
viron trentc  ans.  Cctte  decouverte,  accompagnec  de  quelqnes 
details  biograpbiques,  et  precedee  d'nne  planche  qui  represento 

1  Cette  Netwaine  s'im  prime  dans  prcsque  loutcs  les  villes  dc  Franco  oil 
il  y  a  des  imprimeries.  L'edition  de  Lyon,  chez  Porte  et  BoiMOtt,  donne 
lextrait  suivant  d'nne  lettre  ecrite  en  1834,  par  un  personnage  qui  a  occupe 
ii n  ran*;  distingue  dans  )a  hierarchie  ccclesiastiquc :  » 

«  Tout  re  qu'on  dit  des  ctonnantes  favours  que  Dieu  a  accordoes  et  accorde 
tous  les  jours  par  Tinterccssion  dc  sainte  Philomene,  aux  habitants  du 
royaumc  do  Naples,  ct  a  la  population  dc  la  Marcho,  dans  lcs  Etats  de  l'K- 
glise,  est  bien  au-dossous  de  la  realite.  Par  suite  do  ees  prodiges,  la  devotion 
envoi's  cette  vierge  Thaumaturge  s'ost  tellenient  propagee  dans  ces  contrees 
quo,  dopuis  les  villes  jusqu'aux  plus  petits  villages,  iln'y  a  presque  aucune 
oglise  on  Ton  no  vonere  son  image,  on  Ton  ne  consaere  un  jour  de  Tannee 
a  son  culto.  » 
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la  sainte,  attachee  a  un  arbrc  et  servant  de  but  aux  traits  (Tun 
archer,  est  ainsi  racontee  au  debut  du  livret : 


Sainte  Philomene,  appclee  la  Thaumaturge,  pour  le  grand  noinhre 
de  miracles  qu'ellc  opere  dans  les  lieux  ou  son  culte  sVst  ctabli,  a 
cte,  jusqu'anos  jours,  tout  a  fait  inconnue.  Son  saint  corps  fill  trouve, 
au  commencement  de  ce  siecle,  dans  Tune  des  catacombes  de  Rome 
on  les  premiers  chrctiens  deposaient  les  restes  venerables  des  mar- 
tyrs; et  c  est  par  la  pierre  qui  fermait  son  tombeau,  ainsi  que  par  les 
signes  authentiques  trouves  a  cole  de  ses  osscments,  que  Ton  a  appris 
son  nom,  ses  tourments,  et  le  genre  de  mort  qtfelle  cut  le  bonheur 
d'endurer  pour  J.  C.  Le  lis,  qui  se  voit  aussi  sur  la  pierre  sepul- 
cralc,  associo»aux  divers  symboles  de  son  marlyrc,  atteste  sa  vir— 
ginite.  On  ne  sail  rien  de  precis  sur  l'epoquc  de  sa  sainte  mort ;  l'his- 
loire  ne  nous  a  rien  transmis  non  plus  des  details  de  sa  vie  :  mais 
bien  des  raisons  portent  a  croirc  qu'ellc  fut  condanmec  a  mourir  par 
limpie  Diocleticn  vers  le  commencement  du  qualrieme  siecle. 

Quinze  cents  ans  ccoules,  cette  sainte  est  tiree  de  son  tombeau,  ct 
l'Eglise  expose  sur  les  autels,  a  la  veneration  des  fideles,  sesprecieux 
restes.  La  puissance  de  Dieu,  qui  a  sur  eux  des  desseins  particuliers, 
semble  des  lors  les  environner  de  sa  gloire.  et  le  village  de  Mugnano, 
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oil  ils  ont  etc  transports,  devient  a  leur  occasion  le  theatre  des  plus 
grandes  merveilles.  La  les  aveugles  voient,  les  boiteux  raarchent,  les 
sourds  recouvrent  Pouie,  les  paralytiques  l'usage  de  leurs  membres... 
La  une  vcrtu  secrete  sort  de  sainte  Philomene,  et  guerit  ceux  qui  la 
prient  dans  la  simplicity  de  la  foi. 

Bientot  Ton  a  parle  dans  la  province  de  Tapparition  de  la  Thaum  t- 
lurge  :  bientot  de  la  province  le  bruit  en  a  vole  sur  tous  les  points  du 
royaume  de  Naples,  et  commc  Dieu  Pa  fait  connaitre  parloul,  en 
operant  par  son  intercession  d'eclatanls  miracfes,  le  nom  de  sainte 
Philomene  a  bientot  apres  franchi  les  Alpes  et  les  mers,  et  e'est 
jusqu'aux  extremites  du  monde  qu'il  arrive,  plein  de  grace  el  de  be- 
nedictions. 

Cette  derniere  remarque  est  vraie.  Partout  on  Ton  professe  la 
religion  catholique,  le  culte  de  sainte  Philomene  a  ete  accueili 
avee  nn  empressement  d'autant  pins  vif  que,  an  merite  parti- 
cnlief  de  la  personne  qui  en  £tait  Pobjet,  il  joignailcelni  de  la 
nouveaute.  De  pins, 

• 

Ce  ne  sont  pas  les  reliques  seuletnent  de  sainte  Philomene,  qui  sonl 
l  instrument  de  la  puissance  de  Dieu  pour  Poperation  de  lant  de  mer- 
veilles, mais  encore  ses  statues,  ses  images,  les  livres  ou  Ton  parle 
de  ses  miracles,  les  feuilles  qui  portent  des  prieres  en  son  honneiir, 
les  vetements  et  les  Unges  dont  son  corps  sacre  a  rte  couvert,  l'huilo 
qui  brule  devant  ses  statues  et  ses  images,  la  tire  qui  se  consume 
sur  ses  autels.  On  dirait  qu'il  suffit  qu'un  objet  ait  quelque  trait  a 
cette  grande  sainte,  pour  parliciper  du  don  des  miracles,  qu'elle  a 
rocu  du  Seigneur  a  un  degre  si  etonnant. 

Dans  le  reste  du  livret,  on  se  borne  a  indiqucr  aux  fideles  les 
pratiques  qu'ils  doivent  observer  pendant  chacun  des  jours  de  la 
semaine  consacree  a  la  sainte.  Le  tout  se  termine  par  nn  canli- 
que.  Ce  cantique  et  la  neuvaine,  a  Pexclusion  de  toute  notice 
biographique,  sont  la  matiere  de  Pedition  d'Epinal.  Mais  Parti- 
tion se  dedom mage  rte  cette  lacune  parson  titre,  qui  est  ainsi 
concu  :  Neuvaine  a  sainte  Philomene,  vierge  et  mar  tyre,  qui 
se  fait  ordinairement  du  \er  an  10  aout,  jours  rfw  martyre  et 

a. 
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de  la  translation  de  la  sainte,  mais  qu'on  petit  faire  en  tout 
temps. 

Des  graces  particulieres  sont  encore  attacbees,  comme  on  le 
voit  des  le  titre,  a  la  possession  des  Prieres  el  oraisons  en 
riionneur  de  saint  Antoine  de  Padoue,  pour  les  dmes  devotes 
qui  les  diront  ou  qui  les  porteront  sur  eUes  dam  toutes  leurs 
necessites,  maladiesy  adversites  et  perils ,  in-52,  27>  pages, 
Toulouse,  Bonnemaison  et  Fages,  S.  D.  Tout  le  monde  ne  sait 
peut-etre  pas  que  c'est  a  1'interveution  de  ce  saint  qu'on  doit  de 
retrouver  les  objets  qu'on  a  perdus,  de  se  souvenir  de  ce  qu'on 
a  oublie,  de  rendre  present  ce  qui  est  absent,  de  finir  ce  qu'on 
a  commence*.  Si  meme  Ton  en  croit  Coquille,  dans  ses  Institu- 
tions an  droit  francois,  au  c I inpitre  des  Droits  de  justice  en 
eommun,  saint  Antoine  de  Padoue,  eu  vertu  de  la  propriele  qui 
lui  est  attribute,  aurait  donne  lieu  a  la  formation  de  notre  mot 
epave.  «  L'autre  cas,  dit-il,  est  des  espaves,  qui  est  un  mot 
francois  signifiant  les  choses  mobilieres  esgarees,  desquellcs  on 
ne  scait  le  maistre  et  proprietaire.  Ce  mot  a  donnc  occasion  a 
aucuns  chrestiens  de  facile  creance,  de  s'adresser  par  prieres  a 
saint  Antoine  de  Padoue,  de  l'ordre  de  saint  Francois,  pour  re- 
couvrer  les  cboses  esgarees,  parce  que,  en  ancien  langage  ita- 
lien,  que  les  Con  tad  ins  retiennent  encore,  on  appeloit  Pava  ce 
qu'aujourd'buy  on  appelle  Padoua,  en  laquelle  ville  repose  el 
est  grandement  venerS  le  corps  de  saint  Antoine,  dit  de  Padoue, 
on  de  Pade,  que  d  ancienncle  on  appeloit  saint  Antoine  de 
PaveK  » 

1  Cotlo  e'tymoiogie  est  sans  doutc  ehimerique ;  mais  la  rencontre  est  an 
moins  singuliere.  «  Espaves  sont  toutes  choses  erranles  et  qui  ne  sont  ad- 
voiiees  de  personne,  nt  sunt  animal ia  qux  longe  fugerunt  expavefacta, 
and  vaganlur  sine  custode  vel  domino,  bestes  effrayees  et  erranles.  Sed 
et  res  alix  mobiles  qnse  domino  carent,  sin  pot  ins  deperditx  recuperari 
non  possunt.  »  [Coustumes  dn  Poilou,  par  Jacques  Barrattd,  pag.  58.*), 
in-4%  1625.)  Espaves  ne  so  disait  pas  settlement  des  choses  et  des  b£le$, 
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II  y  a  ici  plusieurs  oraisons  ayant  pour  but  de  demander  ct 
d'obtenir  ces  graces.  J'en  citerai  quelques-unes,  ainsi  que  le 
brevet  de  saint  Antoine  centre  les  malins  csprits  : 

Je  vous  salue,  saint  Antoine  de  Padoue,  par  ces  Oraisons  que  vous 
avez  faites  aux  champs,  en  confessant  et  en  prechant  la  foi  de  Jesus- 
Christ  noire  Sauveur,  par  les  trois  ans  que  vous  priates  sur  le  mont 
Oratio,  oil  Jesus-Christ  trouva  le  Breviaire  que  vous  aviez  perdu,  par 
la  revelation  celeste  que  vous  eutes  d'aller  delivrer  votre  pere,  accuse 
par  de  faux  temoins,  et  condamne  a  mort,  de  laquelle  vous  le  deli- 
vrfttes ;  delivrez-nous,  6  tres-heureux  saint,  des  faux  temoignages  et 
des  condamnations  injustes,  par  les  trois  heures  que  Jesus-Christ  se 
reposa  sur  votre  sein,  ou  il  vous  revela  les  mysteres  de  sa  passion,  et 
par  cettc  grace  que  vous  avez  demandee  au  Sauveur  quon  trouvftt  ce 
qu'on  aurait perdu,  qu'on  se  souvint  de  ce  qifon  aurait  oublie,  qu'on 
acceptftt  ce  qu'on  aurait  propose  el  qu'on  finit  ce  quon  aurait  com- 
mence :  je  vous  supplie,  Seigneur  mon  Dieu,  de  rejouir  mon  co?ur  en 
me  faisant  la  grace  que  je  vous  demande,  si  elle  est  conforme  a  voire 
saintc  volontc,  a  laquelle  je  me  soumets  entierement.  —  Ajoutez 
trois  Patera  TEnfant  Jesus,  ct  trois  Ave  a  sa  divine  Mere. 

BREVET  DE  SAINT  ANTOINE  CON  THE  I.ES  MAMNS  ESrRITS 

Ecce  Crucem  Domini. 
Fugite  partes  adversae. 
Vicit  Leo  de  Tribu  Juda. 
Radix  David. 
Alleluia,  alleluia. 

II  y  a  aussi  des  litanies  dc  ce  saint ;  mais  elles  sont  Invuicoup 
moins  pompeuses  que  celles  de  saint  Francois  Xavier. 
Lopuscule  est  du  xvme  siecle. 

Je  serai  plus  bref  encore  sur  la  Visite  au  Tres-Saint-Sacre- 
ment  de  Vantel,  nouvelle  edition,  augmentre  de  Meditation* 

il  se  disait  aussi  des  hommcs,  des  Strangers  qui  vonl  d'un  pays  a  laulre, 
sans  se  lixer  nulle  part.  II  y  a  des  excmples  norribreux  de  vrtle  acreption 
dans  du  Cange,  au  mot  Espavus. 
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pour  sentretenir  avec  Jesus-Christ  dans  le  Saint- Sacrement, 
et  d  un  nouveau  Cantique,  in-18,  22  pages,  fipinal,  Pellerin, 
S.  D.  Cc  livre  est  tres-connu,  a  etc  sou  vent  re  im  prime  et  date 
ihi  dix-huitieme  siecle.  II  consiste  en  actes  de  devotion,  en  lita- 
nies et  en  meditations,  exprimes  en  termes  ou  il  ny  a  ni  em- 
phase  ni  fautes  de  francais.  II  doit  done  e*tre  In  sans  repugnance 
meme  des  personnes  qui  aiment  a  etre  correetes  et  decentes 
dans  leurs  communications  orales  avec  Dieu. 


On  lit  dans  YHistoire  sainte,  deM.  Victor  Duruy,  p.  507  : 

Le  lendemain  du  sabbal,  Marie-Madeleine,  Marie,  mere  de  Jacques, 
et  Salome,  acheterent  des  parfums  et  vinreut  de  grand  matin  au  sr- 
pulere  pour  einbaumer  Jesus.  Tout  a  coup  il  se  fit  un  grand  tremble- 
ment  de  terre;  un  ange  du  Seigneur  descendit  du  ciel,  renversa  la 
pieiTc  qui  fermait  le  tombeau  et  s'assit  dessus.  Son  visage  resplendis- 
sait  comme  1  eclair,  et  ses  vetements  etaient  blancs  comme  la  neige. 
A  sa  vue,  les  gardes,  saisis  de  frayeur,  tomberent  a  la  renverse;  mais 
Tange,  s'adressant  aux  femmes,  leur  dit  :  «  Pour  vous,  ne  craignez 
point;  je  sais  que  vous  cherchez  Jesus.  11  n  est  point  iei,  mais  il  est 
ressuscite.  Souvenez-vous  comment  il  vous  a  parle  lorsquil  etait  en- 
core en  Galilee  et  qu'il  disait :  II  faut  que  le  Fils  de  l'llomme  soit  livre 
entre  les  mains  des  pecheurs,  qu'il  soit  crucifie  et  qu'il  ressuscite  le 
troisieme  jour.  Venez,  et  voyez  le  lieu  ou  le  Seigneur  avail  ete  mis. 
1 1  at  ez- vous  done  (Paller  annoncer  a  Pierre  et  a  ses  disciples  que  Jesus 
s'en  va  devant  vous  en  Galilee;  e'est  la  que  vous  le  verrez.  *  Ces 
femmes  sorlirent  aussitot  du  sepulcre  et  s'enfuircnt,  car  elles  etaient 
pleinesde  crainte,  et  elles  ne  parlaicnt  a  personne,  lant  leur  frayeur 
etait  grande ;  mais  voici  que  Jesus  se  presenta  devant  elles,  et  leur 
dit :  u  Ne  craignez  point ;  alloz  dire  a  mes  (Veres  qu'iLs  se  rendent  en 

Galilee,  cest  la  qu  its  me  verront.  »        Les  apulres  regarderent 

comme  un  reve  le  rapport  des  trois  femmes.  Cependant  Simon-PieiTe 
et  le  disciple  bien-aime,  plus  vivement  touches  des  paroles  de  Marie- 
Madeleine,  se  rendirent  au  sepulcre.  lis  virent  le  linceul ;  le  suaire 
qu'on  avail  mis  sur  la  tete  du  Sauveur  etait  plie. 

Suivant  la  tradition,  ee. suaire  et  mdme  le  linceul  qui  enve- 
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loppait  le  corps  sacre  dc  Jesus  ont  ete  conserves  jusqu'a  ce  jour, 
et  deux  villes  et  un  village  revendiquent  riionneur  dc  les  pos- 
seder.  Ces  villes  sont  Turin  et  Besancon;  le  village  est  Argen- 
teuil,  pres  de  Paris.  Les  titres  de  Besancon  sont  constates  dans 
un  cantique  en  ces  termes  : 

Dans  Besancon  cite  royale, 
(Test  la  oil  Ton  voit  le  trcsor 
Du  saint  Suaire  trcs-adorable 
Qui  fait  noire  unique  support. 
On  la  voit  deux  fois  Tan 

Cette  Relique, 
Ou  les  possedes  du  demon 

Ont  guerison. 

Quant  an  village  d'Argenteuil,  il  y  avait  autrefois  unc  confrei  ie 
de  pelerins  qui  avaicnt  pour  mission  de  propagcr  le  culto  du 
saint  Suaire,  en  allant  de  con  trees  en  contrees  chanter  des  can- 
tiques  en  son  lionneur. 

L'histoire  de  la  conservation  de  eelte  sainle  relique,  de  ses 
vicissitudes  et  des  merites  qu'on  y  attache  ne  peut  qu'interesser 
vivement  le  lecteur.  C/est  done  un  devoir  pour  moi  de  lui  don-  - 
ner  tous les  renseignements  que  j'ai  recueillis  a  ce  snjet,  etdonl 
j'ai  l'obligation  an  P.  Croiset,  jesuite,  autcur  de  X Annce  chrc- 
tienne. 

La  maniere  dcnsevelir  chez  les  Juifs,  dit  ce  perc1,  etait  de  couvrir 
le  visage  d\m  linge  qui  descendait  de  la  tete  aux  pieds,  et  ensuile 
crenvelopper  le  corps  d  un  ou  de  plusieurs  draps  qu'on  serrait  avec 
des  bandes.  Tous  ces  linges  ou  draps  dans  lesquels  on  ensevclissait 
les  morls,  on  les  appelait  indifferemment  sua  ires,  quoique  ce  mot  . 
signific  principalement  le  linge  qu'on  mettait  sur  le  visage  comme 
pour  essuyerla  sueur  froide  qui  accompagne  ordinairement  la  morl. 

Saint  Jean  marque  qu'il  y  avait  plusieurs  linges  qui  enveloppaienl 
le  corps  du  Sauveur,  et  il  a  joule  que  sainl  Pierre,  <Mant  alle  an  sr- 

1  Annie  chre'tienne,  torn.  IX.  p.  597  et  suiv.;  Lyon,  Pe*lagand,  18.V2. 
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pulcre  le  jour  dc  la  resurrection,  vil  les  linges,  et  le  suaire  plie  et 
mis  a  part ;  ce  que  saint  Jean  vit  aussi  lui-inerno  dans  ie  sepulcre  des 
qu'il  y  fut  cntre.  Dieu  n'a  pas  pet  mis  que  cos  preeieuses  reliques  se 
soient  perdues;  tous  ces  saints  suaires,  sur  lesquels  l'image  du  visage 
et  du  corps  de  Not  re-Seigneur  Jesus-Christ  sont  miraculeusement  im- 
primes,  se  conservent  depuis  plus  de  dix-sept  cents  ans  aussi  intiers 
que  lorsquils  furent  employes  iwenvelopper  le  corps  adorable  du  Sau- 
veur  du  monde. 

Les  plus  eclebres  des  saints  suaires  qui  portent  l'empreinte  clu 
corps  de  Jesus-Christ  sont  celui  de  Besancon  en  Franchc-Comte,  et 
celui  de  Turin  en  Piemont ;  dans  Tun  et  dans  P  autre  Pimage  du  Sail- 
veur  est  d'environ  cinq  pieds  de  long,  ce  qui  fait  voir  que  Jesus- 
Christ  etait  d'une  taille  au-dossus  de  la  mediocre.  Celui  de  Besancon 
est  d'une  toile  fort  fine,  forme  de  deux  pieces  cousucs  fort  delicate— 
ment;  il  a  environ  huil  pieds  de  long,  et  pour  Ie  moins  cinq  pieds  de 
large.  L'image  du  corps  adorable  de  Jesus-Christ  y  est  imprimee  an 
natnrel  depuis  les  pieds  jusqu'a  la  tele ;  tons  les  traits  de  son  visage 
y  sont  marques,  et  toutes  les  traces  de  sa  passion  y  sont  empreinles  : 
on  y  voit  la  plaie  du  cole,  celles  des  pieds  et  des  mains,  et  toutes  les 
cicatrices  de  ce  sacrc  corps  dechire  par  tant  de  coups  de  fouet,  qu'il 
nc  faisait  plus  qu'une  plaie.  On  dit  que  la  couleur  n'en  est  pas  si  vive 
ni  les  traits  si  distingues  que  sur  le  saint  suaire  de  Turin ;  ce  qui 
prouve  qu'il  etait  immediatement  sur  le  corps  tout  cnsanglante  du 
Sauveur,  qui,  ayant  ete  oint  de  Pextrait  dc  plusieurs  aroinales,  ne 
devait  avoir  que  des  traits  moins  distingues.  Le  corps  estetendu  tout 
de  son  long  dans  tous  les  deux,  ainsi  que  les  bras,  mais  les  mains 
sont  croisees.  Un  des  plus  savants  ecrivains  (Chifllet,  de  Lint,  se- 
pidcr.)  du  siecle  passe,  croit  avec  raison  que  le  suaire  de  Besancon  est 
celui  qui,  selon  saint  Jean,  a  convert  la  tete  de  Jesus -Christ,  et  que 
saint  Pierre  et  lui  avaient  trouve  plie  separement  des  autres  linceuls 
dans  le  sepulcre  le  jour  de  la  resurrection  de  leur  divin  Maitre.  La 
forme  de  ce  saint  suaire,  sa  longueur,  qui  ne  pouvait  couvrir  cet  ado- 
•  rable  corps  que  sur  lc  devant,  autorisent  cette  opinion  et  font  croire 
que  e'est  la  lc  veritable  suaire  qui  etait  immediatement  sur  le  corps 
adorable  de  Jesus-Christ,  et  le  linceul  qui  enveloppait  tout  le  corps 
devant  et  derriere,  serre  par  les  bandes,  parait  etre  celui  qu  on  con- 
serve a  Turin. 

La  premiere  de  ces  deux  reliques  se  garde  avec  beaucoup  de  soin 
et  de  veneration  dans  la  celebre  eglise  de  Besancon  depuis  plus  de 
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cinq  cents  ans;  on  ne  sait  point  quelle  annee  ni  par  qui  elle  y  a  etc 
apportce.  L'incendie  qui  brula  cntierement  Peglise  de  Saint-Etienne 
avec  les  archives,  Tan  1349,  a  prive  la  posterite  de  fhistoire  de  cette 
illustre  relique  :  tout  ce  quon  en  sait,  par  une  ancienne  tradition, 
c'est  que  le  saint  suaire  fut  apporte  de  la  Palestine  a  Besancon  vers  la 
fin  du  onzieme  siecle  ou  au  commencement  du  douzieme,  epoque  oil 
finit  la  premiere  croisade,  sous  (Jodcfroy  de  Bouillon. 

Le  venerable  Bede,  qui  vivait  sur  la  fin  du  septieme  siecle  ct  au 
commencement  du  huitiemc,  dans  le  livre  quil  a  ecrit  sur  les  lieux 
saints  (de  Locis  sancth,  cap.  5),  dit  que  le  suaire  qui  avait  ete  im- 
niediatemcnt  sur  le  corps  du  Sauveur  apres  sa  mort,  etant  lombe 
entre  les  mains  d'un  Juif  qui  s  etait  converli  a  la  foi  par  la  predication 
des  apotres,  il  recut,parla  possession  de  ce  precieux  depot,  les  memes 
benedictions  du  cielt  qu'Obed-edom  en  gardant  Tarche  dans  samaison. 
Tout  y  prosperait  depuis  que  le  saint  suaire  y  etait  entre,  et  en  peu 
de  temps  il  se  vit  un  des  plus  opulents  de  la  Palestine.  Pcu  de  temps 
avant  sa  mort,  voulant  faire  le  partage  de  ses  biens  entre  scs  enfants, 
il  donna  a  cboisir  a  faine  ou  tout  ce  qu'il  possedait,  ou  le  saint 
suaire,  qu'il  regardait  commc  la  veritable  cause  de  sa  forlune.  L  aine 
choisit  d'abord  tous  ses  grands  biens,  et  le  partage  du  plus  jeune  Tut 
le  saint  suaire ;  mais,  quelque  inegal  que  parut  aux  yeux  cet  heritage, 
on  vit  bientot  que  ce  dernier  avait  eu  la  meilleure  part;  tous  les 
grands  biens  de  Taine  s'evanouirent  en  peu  de  temps  entre  ses  mains, 
au  lieu  que  Tabondance  croissait  tous  les  jours  chez  son  frere.  Cette 
suite  de  prosperites,  qui  perseverait  depuis  plusieurs  siecles,  attira 
bien  des  envieux  a  cette  famille  fortunee.  Mais  les  Sarrasins  s'clant 
rendus  maitres  des  lieux  saints,  et  apprenant  la  verlu  miraculeufc 
de  ce  depot  sacre,  voulurent  le  leur  cnlever.  La  cause  fut  portee  au 
tribunal  de  Mauvias,  roi  des  Sairasins;  celui-ci,  pour  terminer  toutt-s 
ces  disputes,  fit  allumer  un  grand  feu,  et,  en  presence  d  un  peuple 
infini  d  iniideles  et  de  Chretiens,  y  fit  jeter  le  saint  suaire ;  mais  le 
Seigneur,  qui  voulait  nous  le  conserver,  ne  permit  pas  qu'il  perit ; 
on  le  vit,  apres  etre  reste  quelques  moments  au  milieu  du  feu  sans 
&tre  endommage,  s'clever  tout  j»  coup  en  fair,  et,  a  la  vue  de  tout  le 
monde,  il  alia  se  deposer  entre  les  mains  d'un  chretien  qui  se  trou- 
vait  dans  la  foule,  a  qui  le  roi  des  Sarrasins  le  laissa.  Depuis  ce  mi- 
racle, cette  precieusc  relique  fut  en  singuliere  veneration  dans  lout 
1'Orient.  Missutn  ergo  in  iijncm  sudarium,  dit  le  saint  liistorien, 
veloci  raplu  effuyiens  cvolat,  el  summo  in  acre  diulissiwe  quasi 


Digitized  by  Google 


60 


CIIAPiTUE  IX. 


ludendo  volitans,  ad  ultimum,  cunctiss  utrinque  intucntibus,  sese 
lenitcr  in  cujusdam  de  Christiana  plebe  sinum  deposttil,  quod  mane 
mox  totus  populus  sinnma  veneratione  salulabat,  et  osculatur : 
habet  an  tern  longiludhm  pedes  oclo.  Cc  sont  jusqu'ici  les  propres 
paroles  du  venerable  Bede,  qui,  comme  il  le  dit  lui-meme,  avait  ap- 
pris  cetle  histoire  de  la  Louche  de  Teveque  Anulphe,  qui,  ay  ant  fail 
le  pelerinage  de  la  Terre  sainte,  s'y  etait  trouve  presque  dans  le 
mcme  temps  que  cc  miracle  elait  arrive.  Le  saint  suairc  de  Besancon 
ayanlhuit  pieds  comme  celui  dont  parlc  le  venerable  Bede,  e'est  unc 
grande  raison  de  croire  que  e'est  le  meme,  cite  par  ce  savant  hommc, 
qu'on  regarde  comme  un  Pere  de  1'Eglise ;  le  saint  suaire  de  Turin  a 
douze  pieds  de  long. 

L'an  1549,  Teglise  de  Suint-Etienne  de  Besancon  ayanl  ete  brulee, 
on  ne  douta  point  que  le  saint  suairc  n'eut  ete  consume  par  les 
flu  mines  avec  tout  le  trcsor.  Cependant,  quelques  annees  apres,  on 
apercut  toutes  les  nuils  une  lumiere  iniraculeuse  sur  un  endroit  des 
mines;  on  fouilla  et  on  y  trouva  le  saint  suairc  dans  la  cassette  ou  on 
Ic  gardait,  sans  qif  il  eut  etc  endommage  ni  par  le  feu  ni  par  les 
decombres.  Cependant  quelque  frappantes  que  fussent  toutes  les  cir- 
conslances  de  ce  prodige,  on  ne  laissa  pas  de  craindre  qu  il  n'y  eut 
do  la  supercherie,  et  quon  cut  suppose  un  nouveau  suairc  au  veri- 
table. On  fit  examiner  scrupuleuseinent  la  toile  par  d'habiles  connais- 
seurs,  ct  rempreinte  du  corps  du  Sauveur  par  des  peinlres,  qui 
assurereut  lous  avec  serment  que  la  toile  elait  d'un  tisj>u  ct  d'unc 
qualitc  inconnus  a  Tart,  et  que  la  peinture  n'avait  point  eu  de  part  a 
cette  image  merveilleuse  :  e'est  ce  qu'on  apprend  d'une  tradition  res- 
pectable par  son  anciennete,  et  confirmee  par  un  fort  ancien  inanu- 
scrit  de  leglise  de  Saint-Jacques  do  Reims,  Iequel,  apres  avoir  exalte 
le  bonheur  de  l  eglise  de  Besancon,  ajoule  que  cette  precicuse  relique 
avait  ete  perdue  durant  quelque  temps;  mais  ayant  ete  enfin  retrou- 
vee,  on  est  convaincu  que  ce  suaire  sacre  est  celui  qui  avait  etc  sur  le 
corps  de  Jesus-Christ...  Quoique  la  toile  du  suairc  soit  extre'memenl 
fine  et  quelle  soit  pliee  en  unc  infinite  de  plis  ct  de  replis,  elle  est 
aussi  entiere  cependant  ct  aussi  neuve,  apres  ce  grand  nombre  d'an- 
nccs,  que  si  elle  sortait  des  mains  de  Touvrier,  tandis  que  les  etoffes 
qui  Tenvironnent  s'usent  el  sc  dechirent,  et  ont  besoin  d'etre  renou- 
velees  apres  un  certain  nombre  d'annees.  Ne  peut-on  pas  dire  que 
cette  intcgrite  est  un  miracle  permanent  qui  confond  la  malice  la 
plus  incredule  etqui  est  a  Veprcuvc  dc  la  critique  la  plus  exigeaute? 
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Lc  saint  suairc  qu'on  garde  a  Turin  avec  beaucoup  dc  devotion, 
pa  rait  etre  le  drap  ou  linceul  dont  lc  corps  adorable  de  Jesus-Christ  a 
etc*  enveloppe,  d'abord  aprcs  sa  mort,  des  qu'on  feut  detache  de  la 
croix,  et  qui,  prenant  depuis  les  talons  et  passant  par-dessus  la  tele, 
descendait  jusqu'aux  pieds  :  on  y  voit  Pimage  du  corps  de  JesUs- 
Christ  etnpreinle  comme  dans  celui  de  Besancon ;  ce  sont  les  memos 
proportions,  la  memo  posture  et  les  ineraes  traits,  avec  cette  seule 
difference  que  celui  de  Besancon  ne  represente  que  le  corps  par 
devant,  et  celui  de  Turin  represente  toulc  la  figure  du  corps  ado- 
rable de  Jesus  Christ  et  par  devant  et  par  derrierc.  La  toile  de  celuici 
nc  parait  pas  si  fine  que  celle  de  celui -la,  parce  que  le  suairc  qui 
couvrait  immcdiatement  lc  corps  par  devant  el  ait  toujours  plus  tin 
que  le  linceul  qui  elait  par-dessus  et  qui  enveloppait  tout  le  corps, 
qu'on  serrait  ensuitc  par  des  bandes.  Les  couleurs  de  Pimagc  impri- 
nice  sur  le  saint  suairc  de  Turin  sont  plus  vivos,  et  toutcs  les  cica- 
trices de  cc  corps  adorable  sont  mieux  marquees  que  dans  celui  dc 
Besancon.  La  raisou  en  est  claire  :  Joseph  d'Arimathic  ay  ant  obtcnu 
de  Pilate  la  permission  de  detacher  dc  la  croix  le  corps  de  Jesus- 
Christ,  des  qu'il  Peut  descendu,  il  Penveloppa  dans  un  linceul,  dil 
r£vangilo  :  Depositum  involvit  sindone.  (Luc,  25.)  Commc  les  plaies 
etaient  encore  tout  ouvertes  et  le  sang  tout  frais,  Pempreintc  qui  sc 
fit  miraculeuscmcnt  sur  ce  drap  dut  etre  plus  vive,  la  couleur  des 
plaies  et  du  sang  plus  haute,  et  les  traits  mieux  imprimis.  Avant  que 
de  lc  mettre  dans  le  sepulcre  on  voulut,  selon  fusage  du  pays,  Pem- 
baumer;  des  qu'on  Tout  oint  de  Textrait  de  plusieurs  aromates,  on 
mit  sur  lc  corps  un  suaire  qui  descendait  seulement  depuis  la  teto 
jusqu'aux  pieds  par  devant,  et  on  enveloppa  ensuile  lout  le  corps  du 
premier  linceul,  qui  prenait  depuis  les  talons  jusqu'aux  pieds  en  pas- 
sant sur  la  tote,  et  qu'on  serra  par  des  bandes.  Pendant  cct  inter- 
vals, le  corps  s'etant  rcfroidi,  lc  sang  s'elant  caille,  les  plaies 
s'etaicnt  retrecies ;  et  voila  ce  qui  tit  que,  dans  le  suairc  qui  fut  appli- 
que par  devant  sur  le  corps  emhaume,  les  plaies  ou  cicatrices  pa- 
raissent  moins  larges,  le  sang  passe  et  deteint,  et  tous  les  traits  du 
corps  moins  marques ;  mais  la  mesure,  Tattitude  et  toutes  les  propor- 
tions du  corps  se  trouvent  parfaitemcnt  les  memos  dans  les  deux 
suaires,  et,  dc  l  avcu  des  plus  habiles  peintres  qui  les  out  scrupu- 
leusemcnt  examines,  fart  et  lc  pinceau  n'ont  point  eu  de  part  a  la 
saintc  image  qu'ils  represented  et  dont  Dieu  a  voulu  manifester  Y au- 
thenticite  par  les  miracles  qu'ils  ont  operes.... 

T.  II.  (i 
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Ce  qu'on  sail  de  plus  probable  toucbant  le  saint  suaire  de  Turin, 
c'est  que  dans  la  decadence  de  Pempirc  des  Grecs,  les  princes  fran> 
yais  s'etant  rendus  maitres  de  Constantinople  et  de  Tempi™  d  Orient, 
eclte  precieuse  relique,  commc  tant  d'aulres,  fut  gardee  dans  cette 
ville  jusque  vers  la  fin  du  douzieme  siecle  pu  le  commencement  du 
trcizieme.  Alors  les  empereurs  de  Constantinople  en  firent  present,  a 
ce  qu'on  croit,  aux  princes  de  la  maison  de  Lusignan,  qui  possedait 
le  royaume  de  Cbypre.  Jean  III  ou  Jean  dernier,  roi  de  cette  ile.  etant 
inort  en  1475,  laissa  Chypre,  Jerusalem  et  TArmenic  a  Charlotte,  sa 
lille  unique,  qui  fut  couronnee  a  ISicosie,  reine  de  ces  trois  royaumes, 
en  1478;  mais  peu  apres,  Jacques,  fils  naturel  de  Jean  111,  s'etant 
revolte  avec  le  secours  du  sou  dan  Melee  Ella,  chassa  la  reine  de  lous 
ses  etats.  Cette  princesse  se  relira  en  Savoie  auprcs  du  due  Charles, 
son  neveu;  puis  etant  allee  a  Rome,  elle  lui  lit  donation  de  s<  s 
royaumes  en  presence  du  pape  et  de  plusieurs  cardinaux. 

Charlotte,  en  se  retirant  en  Savoie,  avait  emmenc  avec  elle  la  prin- 
cesse de  Charny,  sa  parente,  qui  etait  deposilaire  du  saint  suaire,  et 
qu'elle  conscrva  comme  par  miracle.  On  assure  que  le  due  et  la  du- 
chessc  de  Savoie  obtinrent  d'elle,  apres  beaucoup  de  prieres,  tin  si 
precieux  present ;  ils  le  deposerent  dans  Teglise  de  Chambery,  capi- 
tale  de  la  Savoie,  que  le  pape  Paul  11  erigca  en  collegiale  en  conside- 
ration de  cette  sainte  relique.  Voila  quelle  est  la  premiere  opinion 
toucbant  le  depot  du  saint  suaire  dans  la  capitale  de  Savoie. 

Quelques  ecrivains  plus  modernes  cilent  quelques  actes  plus  an- 
ciens;  ils  assurent  que  ce  precieux  depot,  etant  entrc  les  mains  de 
Geoffroy  de  Charny,  gentilhommc  de  Bourgogne  et  gouverneur  de 
Picardie,  fut  donne  a  Tcglisc  collegiale  de  Lire,  bourg  de  Champagne, 
a  trois  lieues  de  Troves,  par  ce  Geoffroy,  qui  elait  seigneur  du  lieu, 
et  qui  avait  fait  batir  cette  eglise  a  fin  d'acquitter  un  voui  qu'il  avait 
fait  pour  sa  delivrance,  alors  qu'il  etait  prisonnier  des  Anglais.  Les 
chanoines  qu'il  y  avait  fondes,  ayant  expose  publiquemcnt  le  saint 
suaire,  virent  bientot  les  peuples  venir  en  foule  pour  riionorcr. 
l/eveque  de  Troyes,  Henri  de  Poitiers,  de  qui  dependait  Teglise  de 
Lire,  indigne  qu'on  cut  expose  ce  saint  suaire  sans  son  approbation, 
defendit  aux  chanoines  de  le  faire  desormais  publiquemrnt  11  fut,  a 
cause  de  cette  contrarietc,  emporte  hors  du  diocese,  ou  il  resta  cache 
pres  de  vingt-quatre  ans  *.  Le  jeune  Geoffroy  do  Charny,  lils  du  fon- 

1  Cct:i  not  pUM'Inir.  Communl  a-l-ii  |ni  ctri?  imports  Inns  du  dirxxse  ol 
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datcur,  trouva  le  moyen  de  le  fairc  reintegrer  dans  son  eglise  de 
Lire,  oil  il  fut  religieusement  conserve  jusqua  Tan  1412.  La  Cham- 
pagne et  le  duche  de  Bourgogne  etant  desoles  par  la  guerre  sous  le 
due  de  Bourgogne,  Jean,  surnomme  Sans-Peur,  les  chanoines  de 
Lire  le  mircnt  en  depot,  avec  d'autrcs  reliques,  cliez  Humbert, 
comtc  de  la  Roche,  seigneur  de  Seyssel,  qui  avail  epouse  Marguerite 
de  Charny,  petite-fillc  et  heritiere  de  leur  fondateur.  II  leur  en  donna 
un  acte  de  reconnaissance;  apres  sa  mort,  Marguerite  fut  obligee, 
par  un  arret  du  parlement  de  Dole  en  Franche-Comte,  de  rendre  le 
depot  de  Lire.  Elle  ne  put  jamais  se  rcsoudre  a  se  defaire  du  saint 
suaire,  qu'ellc  regardait  comme  un  tresor  hcreditairc  a  sa  famille, 
puisque  e'etait  de  son  grand-pere  Geoffroy  qu'ellc  Pavait  reeu.  In- 
quictee  par  les  chanoines  de  Lire,  qui  redemandaient  sans  cesse  ce 
pre'eieux  depot,  elle  se  rclira  a  Chambery,  a  la  cour  de  Savoie,  et, 
plus  tard,  elle  en  fit  present  a  la  duchesse  de  Savoie,  Anne  de 
Chvpre-Lusignan,  sa  parente,  par  un  acte  de  donation  dresse  le 
22  mars  de  Tan  1452.  Des  Pannee  suivante,  le  due  de  Savoie, 
Louis  II,  fit  battre  des  medailles  qui  representaient  le  saint  suaire 
tenu  par  une  femmc  a  genoux,  avec  celte  legende  :  Sancta  Sindon 
D.  N.  Jesu  XPI,  e'est-a-dire  le  saint  suaire  de  Notre-Seignettr  Jesus- 
Christ.  Le  bienheureux  Amedec,  due  de  Savoie,  qui  succcda  a  Louis, 
son  pere,  en  1 405,  fit  batirune  m:igiiitique  chapelle  dans  la  place  du 
chateau  de  Chambery,  ou  il  fit  deposer  le  saint  suaire.  Le  pape 
Paul  II  Perigea  en  eglise  collegialc  Pan  1407,  et  en  1480  Sixte  IV 
voulut  qu'elle  fut  appelee  la  sainle  chapelle  du  saint  Suaire. 

Cettc  sainte  relique  fut  depuis,  a  cause  des  guerres,  transported  a 
Verceil,  puis  a  Nice,  ensuite  rapportee  a  Verceil,  et  enfin,  apres 
vingt-six  ans,  reinlegrec  a  Chambery  Tan  1562.  Le  due  Emmanuel 
Philibert,  apprenant  que  saint  Charles  Borromee,  archeveque  de  Mi- 
lan, etait  resolu  de  se  rendre  en  cetle  ville  pour  honorer  le  saint 
suaire,  voulut  lui  epargner  la  peine  d'un  si  long  et  si  penible  voyage. 
11  le  lit  done  transporter  a  Turin,  ou  il  est  garde  depuis  avec  beau- 
roup  de  veneration  dans  Peglise  metropolitaine. 

Dans  ce  long  recit,  ou  la  foi  la  plus  vivc  rassemble  et  pese 

en  meme  temps  y  restcr  cache  pendant  vingt-quatre  ans?  C/ir  e'est  ce  que 
signifie  la  phrase  que  je  critique.  II  faut  qu'il  y  ait  dans  le  texte,  omission  du 
lieu  on  le  saint  suaire  fut  eache\  apres  avoir  ete  emportc  de  Lire. 
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des  lemoignages  cmprunles  a  des  autoriles  dignes  de  tous  les 
respects  des  catholiques,  on  a  du  remarquer  qu'il  n'est  pas  ques- 
tion de  la  relique  d'Argenteuil.  Etait-elle  inconnnc  an  pore  Croi- 
set,  ou  l'a-t-il  a  dessein  passee  sous  silence?  Quoi  qu'il  en  soil, 
Argenteuil  ne  parait  pas  dispose  a  se  laisser  deposseder,  outre 
qu'il  est  assez  probable  que  les  (antiques  qu'on  imprinie  et  qu'ou 
chanle  encore  aujoufd'bui  sur  le  saint  suaire  sont  I'ceuvre  de 
ses  pelerins.  Le  livret  ou  Ton  en  a  rccueilli  trois  seulement  a 
pour  litre  :  Le  Saint  Swire,  in-64,  lf>  pages,  Epinal,  Pelleriu; 
et  Charmes,  Buflet,  S.  D.  11  contient  de  plus  des  indulgences 
concedeespar  N.  S.  P.  le  pape  Clement  VIII  a  tous  ceux  cicelies 
qui  porteront  sur  eux  le  livre  du  saint  suaire  1  et  trois  belles 
oraisons,  trouvees  aussi  dans  le  s6pulcre,  lesquelles 

Quiconque  porlera  sur  soi  en  1'honneur  de  la  mort  ct  passion  de 
\.  S.  J.  C,  sera  dclivre  du  diahle  ct  de  mort  subite,  sera  preserve 
de  pesteet  de  toules  les  maladies  contagieuses.  Jamais  sorcier  ni  sor- 
riere  ne  pourront  nuire  a  ceux  et  relies  qui  porteront  ces  Oraisons 
sur  eux. 

I/es  trois  cantiques  sont  :  le  (  antique  de  Marie-Madeleine  dans 
le  desert;  le  cantique  du  saint  suaire  et  de  la  sainte  Vierge,  sur 
les  miracle i  arrives  I'annec  derniere,  et  le  cantique  d  un  soldat 
delivre  de  ses  ennemis  par  le  saint  suaire.  Tous  trois  sont  d'une 
incroyable  poesie.  Je  me  garderai  bien  de  la  juger,  etant  a  cet 
egard  de  l'avis  qu'on  nous  y  donne,  toucliant  les  miracles  qui 
y  sont  celebres  : 

Les  beaux  miracles  arrives 

Ne  font  point  avoir  de  critique  ; 

1  Des  indulgences  sont  accordecs  gem'ralemenl  a  Ions  les  porteurs  de  li- 
vrets  de  cette  nature,  qu'on  les  lut  ou  non,  et  la  duree  en  est  quelqtu-fois 
perpelucllc.  C'est  en  pnrlnnt  do  I'abus  qu'on  en  faisait,  el  en  particular 
de  cellos  de  vingt  mille  ans,  que  Person  di-ait :  Son  oportet  quod  indnlgen- 
tix  tantum  valeant  quantum  sonant. 


Digitized  by  Google 


RELIGION  ET  MORALE. 


05 


mais  j'en  citerai  le  cantique  de  la  Madeleine,  qui  suffira  pour 
donner  une  juste  idee  des  autres  : 

Au  desert  la  Magdelainc 
Kile  ne  fait  rien  que  pleurer  : 
Les  anges  vont  la  consoler. 
Consolez-vous,  Magdelainc, 
Jesus  est  ressuscite, 
Et  plus  beau  que  la  clarle. 

Allez  au  Jardin  des  olives; 
Peut-ctrc  vous  le  trouvcrez, 
0  Jardinier !  beau  Jardinier  ( , 
Vous  avez  la  face  belle  ; 
Vous  avez  les  ycux  de  mon  Dieu, 
Et  la  bouchc  de  mon  Sauvcur. 

Puisquc  Jardinier  lu  nfappellcs 
Je  le  suis  assurement ; 
Et  deslamu  s  de  incs  ycux 
J'ai  ariose  loute  la  terre, 
Et  rcpandu  tout  mon  sang 
Pour  rachetcr  ni's  enfant?? 

Silot  la  Magdelainc  s'approche 
Pour  devant  Dieu  sc  prosterner. 
Jesus  lui  a  dit  tout  bas  : 
Uclirez-vous,  Magdelainc, 
Vous  me  pouvez  adorer, 
Prenez  garde  a  ine  toucher. 

La  Magdelainc  se  retire, 

Au  desert  s  en  est  allee ; 

Sept  ans  elle  a  demeure, 

En  esprit  de  penitence. 

Tout  bon  chretien  y  va  en  devotion, 

Pour  avoir  sa  conversion . 

1  Voir,  au  cliapitre  suivanl.  snrcenom  donne  a  Jesus,  une  note  <hi  Can- 
tique de  white  Madeleine. 

6. 
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Publions  les  grands  miracles 
De  Jesus  notre  Sauveur 
Dans  ce  desert  ecarte. 
lis  sont  tres-eharitables : 
Faisons  L'aumdne  en  tous  lieux 
Pour  le  saint  nom  de  Dieu. 


L'image  suivante  decore  le  frontispice  qui  sert  de  couverture 
an  livret  qui  a  pour  titre  : 


0  ST  Suaire  cle  <,esus-Christ 
ureservez  nous  de  tous  les  * 
X  malheurs!  Ainsisoit  iix 


Une  autre  edition,  meme  format,  16  pages  et  S.  D.,  imprimee 
a  Angouleme,  chez  Ardant,  et  debitec  a  Besancon,  rhez  Rigo- 
gne,  avec  approbation,  a  pour  titre  :  Pratique  de  devotion  an 
saint  suaire,  envoyee  de  Rome.  On  en  a  supprime  le  cantique 
du  soldat,  qu'on  a  remplace  par  deux  historiettes  de  miracles, 
en  prose,  qui  sont  loin  de  le  valoir.  On  a  egalement  supprime 
rimage  du  frontispice,  a  laquelle  on  a  substitue  le  voile  on  s'a^t 
imprimee  la  face  de  Jesus-Christ. 

Le  Chemin  de  la  Croix  est  un  tres-ancien  cadre  sans  cesse 
rempli  d 'images  et  de  prieres  nouvelles.  Je  crois  les  Via  Crucis 
originaires  du  Brabant.  II  y  aurait  un  livre  a  faire  sur  ces  livrets 
de  meditiitions  pieuses  devanl  cliaque  station  de  la  Passion.  Le 
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Chemin  de  la  Croix  distribue  en  quatoiw  stations,  in-18, 
36  pag.,  fig.,  Montb61iard,Deckherr,  S.  D.,  et  le  Chemin  de  la 
Croix,  appeU  communement  Via  Crucis,  in-18,  28  pag.,  fig., 
Charmes,  Buffet,  S.  D.,  sont  les  deux  editions  les  plus  populai- 
res,  encore  que  les  Meditations  en  soient  differentes,  et  que  leur 
redaction  ne  remonte  pas  au  dela  de  cinquante  a  soixante  ans. 
Une  edition  plus  moderne  a  pour  titre  :  Stations  du  Calvaire, 
ornees  de  26  gravures,  precede' es  d 'une  notice  surle  calvaire 
du  Mont-Valerien,  in-12,  64  pag.,  Paris,  Soci&e  des  bons  li- 
vres,  S.  D.  On  sait  que  le  Mont-Valerien,  au  sommet  duquel  on 
avait  etabli  un  calvaire,  etait  un  lieu  de  pelerinage  tres-frequenle 
au  temps  do  la  Rcstauration,  et  qu  on  payait  fort  cbcr  le  droit 
de  s'y  faire  enterrer.  Enfm,  un  quatricme  livret  de  la  meme  na- 
ture, et  sans  comparaison  le  plus  curieux,  est :  les  Stations  de 
Jerusalem,  pour  sernir  d'entretiens  sur  la  Passion  de  N.  S. 
Jesus-Christ,  par  le  R.  P.  Parvillier,  de  la  compagnie  de 
Jesus,  qui  a  verifie  le  tout  sur  les  lieux,  in-1 2, 107  pag.,  fig., 
Epinal,  PeHerin,  1828. 

L'auteur  parle  ainsi  de  son  ouvrage  dans  un  Avis  au  lecteur 
chretien : 

Ces  stations  nous  represented  Notre  Seigneur  dans  les  divers  etats 
de  sa  Passion,  comme  un  livre  a  divers  feuillets ;  cest,  selon  Saint 
Paul,  le  livre  des  predestines,  livre  merveilleux  en  toute  maniere.  II 
n'est  pas,  ainsi  que  les  autres,  iniprime  sur  du  papier,  mais  sur  la 
chair  d'un  Homme-Dieu.  11  n'est  point  ecrit  avec  une  plume  et  de 
Pencre,  mais  avec  des  epines,  des  clous  et  du  sang.  Sa  reliure  n'est 
pas  moins  surprenante  que  son  impression.  On  Pa  battu  avec  mille 
coups  de  poings,  de  pieds,  de  batons,  de  fouets  et  de  marteaux,  en  le 
faisant  prisonnier,  en  le  trainant  par  les  rues  de  Jerusalem,  en  le 
flagellant,  en  lui  enfoncant  dans  la  tele  une  couronne  d'epines,  en  le 
clouant  a  la  croix.  11  a  ete  couvert  de  drapeaux  a  sa  naissance,  il  a  etc 
lie  avec  des  cordes  a  sa  prise ;  il  a  ete  enveloppe  dans  un  suaire  a  sa 
mort.  C'est  le  seul  livre  que  le  Verbe  incarne  a  mis  en  lumiere  sur 
la  tin  de  sa  vie ;  car,  comme  remarque  saint  Jerome,  le  Sauveur  ne 
nous  a  laisse  aucun  livre  ecrit  de  sa  main,  s'etant  contente  de  se 
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donner  a  nous  pour  livre  en  croix.  Ce  livre,  venu  du  ciel,  cnseignc 
toutes  les  vertus  de  la  vie  chretienne  et  parfaite,  non  pas  avec  de 
simples  paroles,  mais  avec  des  actions  les  plus  heroiques.  U  est  .si 
intelligible  a  lout  le  monde,  qu'il  ne  faut  que  deux  yeux  pour  I'en- 
tendre.  Aussitot  que  le  Sauveur  crucifie  y  out  mis  la  dernierc  main, 
il  s'ecria  :  Consummatum  est  :  le  livre  des  £lus,  pour  les  atlirei 
lous  a  mon  amour  et  a  mon  imitation,  est  achevc.  Jetez  done  les 
yeux,  mon  lecteur,  sur  toutes  les  paroles  dece  livre,  e'est-a-dire  sur 
toutes  les  stations  de  Notre-Seigneur  en  sa  Passion,  et  imaginez- 
vous  que  vous  entendez  ces  paroles  qu'enlendit  autrefois  saint  Au- 
gustin  sur  le  point  de  sa  conversion  :  Prenez  el  Li$ez>,  prcnex-  ct  lisez. 

w 

Ainsi  ai-je  fait.  11  est  impossible  de  n'etre  pas  vivement  emu 
du  siiint  enthousiasme  dont  1'autenr  est  anime,  comine  aussi  de 
ne  pas  sentir  quelque  chose  de  la  douloureuse  indignation  qui  le 
penetrc,  a  la  vue  des  lieux  temoins  des  dernieres  epreuves  do 
notredivin  redempteur.  II  est  vrai  que  ('expression  n'en  est  pas 
Ires-aeadcmique  et  que,  hormis  certains  tableaux  vraiment  pit- 
loresques,  le  style  en  est  generalement  tres-familier  et  du  plus 
mauvais  gout ;  mais,  tout  etrange  qu'il  est,  ce  style,  a  force  de 
clialeur  et  de  vehemence,  ne  permet  pas  que  le  lecteur  s'amHe 
un  moment  aux  bagatelles  de  la  critique,  ni  qu'il  perde  jamais 
de  vue  la  majeste  des  mysteres  dont  le  recit  est  1'objet  de  ce 
livre.  D'ailleurs,  les  effets  n'en  peuvent  qu'etre  excellents  sur 
les  Ames  laches  ou  qui  mettent  de  la  delicatesse  jusque  dans  lour 
fni.  Ajoutez  encore  que  leP.  Parvillier  est  un  homme  profonde- 
mcnt  convaincu,  qu'il  se  croit  responsable,  comme  saint  Paul,  et 
que  cette  responsabilite  lui  donne  des  aeces  d'amour-proprc  dont 
la  naivete  est  le  pins  eclatant  temoignage  de  su  parfaite  inno- 
cence. 

LTauleur  de  ce  livre,  dit-il,  supplie  tres-humblcment  les  confes- 
seurs  et  les  direcleurs,  de  la  part  de  Jesus-Christ  crucifie,  d  inspirer 
la  devotion  des  stations  a  leurs  penitents  et  a  leurs  penitentes,  el  a 
toutes  les  personnes  qui  sont  sous  leur  conduile,  en  leur  enjoignant 
pour  penitence,  on  en  les  exhortant  de  visiter  quelques  eglises,  et 
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d'y  fairc  la  lecture  de  quelquc  partie  dc  la  Passion  dc  letir  charitable 
et  aiinable  Redemptour.  Pro  Christo  legatione  fungimur,  tanquam 
Deo  exliortante;  per  nos  obsecramus  pro  Christo.  2  Cor.  c.  V, 
v.  20.  Nous  faisons  la  charge  d'ambassadeurs  pour  Jesus-Christ,  et 
e'est  Dieu  memc  qui  vous  exhorte  par  noire  Louche ;  nous  vous  en 
conjurons  au  nom  de  Jesus-Christ. 

Rien,  si  ce  nest  le  texte  meme,  ne  saurait  donner  une  idee 
du  ton  avec  lequcl  y  est  racontee  la  flagellation  de  Jesus-Christ. 
Plein  dindignation  et  de  colere,  l'auteur  apostrophe  tour  a  tour 
son  ame,  qu'il  convie  a  assister  a  cet  horrible  spectacle;  les  se- 
raphins,  qu'il  invite  a  desccndie  du  ciel  pour  voilor  dc  leurs 
ailes  la  nudite  de  Jesus;  les  bourreaux,  qu'il  poursuit  des  inju- 
res les  plus  grossieres;  le  poteau,  a  la  place  duquel  il  aurait 
voulu  etre  pour  etre  embrasse  par  Jesus  et  lui  sauver  quelques 
coups;  Dieu  le  Pere,  enfin,  qu'il  gourmande  pour  avoir  etc  sans 
pitie  envers  son  divin  Fils.  Mais  ecoutons  plutot  le  bon  pere  : 

VI 11°  STATIO.N 

• 

Ka  sallc  «le  flagellation  ou  Notre-Sei^neur  JeMis-Christ  futdeehirtf  a  roups 

de  fouels. 

La  salle  de  la  flagellation  a  en  cane  sept  ou  huit  pas  dVtendue. 
La  colonne  a  laquelle  N.  S.  fut  attache,  etait  au  milieu  et  soutenait 
probablemcnt  la  voute,  comme  au  temps  de  saint  Jerome,  elle  soute- 
nait le  portique  de  PegUsc  du  mont  dc  Sion,  ctant  encore  toute  tachee 
de  sang.  Enlrez,  mon  ame,  avec  une  sainte  horreur  dans  celte  sall<\ 
pour  y  contempler  le  plus  cruel  et  le  plus  tragique  spectacle  qu'on 
puisse  voir  sous  le  ciel.  Sais-tu  bien  qui  estcelui  qu'on  depouille  tout 
nu,  et  qu'on  attache  a  une  funeste  colonne?  C'est  le  Fds  du  Pere 
eternel,  e'est  le  Fils  de  Marie,  c  est  Jesus  ton  Redempteur.  Quelle 
honte  et  quelle  confusion  a  cet  Homme-Dicu,  de  voir  sa  nudite  expo- 
sec  aux  yeux  impudents  de  ses  bourreaux,  et  aux  brocards  d  une 
canaille  insolentc!  Quoi!  nc  so  trouvera-t-il  pas  quelques  feuilles 
dVbre  pour  couvrir  le  corps  vierge  du  second  Adam  aussi  bien  qu'il 
s  en  trouva  pour  couvrir  le  corps  du  premier!  0  seraphins!  descendez 
vilement  du  ciel,  pour  lui  faire  un  voile  de  vos  ailes.  0  soleil!  eclipse- 
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toi  et  cache  ta  lumiere  pour  derober  a  la  vue  d'un  tas  d  infames 
coquins  cette  chair  sacree,  qui  ne  doit  etre  regardee  que  par  les 
anges.  Mais  pourquoi,  bourreaux,  liez-vous  si  etroiteinent  es  mains 
dedicates  de  cct  Agneau?  Ne  savez-vous  pas  que  cest  lamour  qu'il  a 
pour  le  salut  des  hommes,  qui  lui  fait  embrasser  la  colonne,  et  qu'au- 
cun  lien  ne  serait  capable  de  l'y  tenir  attache  sans  cliarite?  0  colonne ! 
si  j'avais  ete  assez  heureux  pour  etre  en  ta  place,  pour  etre  embrasse 
par  mon  Sauveur  durant  sa  cruelle  flagellation,  outre  Thonneur  de  me 
trouver  cntre  ses  bras  et  de  jouir  de  ses  divins  embrassements,  j'aurais 
peut-&re  pu  lui  sauver  quelques  coups,  en  les  rccevant  pour  lui.  A 
quoi  est-ce  que  je  nfarrete?  Voila  les  bourreaux,  armes  de  fouets, 
de  cordes  nouees,  de  batons  d'epines  et  de  cliaincs,  qui  coinmencent 
a  decharger  avec  furic,  et  a  Fenvi  Tun  de  lautre,  une  grelc  de 
coups  sur  le  corps  tres-delicat  et  Ires-sensible  de  mon  cher  Sauveur, 
sans  epargner  ni  bras,  ni  jambes,  ni  cotes,  ni  aucune  partie  sur 
la  quelle  its  ne  laissent  des  marques  horribles  et  des  vestiges  san  • 
giants  de  leur  rage  diabolique.  Arretez,  malheureux,  c'esl  assez,  e'est 
Irop,  e'est  un  exces  epouvantable  que  vo  s  commettez  enntre  un  in- 
nocent, conlre  le  Roi  du  ciel,  contre  le  Fils  unique  de  Dieu.  II  est 
deja  en  pieces  et  tout  dechirc;  son  sang  coulc  a  gros  bouillons;  le  pave, 
la  colonne  et  les  murailles  en  sont  teints.  Arretez,  cm  els  bourreaux, 
arretez,  de  la  part  de  Dieu.  Mais  quelle  toix  terrible  est-ce  que  j'en- 
tends,  qui  crie  effroyableinont  :  Frappez,  bourreaux,  redoublez  vos 
coups,  n'epargnez  pas  ce  patient  qu'on  vous  a  mis  enlre  les  mains; 
allez  af!  delft  de  cinq  mille  coups?  (Test  la  voix  du  Vote  eternel.  0  Pure 
clernel!  ou  est  votre  misericorde?  on  est  votre  justice?  voire  mise- 
rieordc  n'ayant  point  de  compassion  de  voire  Fils  unique,  votre  jus- 
lice  n'ayant  point  d'egard  a  son  innocence,  mais  le  faisant  tourmenter 
en  la  place  des  coupables.  Vous  savez  que  ce  sont  nos  crimes  qui  ont 
attire  sur  lui  les  maux  qu'il  souffre  :  nYst-il  done  pas  beaucoup  plus 
jusle  que  nous  en  portions  la  peine  ?  Cest  nous  qui  vous  avons  of- 
fense :  cet  Agneau  ne  fit  jamais  autre  chose  que  de  vous  plaire  et  de 
vous  honorer ;  pourquoi  done  sera-t-il  si  rigoureusement  puni?  Nu- 
dites  sales,  peches  vilains  de  terre,  e'est  vous  qui  oblige/,  le'chaste  et 
Tinnocent  Sauveur  a  souffrir  ce  bonteux  el  douloureux  supplice  de  la 
flagellation;  je  vous  deteste,  je  vous  abhorre,  et  je  prie  Dieu  de  vous 
exlerminer  du  mondc. 

Tout  est  danscegoiU;  mais  le  goutn'a  rien  a  voir  ici,  ct  il  no 
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serait  pas  genereux  dinsister  sur  ce  point.  Je  ne  pense  pas  qui! 
y  ait  lieu  de  crier  au  fanatisme,  ni  que  la  religion  soit  en  peril 
pour  n'etre  pas  traitee  dans  ce  livret  avec  toutes  les  convenances 
de  style  que  comporle  un  si  magnifique  sujet.  On  y  voit  seulc- 
nicnt  l'enthousiasmc  d'un  homme  profondement  pieux,  dont 
l'aspect  des  lieux  qu'il  decrit  et  le  souvenir  des  scenes  horribles 
auxquelles  ils  ont  servi  de  theatre,  ont  exalte  Imagination  ct 
un  peu  echaufle  le  sang.  Mais  qui  ne  serait  touche  jusqu'au  fond 
de  lame  du  regret  qu'il  exprime  de  n'avoir  pas  ete  lui-meme  1c 
poteau  infame  oii  lut  lie  Jesus-Christ,  afin  de  recevoir  les  cm- 
brassenients  duSauveur,  et  lui  epargner,  comme  il  dit,  quelques 
coups?  Cei  tes,  ce  regret  n'est  point  d'un  fanatique,  ou  du  moius 
d  un  fanatique  dangereux,  car  le  fanalisme  qui  offre  ce  caraclcrc 
ne  consiste  pas  dans  une  foi  vehemente  comme  etait  cellc  du 
P.  Parvillier,  mais  hien  dans  la  violence  qu'on  deploiepour  Tin- 
culquer  a  autrui  l. 

J'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  mettre  quelques  planches 
cn  regard  de  ce  style,  et  j'en  ai  choisi  quatre  sur  les  dix-huit 
dont  se  compose  le  livre.  On  remarquera  que  les  legendes 
de  la  premiere  planche  ne  correspondent  pas  aux  scenes  qu 'elles 
indiquent.  Cette  contradiction  se  rencontre  a  tout  moment  dans 
les  livrets  de  cette  nature. 

1  On  imprimo  autuut  de  Chemin  du  Calvaire  que  do  Paroissiciis,  mais 
aucun  d'eux  n'approche  des  Stations  du  V.  Parvillier,  pour  l'onction,  la 
vehemonce,  ct  rauiour  profondement  penetrant.  1/edition  publiee  a  Paris 
par  la  Societe  des  bons  livrcs,  enlrc  dans  des  details  preliminaires  rclatifs 
a  I'etablisscment  et  a  la  pratique  de  cette  devotion,  qui  sont  inslructifs  et 
intercssants.  On  veut  aujourd'hui  Texplication  et  la  raison  de  lout.  Pour 
le  P.  Parvillier,  il  ne  s  en  met  point  en  peine,  et  comme  le  P.  Canaye, 
il  etait  homme  a  dire  aux  donnenrs  dj  raisons  :  Eh,  Messieurs,  jwint  de 
raison«. 
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Un  caiitiquc  spirituel  sur  la  mort  et  la  passion  dc  N.  S.  Jesus- 
Christ  terminece  livret.  En  voici  un  exlrait : 


A  son  cou  une  cordc 
Le  tient  ctroitement, 
Et  sans  misericorde, 
Par  lcs  bras  forteinent. 

Juifs  inhumains, 
Pourquoi  lier  lcs  mains 

D'un  innocent? 
Flageller  tout  son  sang. 

Dedans  sa  chair  divine, 
Et  sur  son  chef  sacre, 
Les  piquantes  epines 
Jusqu'aux  os  sont  entrees, 

Puisque  le  sang 
Goutte  a  gouttc  descend 

De  son  cerveau, 
Tout  en  teignait  le  dos. 

Si  sa  bouche  est  fletiie 
Desoufflets,  de  cracliats, 
Si  scs  joues  sont  incurlrics, 
CYst  pour  notre  raehat. 

Que  l'Eternel 
Est  coinnie  un  criininel 

Dans  les  tourments 
Pour  nos  crimes  mediants. 

C'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  barbare  au  moude.  On  penserait 
meme  volontiers  que  ces  vers  sont  tine  moquerie,  et  Pceuvre  de 
quelquesoi-disant  philosophe  qui  aura  trouvc  piquant  de  rendre 
ridicules  des  choses  venerees  des  Chretiens  de  toutes  les  commu- 
nions. Mais  ce  n'est  pas,  a  coup  silr,  l'oeuvre  du  P.  Parvillier.  II 
6tait  passionne,  colere  et  trivial ;  il  n'etait  point  stupide. 

Le  Cbemin  de  la  Croix,  pris  a  la  lettre,  est  l'espace  que  par- 
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con  rut  Jesus-Christ  en  port  ant  sa  eroix,  c  est-a-dire  depuis  le 
palais  de  Pilate  jusqu'au  Calvaire ;  on  y  comptaiH361  pas.  La 
sainte  Vierge,  dit-on,  le  lit  la  premiere,  apres  la  mort  de  sou 
Fils,  mais  surtout  apres  fAscension,  comme  le  rapporte  Adri- 
chome  *,  etsuivant  une  tradition  confirmee  par  la  revelation  que 
la  sainte  Vierge  en  fit  elle-meme  a  sainte  Brigitte  :  Pia  habel 
tradilio  majorum  beatam  Virginem,  quae  cum  suis  Filii  sui 
vestigia  ad  Crucem  usque  secuta  est,  post  ejus  sepulturam 
hix  redeuntem,  Viam  Cwcisex  devotione  calcasse.  A  l'exem- 
ple  de  Marie,  les  saintes  femmes  et  les  filles  de  Jerusalem  suivi- 
rent  celte  pieuse  praliquc,  et  cettc  pratique  devint  bienlot  ge- 
nerate. 

De  nombrcux  pelerins,  que  la  saintete  des  lieux  altirait  de 
toutes  les  parties  du  monde,  se  firent  un  devoir  de  venerer  les 
traces  de  Jesus-Christ,  en  moulaut,  comme  lui,  an  Galvaire.  Les 
souverainspontifes  encouragerent  cet  exeicice  el  y  atlacherent  des 
recompenses  etdes  graces.  Mais  rimpossibilite  ou  sont  la  phi  part 
des  Chretiens  de  faire  le  voyage  de  laTerre  sainte,  les  eut  prives 
des  consolations  et  des  indulgences  attachees  au  Chcmin  de  la 
Croix,  si  l'Eglise  n'y  eut  supplee  par  une  pratique  a  la  portee  de 
tous  les  fidcles.  Elle  consistait,  comme  elle  consisle  encore,  a 
suivre  dans  les  eglises  un  chemin  liguratif,  represente  de  dis- 
tance en  distance  par  des  tableaux  appliques  aux  parois,  et  qui 
sont  autant  de  stations  que  fit  le  Sauveur,  lorsqu'il  monta  au 
Calvaire,  chargd  de  sa  croix.  Ces  stations  sont  au  nombre  de 
douze,  lesquelles,  si  Ton  y  ajoute  la  descente  de  la  croix  et  le 
transport  au  sepulcre,  s'elevenl  a  quatorze,  que  Ton  appelle  les 
Quatorz<e  stations  du  Chemin  de  la  Croix. 

Je  ne  saurais  dire  a  quelle  epoque  precise  on  imprima  pour  la 
premiere  fois  des  livrets  a  l'usage  de  cette  devotion;  mais  ils  ne 
me  semblcnt  pas  remonter  au  dela  du  commencement  du  dix- 
septieme  siecle.  Ils  procedenta  la  fois  du  Sanctum  Sanctuarium 

1  Itons  sa  Dearriptio  Hierma) '..  xvm. 
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crucis  et  patientix  emblematicis  imaginibus  ornatum ,  auctore 
H.  P.  Petro  Bivero  ;  Antnerpix,  1C54,  in4°,  et  du  Tableau 
de  la  Croix  represents  dans  les  ceremonies  de  la  sainte  messe, 
ensemble  le  Tresor  de  la  devotion  aux  sou ff ranees  de  N.  S. 
J.  C;  Paris,  1651 ,  pet.  in-8°.  Plus  immediatement,  et  surtout 
pour  les  ligures,  ils  viennent  du  ttegia  Via  Crucis,  auctore  D. 
Bened.  Horfteno;  Antuerpix,  1728,  in-8°. 

On  ne  s'attendrait  guere  a  Irouver  parnii  les  livres  religieux 
1111  livre  de  medecine;  on  se  tromperait  pourlunt.  Presque  au- 
eune  des  maladies  qui  sont  les  plus  communes  n  y  est  omise,  et, 
pour  les  guerir,  il  if  est  besoiu  ni  de  niedeein,  ni  dapotbicaire. 
Le  meme  traitement  economique  est  applicable  aux  bommes, 
aux  animaux  et  aux  fruits  de  la  terre.  Et,  comme  on  nc  pent 
qu'etre  tres-eurieux  de  connaitre  les  remedes  qui  produisent  de 
si  rareseffets,  je  m'eaipresse  de  vousdonner  la  recette  de  quel- 
ques-uns,  en  vous  priant  d'en  fa  ire  l'essai  et  de  les  recomman- 
der  ensuite  a  vos  amis  et  eonnaissances. 

Avez-vous  ma  I  aux  dents,  a  la  tetc  ou  a  I'oreillc,  dites  : 

Sainte  Apolline  la  divine,  assist;  au  pied  d  un  arbre,  sur  une  pitrre 
tie  niarbre,  Jesus  notre  sauveur,  passant  la  par  bonbeur,  lui  tlit  :  Apol- 
line, qui  te  cbngrine?  —  Je  suis  ici,  iiiailre  divin,  pour  douleui  el 
non  pour  cbagrin ;  j*y  suis  pour  mon  chef,  pour  mon  sang  et  pour  inon 
inal  de  dent.  —  Apolline,  tu  as  la  foi,  par  ina  grace  renlourno-toi,  si 
t'Vst  une  goutte  de  sang,  elle  cbera,  si  e'est  un  ver  il  inourra. 

Ces  paroles  dites,  rccitez  cinq  Pater  et  cinq  Ave,  en  ineinoire  ties 
cinq  plaies  dc  noire  Sauveur.  et  failts  a  chaque  lois  aver  le  tloigl  un 
signe  de  croix  sur  la  joue  qui  correspond  au  inal,  ou  sur  lVndroil  de 
la  tete  qui  est  afflige;  on  fera  dc  meme  pour  1'oreille  et  I  on  sera 
promptement  soulage. 

Souffrez-vous  d'un  inal  davenlure  ou  d'un  panaris  : 

Apres  avoir  plonge  le  doigt  dans  l'eau  bouiltanlr,  couvrcz-le  trim 
linge  que  vous  aurez  fait  loucber  a  une  relique  desainl,  et  diles  :  <Jni 
bout,  qui  bat,  qui  euit  sous  celte  peau,  ni'ote  sommeil  et  repos?  CV-st 
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germe  venu  de  Satan  qui  me  cause  un  si  grand  tounnenl;  j'ai  croyanco 
el  inon  aine  est  pure;  soulagez-moi,  saint  Bona  venture. 
On  recitera  cetle  priere  jusqu'a  ce  que  guerison  s'ensuive. 

Vos  chevaux  ont-ils  des  tranchees,  no  pcrdez  point  le  temps 
a  courir  chcz  le  veterinaire,  dites  seulement  et  faites  ce  qui 
suit : 

Saint  Georges,  patron  des  cavaliers,  et  vous  bienheurcux  saint  £loi, 
qui  ferriez  les  chevaux  du  grand  roi  Dagobert,  nous  lions  a  vos  soins 
le  cheval  oil  la  jument  (Fun  tel,  de  telle  robe  (dire  le  nom  de  la  per- 
sonne  et  la  couleur  du  poil). 

On  impose  une  main  sur  la  croupe  du  cheval  et  de  Tautre  on  lui 
soutient  le  ventre  en  disant  :  Si  tu  as  les  avives,  n  importe  lenr  cou- 
leur, quelles  soient  tranchees  rouge,  ou  que  le  mal  provienne  de  loute 
autre  cause,  que  saint  Georges  el  saint  Eloi  le  viennent  en  aide  et  que 
Dieu  te  guerisse,  Au  nom  du  Pere,  du  Fils  el  du  Sainl-Espril.  Ainsi 
soit-il. 

(In  n'aurait  pas  eu  Unit  a  se  plaindre  des  ravages  causes  de- 
puis  plusieurs  anuees  par  la  njaladie  des  pomnies  de  lerre,  si  le 
dimanche  qui  precede  Venseignement,  on  avait  planle  an  mi- 
lieu des  champs  une  croix  de  coudrier,  ct  dit  avec  ferveur  les 
paroles  suivanles : 

Jesus,  divin  maitre,  qui  files  pour  It*  peuple  les  miracles  des  pains 
et  des  poissons ;  Jesus,  providence  du  pauvre  et  du  riche ;  Jesus,  bien- 
faiteur  des  affames;  Jesus,  qui  n'avcz  pu  voir  aucune  misere  sans  la 
soulager,  faites  descendre  voire  benediction  sur  cette  terre  a  laquelle 
le  travail  de  nos  bras  demande  la  subsistance ;  Jesus,  medecin  des 
ames,  o  daignez  etre  medecin  de  notre  nourriture ;  otez  le  noir  du 
ble,  le  chancre,  des  arbres,  et  la  pourriture  de  la  pomme  de  terre. 

Saint  Fiacre  et  saint  Agricole,  intercedez  aupres  du  Pere  et  du  Fils 
pour  le  salut  et  Fabondance  des  recoltes ;  faites  tomber  la  grele  en 
vapeur,  et  otez  des  champs  la  sterilite  et  le  poison  invisible;  eloignez 
disette  et  famine,  qui  mettent  la  revoke  au  coeur  des  fennnes  et  des 
enfants,  et  poussent  au  gibet  ceux  que  desesperenl  les  plaintes  de 
leur  fan li lie  et  la  durete  des  heureux  du  monde.  Priez  pour  nous,  o 
grand  saint  Fiacre,  6  bon  saint  Agricole,  suppliez  Dieu  commc  nous 

7. 
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le  supplions  nous-memes,  qu'il  ne  nous  chatie  plus,  et  qu'il  nit  com- 
passion de  son  peuple.  Amen. 

Apres  avoir  dit  celte  oraison,  on  recitera  deux  Pater  en  inemoire 
du  miracle  des  poissons,  et  cinq  Ave  en  commemoration  de  celui  des 
cinq  pains. 

Enfin,  car  il  ne  faut  ricn  oublier,  si  vousetes  sous  1'influencc 
de  quelque  noueur  d'aiguillcttes,  dites,  et  vows  serez  dcnout% 
ces  simples  paroles  : 

Seigneur  Jesus-Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  et  de  la  bienheurcuse 
vierge  Marie,  miraculeusement  fccondce  par  loperation  du  Saint-Es- 
prit,  Verbe  Dieu  et  chair,  nous  implorons  votre  misericordc  afin  que 
vous  nous  delivriez  de  lout  empechement  el  malefice  du  demon,  et 
nous  donniez  faculle  d'engendrer,  concevoir  et  nourrir  des  cnfants 
pour  la  vie  eternelle.  Au  nom  du  Pere  y,  du  Fils  -J-  et  du  Saint-Es- 
prit     Ainsi  soit-il. 

On  continuera  ainsi  :  Montrez-vous,  richcsse  de  Jacob,  commuui- 
quez-nous  la  vertu  d'Abraham  et  de  Sara  sa  chaste  epouse,  et  nous 
vous  co ndu irons  Isaac  sur  la  montagne.  Amen. 

On  devra  s'abstenir  du  devoir  conjugal  pendant  cinquante  jours, 
disant  cette  prierc  soir  et  matin,  et  raiguillelte  sera  denouee. 

J'eu  passe  etdes  meilleurs.  Toutes  ces  recettes  sont  tirees  du 
Medecin  des  patwres,  ou  recueil  de  prieres  et  oraisons  prc- 
cieuses  contre  le  mal  de  dents,  les  coupures,  les  rhumatis- 
meSy  les  fievres,  la  teigne,  la  coliquey  la  brulure9  les  mauvais 
esprits,  etc.,  in-12,  12  pag.,  Moiitereau,  S.  D.;  revu,  corrige 
etaugmente  dans  l'editionde  Paris,  Librairie  populairedes  villes 
et  campagnes,  in- 12,  18  pag.,  i848,  et  ayant  pour  titre  :  Le 
Vrai  medecin  des  pauvres,  avec  cette  epigrapbe  : 

Laissez  rire, 

Et  soyez  Chretien, 
Au  rieur  adviendra  le  pire, 
A  vous  seul  adviendra  le  bien. 

Christus  regnat,  Christus  imperat, 
Christus  vincit  ; 
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J.  C.  regne,  J.  G.  ordonne, 
J.  C.  Irioraphe. 

Ayez,  jeunes  ou  vieux, 
Toujours  confiancc  en  Dieu. 

(Test  un  tres-mince  extrait  d'un  livre  celebre  :  La  Medecine 
et  la  Chirurgie  des  pauvres,  par  Dom  Nicolas-Alexandre,  Paris, 
17U,in-12,  souvent  reimprime.  Mais  il  n'a  rien  dc  commmi, 
conunc  on  pourrait  le  croire,  avec  le  Medecin  charitable  do 
Philippe  Giiybert,  Lyon,  1654,  in-12.  Ce  meme  Guybert  donna 
le  bonnet  a  Guy  Patin. 

M.  Baudot,  de  Troyes,  a  fait  une  espece  d'edilion  expurgec  de 
cc  livre,  in-18,  H  pag.  Kile  est  suns  date,  mais  est  toute  mo- 
derne.  L'editeur  a  eu  soin  de  no  consulter  ici  que  les  regies  de 
la  raison  pure,  et  c'est  de  quoi  il  nous  informe  dans  one  courte 
preface  dont  il  n'est  pas  inutile  de  reproduirc  les  termes : 

Loin  do  nous  cos  idees  de  malefices  et  enchantements !  De  sembla- 
bles  croyances  ne  peuvent  (|if  irriter  le  Seigneur. 

Que  Ton  accepte  done  cetle  nouvelle  edition  du  Medecin  des  Pau- 
vres  coimne  sculc  digne  de  rhomine  pieux  et  de  bon  sons.  Ce  petit 
livre  nous  rapprocbera  de  Dieu  et  pourra  nous  en  altirer  toules  les 
graces,  s'il  v  a  foi  et  piete  dans  la  recitation  de  ces  prieres. 

Sur  terre,  il  n'y  a  jamais  eu  que  Dieu  visible  ou  invisible  a  riioinme; 
croire  aux  revenants  est  ;d)surde  ;  on  a  pendant  des  siecles  abuse  do  la 
faiblesse  des  intelligences,  on  a  fait  jouer  des  pantia%  on  a  fait  parlor 
ou  gemir  dans  l'ombrc;  tout  cet  ecbafaudage  d'une  sorcellerie  orga- 
nised, aurait  pu  etre  souvent  renvcrsee  par  la  simple  balle  d'un  pisto- 
let ;  un  enfant  de  notre  epoque  out  fait,  avec  son  sabre  de  fer-blanc, 
fuir  ces  revenants  qui  tromperent  si  longtemps  la  credulite  publique. 

Pour  se  conformer  a  ce  plan,  M.  llaudot,  entrc  autres  recet- 
tes  curatives,  nous  recomniaude  celles-ci  : 

Orainon  pour  demander  la  gnArison  des  piqures  Supines, 
etorchures,  clow  et  furoncles. 

Doux  Jesus,  la  couronno  d'epines  qui  ful  posoe  sur  voire  front  n'y 
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laissa  que  Irons  de  gloire ;  poiirlaul  lupine  est  malfaisantc  ;  inais  ou 
regno  la  foi  elle  n'est  qiriiiijiuissanle.  JV>|it*re  en  vous  el  vous  prio 
a  mains  jointes,  mon  Dieu,  per  Christum  natum,  m»rluum,  resur- 
reclum  et  vivum  in  leternum,  exi  spina  aut  vermirulum. 

Oraison  pour  demander  la  gue'rison  de  la  pierre,  des  retention*  d' urine 

el  des  maux  de  reins. 

Mon  Dieu,  qui  files  lomber  les  roclies  de  Jericho,  brisez  les  pierres 
qui  font  souffrir  voire  servileur,  et  que  par  IVfficarite  des  roclies  de 
hirim  et  ihumim  porlees  par  le  grand-pretre  Melchisedec  en  l  an  he 
d'alliance,  elles  oelatent  en  poussierc  et  ne  puissent  se  renfermer. 
Amen. 

Le  Journal  de  r amateur  de  livres    t.  I,  p.  SO,  donnc  sur 
les  opuscules  de  ce  genre  et  sur  leur  origine  des  conjectures  . 
ussez  judicieiiscs : 

Ci'est  dans  les  convents,  dit-il,  que  s'etaient  refuses,  au  inoyen 
age,  les  derniers  vestiges  des  connaissances  humaines.  (Vest  la  qifon 
Irouvait  encore  quelques  idees  saines  sur  la  verlu  des  plantes,  quel- 
ques  restes  de  la  science  medicate  des  aneiens.  Cost  la  seulement  que 
les  malades  pouvaient  obtenir  quelque  soulagemonl  a  lours  maux.  II 
est  done  probable  que  ees  cures  si  celebrcs  dans  1  bisloire  des  saints 
furent  produites,  en  grande  parlie,  par  les  secours  de  Karl.  Mais  des 
boimnes  donl  la  souffrance  avait  surexcite  rimagination,  des  malades 
plus  pieux  qu'eclaires,  ne  pouvaient  rapporler  leur  guerison  ii  une  cause 
si  naturelle;  ils  aimaient  mieux  l  altribuer  a  quelque  relique  ou  ii 
Tinlercession  de  quelque  sainl.  Les  moines  eux-inemos,  soit  par  execs 
d'buinilite,  soit  par  tout  autre  motif,  laisserent,  involonlairement  peut- 
elre,  s'accrediter  l'opinion  que  leurs  soins  n  elaient  qifun  faible  auxi- 
liaire.  Le  peuple  put  alors  secreer  ii  sa  guise  toute  une  pharmacopeo 
spiriluelle,  qui  conserve  encore  de  nos  jours  une  gi  ande  parlie  de  son 
anionic.  Parfois  il  fut  determine  [tar  ties  motifs  senses  :  qu'une  ma- 
ladie  partieuliere  regnat  dans  une  conlree,  il  s*y  Irouvait  un  eouvenl 
ou  cette  maladie  etait  Tobjet  d'une  elude  speciale,  ou  le  Iraileinent, 

1  I/auleur  dece  Journal .  qui  nialheureuscmenl  a  cesse  de  pa  nut  re  depuis 
long-temp*.  c*t  le  savant  bibliophile  1\  Juuiiet,  editeur  de  la  liibliotheque 
ehe'virienne. 
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par  suite,  devait  amener  presque  loujours  de  bons  rcsultats.  Los  ma- 
lades  proclamaient  leur  guerison,  et  la  reputation  du  saint  nuquel  co 
monastere  etait  consacre  se  repandait  an  loin.  Mais  cela  n'nrriva  que 
dans  des  cas  assez  rares  sans  doute  ;  aussi  priton  le  parti  d'attribuer 
a  chaque  saint  la guerison  d  une  maladie  dans  laquelle  le  vulgaire  sai- 
sissait  quelqiie  rapport  avec  son  nom.  Cost  ainsi  qu'on  invoquait : 

Saint  Acaire,  pour  adoucir  les  personnes  acariatres; 

Saint  Agapet,  conlre  les  coliques  -vcntcuses; 

Saint  Aignan  (sain-Taignan),  contre  la  teigne; 

Saint  Aiguebaut,  contre  les  noueurs  d'ai^iiillottes ; 

Saint  Atourni,  contre  les  etourdissements ; 

Saint  Boniface,  pour  oblenir  de.  reinbonpoint ; 

Saint  Clair,  Sainte  Claire,  sainte  Flaininie  de  Clermont,  sainle  Luce, 
contre  les  maux  d\eux; 

Saint  Claude,  pour  la  •  uerison  des  boiteux; 

Saint  Cloud,  contre  les  boutons  a  la  peau ; 

Saint  Blanche  et  saint  Fiacre,  pour  les  heinorrhoi'des ; 

Saint  Eulrope,  pour  Thydropisie; 

Saint  Fort,  contre  les  faiblesses; 

Saint  Francois  de  Sales,  contre  les  chancres  et  les  ulceres  de  mnu- 
vaise  nature; 

Saint  Genou,  contre  la  goutte; 

Saint  Job,  saint  F  ,  contre  la  gale  et  les  maladies  bonteuses  : 

Saint  Ladre,  conlre  la  ladrcrie; 
Saint  Leger,  contre  l'embonpoint ; 
Saint  Loup,  pour  le  mal  aux  jambes ; 
Saint  Mammard,  pour  le  mal  aux  mamelles ; 
Saint  Mein,  pour  la  gale  aux  mains; 
Saint  Marconi,  conlre  les  ecrouelles ; 
Saint  Ouen,  pour  recouvrer  l'ouie ; 
Saint  Paterne,  contre  la  sterilite1; 
Saint  Raboni,  contre  les  mauvais  maris,  etc. 
Ces  idees  sur  la  guerison  des  maladies  par  les  prieres  sont  fort  re- 
pandues.  Nous  les  retrouvons,  plus  on  moins  modifiees,  en  Italic  et 

1  Le*  fennnes  steYdts  invoquaient  aussi  saint  Guignolel,  duquel.  il  n  y  a 
pas  plus  do  vingt  aus,  on  pouvail  voir  encore  la  statue  a  Rueil,  aux  p  u  les 
ile  Paris.  Saint  Grelucbon  etait  invoque  dans  le  mOiiie  cas  que  saint  Gui- 
gnolel. 
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en  Espagne.  fioerres  citeun  livre  populairc  allemand 1  qui  correspond 
a  notre  Me'decin  des  pauvres.  11  conclut  en  disant  que  ce  livre  meri- 
terait  d  attirer  Pattention  de  la  police,  si  elle  ne  preferait  laisser  au 
temps  le  soin  d'en  faire  justice.  Le  temps  ne  se  hale  pas. 

Quant  a  PEspagne,  on  lit  dans  les  notes  de  M.  Germon  1  de  la 
Vigne,  sur  don  Pablo  de  Segovie,  p.  384  : 

La  science  des  Ensalnws  ou  Oraisons  etait  une  science  important*' 
dans  laquellc  prenaient  des  degres  toutes  les  duegues,  tous  les  men- 
diants,  et  dont  les  aveugles  etaient  les  plus  celebres  adeptcs.  11  y  en 
avail  pour  tous  les  maux,  pour  toutes  les  affections,  et  leur  succes 
etait  infa'tllible  si  elles  etaient  recitees  avec  componction,  d'une  voix 
grave  et  posce.  Loraison  a  sainte  Apolline  etait,  entre  toutes,  d'unc 
puissante  efficacite,  et  dissipait  a  Pinstant  la  rage  de  dent*  la  plus 
opiniatre.  Le  savant  bachelier  Sanson  Carasco  la  conseilla  a  la  gou- 
vernante  de  don  Quichotte,  et  Celcstine,  porlant  un  message  d'amour, 
s'introduisit  chez  une  jeune  fille,  sous  pretextc  d'en  demander  copie. 
I/avcugle,  qui  lit  1' education  de  Lazarille  de  Tonnes,  etait  un  recueil 
vivant  (VEnsalmo$f  il  en  savait  cent  et  tant.  Enfin  Pedro  de  Urdela- 
mas,  le  heros  d'une  comedie  de  Cervantes,  disait,  en  passant  en  re- 
vue les  plus  celebres : 

Sc  la  del  animn  sola ; 

Se  la  dc  san  Pancracio ; 

\jk  de  san  Quirce  y  Acacio ; 

Se  la  de  los  sabafioncs  (onjielures) 

La  de  curar  lirieia  (jaunissc) , 

Y  resolver  lamparoncs  (<'crouellos). 

Voici  YOraisoti  de  sainte  Apolline,  telle  que  la  domic 
M.  Germond  de  la  Vigne  dans  unc  note  de  sa  traduction  de  la 
Celestine  (p.  88)  : 

A  la  puerta  del  Cielo 
Polonia  cstaba  ; 
Y  la  Virgen  Maria 
Alii  pasaba 

1  Piomans  burble-in,  etc.  [Die  teutxehen  Yolhibiiicher.  |>.  208. 
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• 

—  Diz,  Polonia,  que  haccs? 
Duermcs  o  velas? 

—  Sefiora  mia,  ni  duermo  ni  vclo, 
Que  dc  un  dolor  de  inuelss 

Me  estoy  muriendo. 

—  Por  la  estrella  de  Venus 
V  el  sol  poniente ; 

Por  el  santisirao  sacramento 

Oue  tuve  en  mi  vientre 

<)ue  no  te  duela  mas  ni  muela  ni  diente. 

II  estassez  plaisant  de  voir  la  saintc  Vierge  juror  par  Vetoile 
de  Venus;  il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver  des  exemples 
de  ces  tnonstrueuses  extravagances  dans  les  Ensalmos  fran^ 

Oais,  r 

En  voila  suffisamment  sur  ce  sujel.  Je  ferai  pourtant  une 
dcrniere  remarque^  c'cst  que^  dans  la  plupart  de  ces  oraisons, 
lantot  on  present  aux  malades  de  continuer  le  traitement  jus- 
qud  Querison  parfaite,  tantot  on  leur  prescrit  des  neuvaines 
pour  le  rendre  elflcace,  s'il  se  montre  impuissant.  Dans  Tuti  et 
1'autre  cas,  on  gagne  du  temps,  et  le  temps  est  le  mcilleur  topiquc 
dans  les  maladies  du  corps  comme  dans  cclles  de  F  esprit.  Mais 
si  la  foi,  dans  le  traitement  des  maladies,  ngit  de  concert  avec 
la  nature,  tout  n'en  va  que  micuxj  et  il  n'y  aurait  pas  grand 
mal  ndn  plus  quand  le  patient  ne  se  croirait  oblige  de  son  re- 
tour  a  la  sante  qu'a  Dieu  sell  I. 

Un  des  petits  livres  les  plus  plaisants,  je  dirai  meme  les  pltis 
impertinents  de  la  librairie  du  colportage^  est  YEniree  de 
Cabbe  Chanu  dans  le  paradis,  avec  les  evenements  singu- 
Iiersi  lorsquilyest  entre"  et  parvenu  apris  son  irtpas,  in  18, 
10  pag.,  Tours,  Place,  et  Epinal,  Pellerin,  S.  D.;  in-18, 1 1  pag.9 
Montbeliard,  Deckherr;  et  Charmes,  Buflct,  aussi  S.  D.  Dans 
1' edition  dc  iMontbeliard,  le  titre  porte,  avec  des  evenements  tr- 
reguliers,  qui  est  un  merveilleux  exemplc  dc  Talteration  des 
textes.  Je  confesse  que  je  ne  sais  absolument  rien  de  cet  abbe 
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les  aagks  bebelles.  —  Vous  ne  savez  done  pas  Ic  jugemenl  de 
Thomme?  / 

l'abbe.  —  Mais  pourtant  si  l'honimc  criminol  doit  etre  entendu, 
j'ai  du  jugement  sou  vera  in  appele  comme  d'abus.  Vous  ne  m'appren- 
drcz  pas  )a  chicane.  Mais  dites-moi,  pourquoi  suis-jc  condamne? 

les  anges  rebelles.  —  Nous  allons  vous  le  dire,  pauvre  abbe. 
Quantite  de  inorts,  en  revanche  des  injustices  que  vous  leur  avez 
laitcs,  et  que  vous  leur  avez  fait  faire,  nous  ont  dit  que  vous  etiez 
scduisant,  que  vous  aviez  des  amis  conseillers  a  qui  vous  avicz  fait 
faire  des  injustices  contre  leur  gre;  ds  vous  croyaient  vrai  honnete 
hommc,  ils  se  sont  trompes ;  ils  vous  ont  cherchc,  ils  ne  vous  ont 
point  trouve.  Vous  avez  par  la  entremis  de  mauvaises  causes  sur 
votre  conduite1,  vous  avez  fait  gagner  des  proces  injustcs*,  vous 
avez  ruine  de  pauvres  gens  qui  vous  regardaient  comme  un  oracle ; 
Fargent  qu'ils  vous  payaient  pour  les  frais,  que  vous  disiez  vous  &rc 
du,  vous  leur  en  devez  encore  considerablement ;  vous  etes  mort  sans 
penser  a  la  restitution;  Toils  ccs  gens-la  deposent  contre  vous,  mon 
pauvre  diable.  Sans  ressource  et  sans  esperancc,  vous  etes  des 
not  res. 

i/abbe.  —  Ou  allcz-vous  me  conduire? 

les  akges  bebelles.  —  Nous  allons  vous  placer  dans  ranlichambre 
de  Griffon;  apres  cela  vous  trouverez  votre  place;  e'est  lui  qui  vous 
la  donnera  en  persomic. 

l'abbk.  —  Est-il  parlant? 

les  anges  bebelles.  — Ah!  Ircs^parlanl,  mais  ses  conversations  . 
sont  courtes. 

l\\bbe.  —  Ah!  qu'il  fait  chaud!  Amis,  amis,  a  mot !  je  iiYn  puis 
plus:  je  n'ai  jamais  tant  soufl'ert. 

les  anges  bebelles.  —  Ce  n'est  que  fumee  au  prix  du  lieu  ou  Ton 
va  vous  meltre. 

l'akbb.  —  A  quel  etat  me  vois-je  rediiit?  N\  a-t-il  pas  d'audience, 
de  juges  ou  de  parlements?  Je  crois  que  oui,  car  je  vois  M.  Cossard; 
mon  ancien  ami.  Bon  jour,  monsieur  Cossard ;  comme  vous  voila ! 

H.  cossabd.  —  Bien  chaudement,  monsieur  Tabbe.  Que  dites-vtlus 
de  notre  habitation? 

l'abbk.  —  II  n'J  a  rien  de  plus  terrible.  Ltis  todrments  que  Tdri 

1  Texte  iniiiU  lUgihle: 
Autre  preuve  qu'il  etait  conseiller. 
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endure  sont  au'delh  do  Fiinagination.  Mais  dites-moi,  monsieur  Cos- 
sard,  n'y  aurait- il  pas  moyen  de  se  retirer  de  ce  lieu-la?  Je  vous  ai 
pourtant  vu  avoir  de  bons  detours. 

m.  cossard.  —  Ah!  ma  foi,  monsieur  Fable,  il  n*y  a  point  de  rc- 
medc. 

l'abbe.  —  Dites-moi,  est-ce  qu'il  n\  aurait  pas  de  cheinin  pour 
aller  en  purgatoire?  M.  Saint-Jude  y  est,  si  je  trouvais  une  fois  le 
cheinin,  le  diable  aurait  beau  faire,  il  ne  m'aurait  pas. 

m.  cossard.  —  Cela  estvrai;  si  vous  y  etiez  unefois,  cescrait  l>on  ; 
mais  vous  ne  pouvez  y  aller.  Voila  un  cheinin;  mais  voyez  ce  gros 
animal  qui  garde  a  la  porte,  e'est  lui  qui  gouverne  tout,  e'est  lui 
qu'on  appelle  Cerbere ;  il  ne  quitte  jamais  la  place  que  par  Pordre  de 
Griffon. 

l'abdk.  —  M'obligeriez-vous  bien,  monsieur  Gossard,  de  donner 
une  assignation  a  Griffon,  qui  est  si  mechant? 

m.  cossard.  —  Par-devant  qui,  dites-moi 'i 

labbe.  —  Par-devant  M.  Pluton,  dieu  des  enfers. 

m.  cossard.  —  A  l;i  bonne  heure:  si  cela  vous  oblige,  je  le  veux 
bien. 

i.'abbk.  —  ficrivez  done,  que  je  vous  dicle  Pexploit. 

CONTEHU  DE  L  EXPLOIT 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix  *,  le  douzieuie  jour  de  la  pre- 
scnte  annee,  a  huit  heures  du  matin,  a  la  rcquetc  de  M.  Tabbe 
Chanu,  detenu  dans  les  enfers  de  la  fournaise  ardente,  paroisse  des 
flammes  devorantes,  qui  demande  le  lieu  et  domicile  dans  le  purga- 
toire, maison  demeurante  de  M.  Saint-Jude,  Jean-Nicolas  Cossard, 
huissier,  exploitant  parlout  les  enfers,  demeurant  rue  du  Souffle-le- 
Feu,  soussignc,  donne  assignation  a  M.  Griffon,  directeur-gcneral  des 
lieux  infernaux,  demeurant  rue  du  Gouffre,  paroisse  des  Eaux-Basscs, 
a  son  domicile,  parlant  a  sa  pcrsonne,  *a  comparaitre  jeudi  prochain 
par-devant  M.  Pluton,  pour  se  voir  condamner. 

l'abbe.  —  Portez  ceci  a  M.  Griffon. 

m.  cossard.  —  Monsieur  Griffon,  je  suis  avec  bien  des  rcspecls 
voire  serviteur.  Voici  un  motdc  lettre  queFabbe  Chanu  vousenvoie. 
m.  chiffon.  —  C  est  bon. 

1  Date,  non  pas  de  la  premiere  edition  de  ce  livrc,  fori  anlerieure  n  In 
Revolution,  inais  de  quelque  reimpression. 
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yi.  cossard.  —  C'esl  un  exploit,  il  faut  aller  trouver  le  juge. 

m.  griffon  s  en  va  au  juge.  —  Monsieur  Hilton,  voycz  line  assigna- 
tion que  Table  Chanu  m'a  fait  donner;  il  me  deinande  sa  liberie. 

m.  plutox.  —  II  n'en  sera  pas  mailre ;  e'est  un  insolent  du  premier 
ordre;  il  faut  dechainer  Cerbere.  Ouand  il  arrivera,  nous  allons  le 
faire  devorer ;  s"il  n'arrive  pas,  je  Penvoie  chercher. 

Cerbere  s'en  va  le  chercber,  el  dit  : 

—  On  est  Tabbe  Chanu? 

—  II  nous  a  dit  qu'il  a) hut  au  conlrole. 
Cerbere  va  au  conlroleur  : 

—  L'abbe  Chanu  est-il  ici? 

i.k  coxtrolf.tr.  —  II  est  sorti  d'ici  tout  a  l  lieure;  il  a  enfile  un 
t  liemin  que  voici.  (Juand  il  vous  a  apen;u,  il  s'est  sauve;  il  est  deja 
bien  loin;  vous  aurez  bien  du  mal  de  laltraper. 

ckhukre.  —  Cest  droit  lecbemin  du  purgatoire ;  il  netrouvera  pas 
b  s  portes  ouverles  pour  y  entrer;  il  reviendra  surement. 

Cerbere  s'en  retourne  a  Plulon  et  a  Griffon  : 

—  I/abbe  Chanu  n'est  pas  au  conlrole;  des  qu'il  m  a  vu  arrive  r, 
il  s'est  sauve.  11  a  pris  le  cbemin  du  purgatoire,  et  surement  qu'il  y 
est.  Vous  auriez  mieux  fait  de  ine  laisser  a  ma  place  que  de  me  faire 
courir  apres  cet  homme-la,  car  je  prevois  que  nous  ne  le  trou vermis 
pas  aisement. 

m.  plutox.  —  Voila  encore  un  de  ses  lou  r  au  lieu  de  revenir  a 
son  prod's,  il  a  profile  de  ton  delachenient ;  il  s'est  sauve.  il  a  bien 
fait. 

i.  a  bisk  cntrc  dans  le  purgaioire.  —  Monsieur  Saint-Jude,  j'ai  riion- 
neur  de  vous  soubaiter  le  bon  jour. 

m.  saixt-jldk.  —  C'cst  le  pauvre  petit  abbe  Chanu  :  ah!  bonjour, 
mou  ami,  d'ou  venez-vous? 

i.  arijk.  —  Des  enfers. 

m.  SAixT-Ji  nK.  —  (Juoi!  des  enfers?  comment  avez-vous  fait  pour 
en  sortir? 

i.'aubk.  —  Je  me  suis  d'abord  present  <•  a  saint  Pierre;  il  m  a  refuse 
et  envoye  au  diable:  mais  jo  soulfrais  trop;  je  Tai  fait  assigner  par 
M.  Cossard,  que  j\ii  trouve  heureusement  aux  enfers.  Quand  le  diable 
a  vu  mon  assignation,  il  a  ete  trouver  le  juge  pour  lui  couter  mon 
pieces;  apres  quoi  on  a  dechaine  Cerbere.  II  venail  apres  ma  culotle; 
je  Tai  apercu  de  loin  et  je  me  suis  sauve  par  le  cbemin  on  il  etait  a 
garder  la  porte,  puis  je  suis  venu  vous  trouver. 
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m.  saikt-judf..  —  OiTil  a  de  Pesprit,  ce  pnuvre  pelit  abbe  Chanu ! 
11  me  disait  toujours  bien  qu'il  se  relircrait  ties  mains  du  (liable. 
On*  allez-vous  faire  ici?  je  pars  domain  pour  le  paradis. 

i/a uiiic  —  ("est  bon  ;  vous  m  y  menerez  avec  vous,  si  vous  voulez 
bien. 

m.  s.viNT-JiUK.  —  Je  le  voudrais  bien ;  mais  il  n'est  pas  possible  pour 
co  moment,  puisque  saint  Pierre  vous  a  refuse*. 

i.'abbk.  —  Meltcz-moi  sous  votre  robe;  saint  Pierre  ne  s'en  doutera 
pas.  Une  fois  que  j  y  serai  entre,  bien  habile  qui  m'en  riiasserait. 

m.  saikt-judk.  —  J'aurai  bien  des  reproebes ;  je  vous  ai  toujours 
taut  aime!  mais  eniin  parlous.  Bon  jour,  saint  Pierre,  voire  pauvre 
&aint-Jude  a  fait  son  temps. 

saint  pieuue.  —  Entrez,  monsieur. 

Tous  les  deux  sunt  entres  dans  le  paradis  ;  labbe  s'est  moutre. 
saint  pi  eh  it  k.  —  (Jui  est  eet  bomme-la?  11  est  damne,  qu'on  le 
chasse ! 

M.  saint-juhk.  —  Ayez  pitie  delui,  c'est  mon  ami  et  mon  clciv. 

i.'arbk.  —  All!  j'y  suis  entrc  et  j'y  resterai.  Ouand  on  est  une  fois 
ici,  on  n'en  ressort  jamais. 

saint  pikiikk.  —  Voila  mi  lour  dont  je  ne  me  serais  pas  douh'. 
Mais  il  u'entrera  desormais  aucune  personne  avec  des  robes,  qu'cllo 
ne  soit  visitee  aux  portes. 

Un  autre  livret,  J'ait  a  limitation  du  precedent,  est  le  Dialo- 
gue de  r Ombre  de  feu  M.  labbe  de  Navt  avec  son  valet 
Antoine,  in- 18  de  12  pages;  Carcassonne,  chez  Con  telle,  et 
Toulouse,  S.  D.  Le  maitre  s'exprinie  en  vers  Irancais,  le  valet 
en  vers  aussi,  mais  en  patois  du  Languedoc.  Je  conjecture  que 
1'abbe  est  designe  par  le  noni  de  son  abbaye,  situee  vraisem- 
blablemenl  a  Nant,  bourg  de  rarrondisseinent  de  Milium,  (Inns 
PAvevron. 

Cet  abbe  etait,  ou  uu  grand  priseur,  ou  un  grand  iomeur; 
peut-etre  Tun  et  l'autre.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  eomme  on  va  le 
voir,  c'est  qu'il  inourut  d'exces  de  tabac.  Arrive  aux  sombres 
hords,  et  ne  pouvant  payer  Caron,  qui  lui  demande  un  peagc 
exorbitant,  il  revient  chez  lui  dans  le  dessein  d'y  prendre  de 
I'argent.  C'est  alors  que  son  ombre  apparait  a  Auloine.  Le  valet, 
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eflraye,  ne  reconnait  pas  d'abord  son  maitrc ;  a  la  tin,  il  le  de- 
vine,  a  l'odeur  de  tabac  qu'exbale  Je  fantdme.  II  lui  demande 
si  c'est  lc  desir  de  faire  provision  dc  cette  drogue,  qui  )e  ramene 
sur  la  terre.  L'autre  repond  qu'il  vient  cbercber  de  l'argent 
pour  payer  Caron.  II  espere,  ajoute-t-il,  en  trouver  encore 
dans  son  cabinet;  mais  Antoine  le  detrompe.  Ses  beritiers, 
dit-il,  n'ont  laisse  que  les  quatre  murs.  Pour  lui,  il  garde  dans 
uu  coflret,  tant  en  bardes  qu'eu  especes,  quelque  cbose  comme 
line  dizaine  de  sous.  Si  l'abbe  les  desire,  et  que  Caron  veuille 
sen  accommoder,  its  sont  a  lui. 

Que  moffres-tu?  dix  sous!  11  veut  dix  mille  francs. 

s' eerie  l'abbe.  Antoine  tombc  de  son  baut.  11  reproche  alors  a 
son  maitre  dene  s'etre  pas  jete  a  la  nage  dans  rAcheron,  ou de 
n*avoir  pas  rosse  Caron,  comme  fit  Hercnle,  quand  il  alia  tirer  des 
enfers  son  ami  Thesee.  Mais  ou  trouver  cetargenl?  II  n'y  a  pas 
dans  tout  Nant  une  seule  personne  en  etat  de  le  preter.  Quant 
aux  beritiers,  ils  ne  donneront  pas  seulement  un  liard. 

Alors  l'abbe  propose  de  s'adresser  a  son  ancien  iiitendatit; 
mais  cet  bomme  est  mort  aussi.  Qu'ii  cela  ne  tienne;  on  s'adres- 
scra  a  Guibal,  ami  de  cet  intendant.  Guibal,  apresla  mort  de 
Tabbe,  a  fait  sa  main  dans  les  appartements ;  il  a  de  Fargent  pour 
lui  et  pour  les  autres;  il  ne  se  refusera  certainement  j>as  a  ajn 
[K>rter  lui-raeme  la  somme  demandee  a  Caron,  vers  qui  Tabbe 
se  dispose  a  retourner. 

Mais,  avant  de  se  mettre  en  route,  1 'ombre  est  arretee  par 
l  envie  de  savoir  comment  on  s'est  conduit  envers  ses  restes  mor- 
tels,  et  ce  qui  s'est  passe  pendant  et  apres  ses  funerailles.  II  in— 
terpelle  Antoine  a  ce  sujet : 

Mais  dis-moi,  s'il  te  plait, 
Les  honneurs  qu'on  mc  fit,  lors  de  ma  sepulture ; 
Sans  doute  on  f  appela  pour  assister  a  tout  ? 
antoine.  You  bous  au  bau  counta  des  pes  jusquos  al  bout. 

Quan  bous  lous  qu'erels  mort,  depus  nou  jetee  lanno, 
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Nou  y  abio  que  jou  quo  fousqucs  en  alarmo. 
Quoi!  Ton  ne  pleura  pas? 

Nou  y  soungeren  pas. 

Les  Jurals,  sans  pleurer! 

Abion  d  autres  affas : 
D'abord  qu'agerets  fait  la  derniero  badado, 
Ne  partigueren  dux  per  garda  la  nisado; 
L'aoutre  fasquec  sala  justomen  bostre  corps, 
De  la  memo  faycou  que  ne  salon  les  pores ; 
Et  pey  le  fee  plega  dins  uno  simplo  telo. 
L'aubc  que  I  on  me  init  ctait-ellc  fort  belle? 

Nou  boun  eargaren  pas. 
On  ne  m  habilla  pas  en  ecclesiastiquc? 
Dous  fasqueron  pas  mai  qu'aurion  fail  a  un  la'ico. 
Et  comment  m'osa-t-on  passer  par  Moutpellier? 
Nou  y  cerqueron  pas  tant  de  ceremougnie. 
Quels  prelres  me  porta  ienl? 

Dus  mulcts  de  litiero, 
Quebostres  herities  meneron  de  la  ficro; 
Et  n'emplouyeron  pas,  per  fa  bostros  aunous, 
Ni  mounges,  ni  abats,  ni  capelas,  ni  croux... 
Et  quand  je  fus  a  Nant,  comment  fit  le  chapitro? 
Bous  bouillon  en  terra,  moussu,  d'ambc  la  milro, 
Habillat  en  prelat,  la  crosso  dins  las  mas; 
Mes  bostres  herities  nou  ba  boulgueron  pas. 
A-t-on  jamais  plus  vu  pareille  ingratitude? 
Mon  ami,  que  dis-tu  d  un  procede  si  rude? 
Anlin  bous  an  tratat  coum'un  brabe  paysan, 
Coura'un  simple  pillard  et  coum'un  artisan ; 
Soulomen  an  pagat  a  moussu  lou  bicari 
Un  tiers  de  co  que  cal  per  bostre  mourluari . 
Et  les  pretres  voisins  furent-ils  bien  paves? 
Les  fit-on  bien  diner?  furent-ils  defrayes? 
Quand  ageren  cantat  le  Requiem  et  le  rcsto, 
Lour  douneren  cinq  soous  per  ana  fay  re  festo. 
Si  j'eusse  devine,  j'aurais  ete  plus  sage, 
En  donnant  tout  mon  bien  pour  un  meilleur  usage. 
Dibiots  abe  douuat  aquelis  ornomens 
A  la  gleyso  de  Nant,  ou  dibiots  per  le  mens 
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Croumpa  caique  founds  per  fay  re  uno  rapMo : 

Noun  pas  lavssa  moiisi  1'argen  dins  Kescarcelo. 
i.'ow.kk.   La  Parque  me  surprit  dans  mon  avenglemenl ; 

Je  n'clais  plus  a  inoi  quand  je  fis  testament. 

J'aurais  laissc  du  fond  pour  marier  des  filles ; 

Maisje  n'eus  pas  le  temps  d'arranger  mes  coquilles. 
antoink.  Quant  on  bol  fa  quicon,  bal  may  puleou  que  tard ; 

Nou  cal  pas  espera  lou  joun  de  soun  depart. 

Quan  besials  que  Cloutoun  bous  dounabo  Talarmo, 

Illinois  sounja  d'abonl  al  salut  de  bostr'anio. .. 

Jou  bous  disie  loutjoun ;  tout  le  mounde  bous  erido  : 

Aquel  maudit  labac  bous  coustara  la  bido. 

Kn  serbitou  fidel  ou  bous  au  disiov  lout ; 

Mes  bous  ne  sourisiols  sans  ne  respondre  mout. 

A  tabe,  per  mo  fe,  so  aguessi  cresut 

Que  ma  peno  fougues  esta  ta  mal  pagado, 

Bous  aurioy  be  quittat  per  fa  belo  laissado... 
i.'ombke.  Je  suis  au  desespoir  que  lu  sois  meeontent, 

Maisje  ne  puis  rien  plus  dans  mon  etat  present. 

Adieu,  mon  cher  ami,  le  jour  s'en  va  parailre ; 

11  nous  faut  separcr,  souviens-toi  de  ton  maitre. 
antoink.   Jou  bous  coubidarioy  de  prene  un  boun  repas; 

Mes  pusque  bous  ets  mort,  say  que  nou  nianjals  pas. 
i.omrre.   Les  morts  nemangent  pas,  au  moins  en  Fa  litre  monde. 

11  te  faut,  mon  ami,  les  venir  voir  la  bas. 
antoink.        Adisiats  :  podipas,  peccayre, 

Recoumandats  me  fort  soulomen  a  moun  payre. 
i/oMUhE.  Je  ne  le  connais  pas;  te  ressemble-t-il  fort? 
antoink.   Mesemblo  tout  cagat  :  lou  troubarets  d'abord. 

Dihnandats  a  Pluloun  lou  cantou  des  grouilles, 

A  qui  lou  troubarets  qu'adobo  de  souilles ; 

Digats  my  se  bous  play  que  tardarey  pas  gay re, 

Per  Ty  teni  soulas,  de  I'y  manda  ma  mayre. 

Cola  ne  manque  pas  d'esprit,  et  j'ai  regrette  de  ne  savoir  pas 
a  qui  en  revient  riiunneur.  C'est  en  vain  que  j'ai  liiit  loutes  les 
reclierclies  possibles  pour  decouvrir  quelque  chose  toucliant 
l'auteur  et  le  herosdc  cette  satire  ;  je  n'ai  pas  pu  en  venir  a  bout. 
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En  desespoir  de  cause,  je  m'etais  adresse  aux  editeurs ;  ils  m'ont 
bit  rhouneur  de  me  repondrc  qu'ils  n'en  savaient  pas  plus  quo 
moi,  mais  que  je  pouvais  ufadresser  a  Farcbeveque  de  Toulouse. 
On  pense  bieu  que  je  n'en  ai  rieu  fait.  11  est  Lou  d'etre  curieux, 
mais  il  ne  faut  pas  etre  impertinent. 

Les  trois  livrets  suivants  se  resseniblent  par  le  fond  sinon  par 
la  forme  :  1°  Examen  de  conscience,  el  remedes  contre  le 
peche,  suivi  d'unabrege  de  la  foi  et  de  lexercice  du  chrctien, 
pour  les  retraites,  missions  et  temps  Pascal,  in-18,  w25  pa«?., 
Kpinal,  Pellerin,  S.  I). 

2"  Examen  de  conscience,  destine principalement  a  I* usage 
de  lajeunesse.  II  pent  servir  a  des  personnes  d'un  age  plus 
avance,  en  y  ajoutant  V examen  sur  les  devoirs  de  leur  etat, 
nouvelle  edition,  in- 18,  54  p,  Tours,  Blame,  1851. 

3°  Examen  de  conscience,  destine  principalement  a  Cusage 
de  la  jeunesse,  pouvant  servir  a  des  personnes  d'un  dge  plus 
avarice,  en  y  ajoutant  I' examen  sur  les  devoirs  de  leur  etat. 
Nouvelle  edition,  augmentee  de  diverses  prieres  de  Liguori, 
in- 1 8,  32  p.  Agen,  Pradere,  1849. 

On  est  frappe  d'epouvantc  a  la  lecture  des  innonibrables  pe- 
cbes qu'on  est  expose  a  commeltre  cbaque  jour;  que  dis-je? 
cliaque  heure,  ehaque  minute,  cbaque  seconde,  et  il  n'en  est  pas 
un  seul  peut-ctre,  sauf  pourlant  les  plus  gros,  dont  on  ait 
le  droit  de  s'avouer  innocent.  Neanmoins,  meme  comme  lecture 
de  curiosile  ou  de  desceuvrcment,  ces  petits  livres  ne  peuvcnt 
produire  sur  la  conscience  que  des  effets  excellents.  On  s'y  voit 
comme  dans  un  miroir,  mais  un  miroir  qui  dissimule  les  qua- 
litcs,  laissant  l'honime  face  a  face  avec  tons  sesdefauts,  avec  ccux 
dont  il  se  glorilie,  avec  ceux  qu'il  ne  se  soupconnait  pas,  avec 
ccux  dont  il  cbercbc  a  etoufter  jusqu'au  souvenir.  (Vest  presquc 
se  conl'esser  que  de  subir  jusqu'au  bout  cctte  epreuvc. 

Ces  pecbes  sout  divises  en  trois  classes  :  pecbes  contre  les 
commandements  de  Dieu;  pecbes  contre  les  commandemenls  de 


Digitized  by  Google 


Oi  CHAPITItE  IX. 

I'Eglisc,  et  peches  capitaux;  le  tout  est  suivi  de  remedes  £ent'- 
raux  contre  le  peche,  et  accompagne  d'actes,  d'oraisons  et  de 
cantiques. 

Les  plus  legers  manquemcnts  n'y  sont  point  oniis,  et  avec 
raison ;  ce  sont  eux  qui  menent  aux  fautes  et  quelquefois  aux 
crimes.  Que  de  crimes,  en  eflet,  n'ont-ils  pas  eu  leur  germe, 
par  exemple,  dans  une  simple  desobeissance  a  ses  parents,  dans 
1111  mouvement  de  vanite  froissee,  dans  la  premiere  convoitise  du 
hieii  d'autrui !  (Test  pourquoi  il  n'est  pas  surprenant  que  les  de- 
tails  les  plus  minutieux,  les  plus  futiles  en  apparence,  soient  du 
ressort  de  ces  Examens. 

Arrachcz  brin  a  brin 
Ce  qu'a  produit  ce  maudit  grain, 
Ou  soyez  surs  de  votre  perte. 

Sur  1'articlc  des  scrments  Tun  de  cos  Examens  dii : 

.le  m'accusc  d'avoir  jure  par  le  nom  de  Dieu,  comme :  Mon  Dieu, 
oui;  mon  Dieu,  non;  parbleu,  morbleu,  ma  foi,  etc.;  ccst  aussi  vrai 
quil  n'y  a  qu  un  Dieu  :  d'avoir  prononce  le  mot  sacrt  avee  le  nom  do 
Dieu,  sans  le  nom  de  Dieu,  et  nut  res  paroles  grossieres,  B.  F., 
diable,  etc. 

Sur  les  devoirs  religieux  et  la  priere  : 

Jo  m'accuse  d'avoir  manque  d'assister  a  la  grand'incssc,  pouvant  y 
aller;  d'avoir  passe  dans  l'eglise  comme  dans  une  rue,  pour  abreger 
le  chemin;  d'y  avoir  passe  sans  faire  une  priere  a  Dieu;  d'y  avoir 
mene  des  cbiens. 

Sur  la  bonne  foi  a  regard  d'autrui  eu  matiere  d'argent : 

Quand  on  s'est  troinpe  en  me  donnant  de  l'argent,  je  m'accuse  de 
n'avoir  point  rendu  ce  qu'il  y  avait  de  trop. 

(Juand  je  n'ai  point  donne  assez,  et  qu'on  nc  s'en  est  point  apcrrii, 
je  nraccuse  de  n'avoir  point  rendu  ce  qu'il  y  avait  de  moins ; 
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D'avoir  cherche  a  mettre  des  pieces  de  monnaic  que  jc  savais  bien 
clre  de  mauvaise  matiere  ou  trop  legeres ; 
D'avoir  trompe"  en  vendant ; 
D'avoir  trotnpe  au  jeu. 

L'ecueil  de  ces  Examens,  c'cst  lorsqu'ils  touclient  aux  sixieme 
et  neuvieme  commandements  :  « Luxurieux  point  ne  scras  de 
corps  ui  de  consenlement ; »  «  L'ceuvre  de  chair  ne  desireras 
qtien  mariage  senlement. »  Aussi,  l'un  de  ces  pelits  livres  fait-il, 
&  ce  sujet,  cette  remarqne  prudente  : 

Surces  commandements,  nous  n'avons  pas  mis  dans  l'examen  les 
peches  les  plus  necessaires  a  declarer,  parce  que  ce  detail  pourrait 
blesser  la  modestie;  mais  le  penitent  doit  rechercher  aVec  soin  tout 
ce  qtii  peut  etre  oppose  a  la  chastetejle  declarer  avec  sinccritc  a  son 
confesseur,  pour  qu'il  puissc  juger  de  Tenonnile  du  crime,  et  appor- 
ter  leremede  convenablei 

Et  il  se  conforme  le  plus  possible  a  ce  plan,  ne  attendant  pas 
au  dela  des  parolesj  des  pensees,  des  regards  et  des  menues 
actions  deshonnetes. 

Un  autre  est  moins  discret ;  il  nous  donnc  un  paragraphe  ainsi 
concu  : 

Jb  m'accuse  d'avOlr  eu  des  sOnges  auxquels  j'ai  donne  occasion,  et 
pris  plaisir  3  inon  rcveil.  —  Baisers  sensuels. 

Actions  :  seul,  —  avec  des  personnes  de  mon  sexe,  d'un  sexe  diffe- 
rent, —  parent,  —  allie,  — *  personnes  mariees,  —  consacrces  a 
Dieu,  des  etres  irresonnables  {sic), 

Mouvements  dereglcs  volont aires,  —  postures  indecent  cs. 

II  me  semble  que  quelques-uns  de  ces  details  n'auraient  pas 
du  entrer  dans  un  forrnulaire.  Ces  questions  ne  doivent  Stre  po- 
sees  qu  au  tribunal  de  la  penitence,  et  encore  faut-il  que  le 
confesseur  ait  assez  de  penetration  pour  deviner,  a  travers  les 
aveux  qu'il  recoit,  qu'on  lui  bit  quelque  chose  des  enormites 
prevues  par  le  forrnulaire,  et  assez  d  miction  pour  determiner  son 
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penitent  a  surmonter  la  fausse  lionte  qui  l'einj>eclic  de  Ic  de- 
clarer. 

Saul"  le  dernier  passage  cite,  ces  Exaniens  de  conscience  son  I 
done  de  bons  livres,  cents  scrieusement  et  dans  le  but  le  plus 
serieux  du  monde.  (Jui  croirait  pourtant  qu'on  ait  fait  amssi  se- 
rieusement  un  livre  Ires-bouffon  sur  le  sacrement  de  penitence? 
C,e  livre  fut  compose  au  commencement  du  dix-buitieme  siecle, 
et  il  a  pour  litre  :  L' Accusation  correcte  du  way  Penitent,  oil 
ion  enseigne  la  maniere  quit  [out  eviteret  cclle  quit  faut  sui- 
vre  en  declarant  ses  peclies,  Sacrement  de  Confession,  par  le 
R.  P.  1\  Cbaurend,  Missionnaire  jesuite,  in-12,  Troyes,  P.  Gar- 
nier,  1724.  Kile  fut  reimprimee  sous  le  meme  litre,  iit-12,  22  p  , 
a  Epinal,  par  Pellerin,  S.  D.  (/est  notre  edition.  Elle  se  divise  en 
(juatre  dialogues  :  1°  le  eonfesseur  et  le  penitent  idiot  et  grossicr 
qui  nc  dit  rien ;  2°  le  eonfesseur  et  le  penitent  idiot  et  ruse  qui 
nedit  pasassez;  7?  le  eonfesseur  et  le  penitent  qui  dit  trop;  1°  le 
eonfesseur  et  le  penitent  instruit  qui  dit  bien. 

Les  trois  premiers  degres  sont  apparemment  ceux  par  lesqucls 
il  faut  passer,  avaiil  de  parvenir  a  se  confesser  correctemcnt. 
Bien  n  est  plaisaut  comme  ces  idiots,  tout  idiots qu'ils  sont;  leur 
naivete  n'est  pas  sans  unc  forte  tcinte  dc  malice ;  ils  s'exprinient 
plus  en  Normands  qu'en  Beoticns,  et  repondent  moins  parte 
qu'ils  ne  le  savent  que  parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.  Le  pre- 
mier, quand  le  eonfesseur  l'interrogc,  parle  en  termcs  gene- 
raux,  comme  lorsque  repondant  a  la  question  s'il  n'a  point  de 
pecbes  depuis  cinq  ou  six  mois,  il  dit  : 

Ah!  inon  pere,  nous  n*en  faisons  que  trop !  pint  a  Dieu  pour- 
tant!  car  nous  sommes  si  grands  pecheurs,  que  nous  l  offensons  ii 
toulcs  les  lieurcs  et  a  loutes  les  minutes,  pauvres  miserables !  wed 
culpa. 

coxfksskuh.  —  11  faut  dire  si  vous  avcz  fait  quelque  pec  he ;  par 
excmple  si  vous  avez  delracte. 

penitent.  —  He  bien  !  si  j'ai  jure,  j'cn  demande  pardon  a  Dieu  :  si 
j'aidetracte,  fen  demande  a  Dieu  pardon. 
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I'remit'mnenl,  il  >'ex|»liquc  s.ur  le  nomine  de  *es  pei-hes. 

penitent.  —  Mon  pere,  je  ne  me  suis  pasconfesse  depuis  six  inois, 
et  depuis  cc  temps-la  j'ai  jure  Dieu. 

confesseuk.  —  Coml>ien  dc  fois  avez-vous  jure  ? 
penitent.  —  CTetait  bien  souvent. 
confesseuk.  —  Combien  de  fois  a  peu  pres? 
I'Emtent.  —  Plus  souvent  qu'il  nefuudrait. 
confesseuk.  —  Mais  encore,  combien  de  fois? 
penitent.  —  Tant  que  je  ne  saurais  le  dire. 
confesseuk  .  —  Est-ce  dix  fois  ? 
penitent.  —  Oui,  mon  pere. 
confesseuk.  —  Est-ce  cent  fois ? 
I'Emtent.  —  Je  crois  quoui. 
confesseuk.  —  Est-ce  cent  ou  dix  fois? 

penitent.  —  Oui,  mon  pere,  meltons-en  tanl  que  vous  voudrcz,  je 
ne  vous  peux  pas  mieux  dire... 

JSiM  ondeincnl,  il  .-'excuse  <le  >e>  |h;<Ik's. 

confesseuk.  —  Avez-vous  dit  des  mensougcs? 

penitent.  —  Oui,  mon  pere,  mais  qui  s'en  pourrail  tcnir? 

confesseuk.  —  Avez-vous  maugrec ? 

penitent.  —  Oui :  mais  ma  femme  en  est  la  cause  :  elle  est  si  me- 
chanic qu'elle  me  fait  daintier. 

confesseuk.  —  I/avez-vous  battue? 

penitent.  —  11  est  bien  force;  mais  elle  n'en  vaut  pas  mieux. 

confesseur.  —  PTavez-vous  rien  derobe? 

penitent.  —  J'ai  derobe  un  boisseau  de  ble  a  mou  maitre,  mais 
c  est  peu  de  chose. 

confesseuk.  —  Combien  valait-il? 

penitent.  —  Un  ecu. 

confesseuk.  —  11  le  faut  paver. 

penitent.  —  Mais  il  me  relicut  un  ecu  de  mes  gages . 

confesseuk.  —  Pourquoi  vous  le  retient-il  ? 

penitent.  —  Parce  que  je  lui  ai  rompu  un  oulil  qui  valail  un  ecu. 

confesseuk.  —  11  faut  done  payer  cet  outil. 

penitent.  —  Mais  ne  s'en  est— il  pas  pave?... 

11  s'obstiuc  eonlre  son  confesiscur. 
confesseuk.  —  Voulcz-vous  du  mat  a  quelqu'un? 

t.  ii  0 
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penitent.  —  Nous  ne  nous  parlons  pas,  mon  frere  et  nioi. 
confesseur.  —  Depuis  quel  temps? 
penitent.  —  Depuis  plus  de  six  ans. 

conpesseur.  —  Allez  done  vous  reconcilier  avec  lui,  puis  vous  rc- 
viendrez  vous  confesser. 

penitent.  —  Je  vous  promets,  mon  pere,  que  je  le  ferai. 

confesseur.  —  Vous  etes-vous  confesse  autrefois  de  cetle  mi- 
ni ilie? 

penitent.  —  Oui,  mon  pere,  et  j\ii  toujour*  promis  de  me  recon- 
cilier. 

conpesseur.  —  Vous  etes-vous  confesse  de  tous  ces  larcins  que 
vous  venez  de  declarer? 

penitent.  —  Oui,  mon  pere. 

conpesseur.  —  Que  vous  disait  voire  confesseur? 

penitent.  —  De  fort  bonnes  raisons. 

confesseur.  —  Ne  vous  ordonnait-il  pas  de  restituer? 

penitent.  —  Oui,  mon  pere,  mais  j  ai  toujours  eu  bonne  volonte. 

confesseur.  —  La  volonte  nYst  pas  bonne,  si  elle  n'est  efticace,  et 
si  elle  ne  fait  ce  qu'elle  peut  faire.  C'est  pourquoi,  puisque  jusqu'a 
present  vous  avez  toujours  trompe  vos  confesseurs,  je  ne  puis  me  fier 
a  vous ;  allez  done  vous  reconcilier  avec  voire  frere,  et  restituer  vos 
larcins,  et  vous  aurez  1' absolution. 

penitent.  —  Donnez-moi  Tabsolution,  el  je  vous  prometsque  je  1c 
ferai. 

confesseur.  —  Allez  le  faire,  et  ensuite  je  vous  la  donnerai. 
penitent.  —  Je  vcux  communier  tout  a  Fbeure. 
conpesseur.  —  Vous  ne  pouvez  bien  communier  que  cela  ne  soil 
fait. 

penitent.  —  Mais  je  vous  promets  que  j\ii  bonne  volonte,  et  que  je 
le  ferai. 

confesseur.  —  Puisque  vous  avez  si  souvent  manque,  on  ne  doit 
plus  se  fier  a  vous. 

penitent.  —  Que  dira-t-on  si  Ton  voit  que  vous  me  renvoyez  sans 
absolution? 

confesseur.  —  Afin  qu'on  n'y  prennc  garde,  je  vous  donnerai  la 
benediction,  on  croira  que  c  est  Tabsolution. 

penitent.  —  Donnez-moi,  sil  vous  plait,  l'absolution? 

confesseur.  —  Je  ne  puis  le  faire  sans  medamner,  et  vous  damncr 
aussi. 
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penitent.  —  Je  n*ai  jamais  vu  un  tel  confesseur. 

confesseur.  — Tous  les  confesseurs  vous  auraient  traite  dc  la  sorle, 
si  vous  vous  fussiez  confesse  comme  il  faut. 

penitent.  —  Si  vous  ne  me  donnez  pas  l'absolution,  vous  serez 
cause  que  je  ne  gagnerai  pas  ce  beau  pardon. 

confesseur.  —  N'importe,  car  aussi  bien  vous  ne  pouvez  pas  le  ga- 
gner  avant  d'avoir  fait  ce  que  je  vous  dis. 

penitent.  —  Vous  serez  cause  que  je  ne  me  confesserai  jamais. 

confesseur.  —  Ah!  miserable,  vous  montrezbien  que  vous  n'etes 
pas  cn  etat  de  vous  confesser,  retirez-vous  d'ici. 

penitent.  —  Vous  ne  voulez  pas  me  donner  l'absolution  ? 

confesseur.  —  Non,  je  ne  la  donnerai  pas  que  vous  ne  fassiez  ce 
que  je  vous  dis. 

penitent.  —  Vous  ne  voulez  pas  me  la  donner  ? 

CONFESSEUR.  —  Non. 

penitent.  —  Je  vous  promets  que  je  me  vais  faire  huguenot. 

confesseur.  —  Allcz,  miserable!  puisque  vous  ne  voulez  ni  resti- 
tuer,  ni  vous  reconcilier.  Que  les  huguenots  vous  ouvrent  leurs 
temples,  comme  a  plusieurs  sans  religion. 

II  y  a  certainement  une  intention  maligne  dans  le  sexe  que 
l'auteur  a  donne  au  Penitent  qui  dit  trop.  Le  dialogue  est  ex- 
tr&nement  curieux,  et  je  penserais  derober  au  lecteur  unplaisir 
tres-reel  si  je  ne  le  rapportais  pas  ici  tout  enlier. 

DIALOGUE  TROISlflME 

LE  CONFESSEUR  ET  LA.  PENITEKTE  QUI  DIT  TROP 

la  penitente.  —  Bonjour,  bon  pere,  et  bonne  fete ;  comment  vous 
portez-vous  ? 

confesseur.  —  Dites  votre  confession. 

penitente.  —  Mon  pere,  je  suis  une  pauvre  femme,  veuve,  chargec 
d'enfants  :  je  n'ai  ni  ami  ni  abri.  Ah!  mon  pere,  prechez  bien  pour 
les  pauvres  femmes  veuves,  et  vous  gagnerez  les  oeuvres  de  miseri- 
corde. 

confesseur.  —  Combien  y  a-t-il  que  vous  n'avez  etc  a  confesse? 
penitente.  —  II  n'y  a  pas  longtemps,  car,  Dieu  merci,  j'ai  coutume 
de  me  confesser  souvent  depuis  que  j  ai  oui  dire  a  un  predicaleur  que 
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nous  devions  toujours  etre  prels,  parce  que  nous  ne  savons  ni  le  jour 
ni  Pheure  de  notre  inort. 

confesseit,.  —  Dites-moi  done  promptement  combien  il  y  a  do 
temps? 

pekitente.  —  Je  vous  dirai,  inon  pert',  que  j'ai  coutume  demc  con- 
fesser  tous  les  premiers  dimanches  des  niois,  toutes  les  fetes  de 
Notre-Seigneur,  de  Notre-ltame  et  des  Apotres ;  car  je  suis  des  con- 
freries  du  Rosaire  et  du  Scapulaire,  du  Cordon  et  de  plusieurs 
a utres. 

confesskur.  —  Dites,  en  un  mot,  depuis  quand  vous  n'avez  el6  a 
confesse  ? 

penitente.  —  Vous  saurez,  mon  pere,  que  je  voulais  me  confesser 
diinanclie  passe;  mais  il  me  survint  taut  d  embarras  a  la  maison,  que 
je  ne  pus  jamais  mVn  degager,  et  j'eusbien  de  la  peine  d'entendre  la 
derniere  messe ;  si  Ton  ne  Teut  pas  dit  un  pen  plus  lard  que  de  cou- 
tume,  je  crois  que  je  Paurais  perdue. 

co.nfksseik.  —  Ne  voulez-vous  pas  me  rcpondre?  Kuun  mot,  coui- 
bien  y  a-t-il  de  temps  que  vous  n'avez  ete  a  confesse? 

pexitentk.  —  11  y  a  un  mois  lout  juste,  car  e'etait  le  quatrieme  du 
mois  passe,  et  nous  sommes  au  cinquienie  du  courant;  or,  comptez, 
mon  pere,  el  vous  trouverez juste  que... 

coM-EssKiT,.  —  (Test  assez  ;  dites-mui  en  pen  de  mots  vos  peches. 

Kill'  r.K  onlr  lr*  |n'rln;*  ilr-  ;ilthr>. 

peniiente.  —  J'ai  un  enfant  qui  est  le  plus  mediant  garcon  que 
vousayez  jamais  vu ;  il  jure,  il  bat  sa  sow,  et  a  l'ecole  il  derobc  tout 
re  qu  il  pent  pour  jouer,  et  suit  de  mediants  fripons;  Fautre  jour,  en 
courant,  il  perdit  son  cbapeau.  Enlin,  c  est  un  mediant  garcon,  jo 
veux  vous  ramener,  atin  que  vous  rendoctriniez. 

confessei  r.  — Dilos-moi  vos  peches. 

penitentk.  —  Mon  pere,  j'ai  une  lille  qui  est  encore  pi  re  :  elle  est 
opiniatre,  n'obeit  jamais,  je  ne  la  peux  fa  ire  lever  le  matin,  je  lappelle 
cent  fois  :  «  Marguerite!  —  Plait-il,  ma  mere?  —  Leve-toi  prompte- 
ment,  et  descends  !  —  J'y  vais.  *  Elle  ne  bouge  pas.  «Si  tu  ne  viens, 
tu  seras  battue !  »  Elle  s'en  moque,  et,  quand  je  Tenvoie  a  la  ville,  je 
luidis:  «  Heviens  promptement!  »  Ccpendant  elle  sarrele  a  toutes  les 
portes,  comme  l  ane  du  meunier ;  elle  babillc  avec  tous  ceux  quelle 
rencontre,  et,  quand  elle  me  fait  cela,  je  la  bals;  ne  fais-je  pas  bien? 

confessech.  —  Dites  vos  peches  et  non  pas  ceux  de  vos  enfants. 
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pkmtknte.  —  II  st?  trouve,  moil  pere,  que  nous  avons  dans  noire 
rue  une  voisine  qui  est  la  plus  mcchante  de  loutes;  elle  jure,  elle 
querelle  lous  ceux  qui  passent ;  personne  ne  peut  la  souffrir,  ni  son 
inari;  elle  s'cnivre,  et  vous  direz,  mon  pore  :  Qui  est  celle-Ia?  C'est... 

co.NFKssEi  K.  —  (iardez-vous  bien  de  la  nommer,  car  a  la  confession 
il  ne  faut  jamais  (aire  connaitre  lcs  personnes  dont  vous  declarez  lcs 
pechcs. 

pemte.nte.  —  Cest  elle  qui  vient  se  confosser  apres  inoi ;  grondcz-la 
l)ien,  car  vous  ne  lui  en  sauriez  hop  dire. 

com  KSNKin.  —  Taisez-vous  done,  el  ne  parlez  que  de  vos  peches. 

Pour  iliiv  mi  |)ocln':  cu  <leux  mols,  elle  Kiroulr  di«s  hisloire*. 

I'Kmtente.  —  Vous  saurez,  mon  pere,  mon  ami,  qu'un  jour  je  me 
levai  de  hon  matin  pour  aller  au  niarche  ;  j'appelai  ma  voisine  :  «  Voi- 
sine. —  IMait-il?  —  Youlez-vous  venir  avec  mbi  au  niarche?  —  Fort 
vdlonliers,  dil-clle,  attendez-moi.— Yenez  done  vile.  — Tout  a  l'heure, 
•  tout  a  Theure.  »  Nous  allons  ensemble  a  la  boucherie,  je  voulais  ache- 
ler  de  la  viande.  on  me  voulait  donner  tanlot  de  la  brebis,  car  je  la 
connais  fort  bien,  elle  n  est  pas  malaiscc  a  connaitre,  lanlul  un  en- 
droit  oil  il  n  y  avail  que  des  os,  je  ne  voulus  pas  en  prendre ;  car,  mon 
pore,  nous  avons  des  boucheres,  vous  prechez  centre  elle?,  et  si  elles 
n'onl  point  de  conscience. 

confksskik.  —  Laissez-moi  loutes  ces  hisloires,  et  ditcs  voire  pe- 
che. 

PEMTtME.  —  Eh  bien,  mon  pere,  pour  couper  court,  puisquevous 
etes  pressc,  j'allai  acheter  quelques  herbes,  des  cboux  et  de  la  salade 
de  chicoree. 

com  EssEtit.  —  Dites  done  voire  peche. 

pemte.nte.  —  Ayant  fait  ma  provision,  je  revins  a  ma  maison  toule 
scule;  car  ma  voisine  s'arreta  encore  au  niarche,  parce  qu'ellea  lou- 
jours  beaucoup  a  faire  avec  plusieurs  revendeuses. 

coxfksselk.  —  Nc  \ oulez-vous  pas  achever? 

pemte.nte.  —  Tout  a  Hieure,  mon  pere,  lout  a  1'heure.  Quand  je  fus 
a  ma  porle,  je  nrapereus  qu  on  m'avait  pris  un  peu  de  fumier  que 
j'avais  amasse  dans  la  rue;  quand  je  vis  cela,  je  m'emportai;  et  vous 
savez,  mon  pere,  que  qui  perd  son  bien,  perd  son  sanj,r.  Je  criai  a 
ma  idle  :  k  Marguerite?  —  Plait-il,  ma  mere?  —  Qu  est  devenu  ce  fu- 
mier?—Je  n'ensais  rien, »  dit-elle.Je  demandaj  a  loutes  nosvoisines 
qui  Tavait  pris.  «  Ce  n  est  pas  moi,  dirent-elles;  — ni  moi,  —  ni  moi.* 
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Alors  je  leur  dis  :  «  Que  le  diable  einporte  celui  qui  l'a  pris !  »  Voila 
tout,  mon  pere. 

Kile  fait  des  dcnombremeiiU  inutile*. 

penitente.  —  J'ai  dil  des  imprecations  a  mon  tils,  a  ma  fille,  a  mon 
valet,  a  ma  servante,  au  compagnon,  a  l'apprenti,  au  voisin,  a  la  voi- 
sinc.  J'ai  dit  a  mon  enfant :  «Que  ne  puisses-tu  crever!  que  la  peste 
tevienne!  que  le  malin  t'emporte!  vaurien,  belitre,  larron,  ivrogne, 
sac  a  vin,  voleur,  pendard,  brigand,  coquin,  scelerat,  excommu- 
nie,  etc. » 

File  rejietc  des  (taroles  superflues. 

penitente.  —  Mon  pere,  j'ai  jure;  mon  pere  j'ai  menti;  mon  pere, 
j'ai  murmure. 

confesseur.  —  Laissez  cc  mot  de  pere,  dites  seulement  :  j'ai  jure, 
j'ai  menti. 

penitente.  —  J'ai  maugrec,  je  m'en  accuse;  j'ai  murmure,  jc  m'en  • 
accuse;  j'ai  medit,  je  m'en  accuse;  j'ai  jure,  je  m'en  accuse. 

confesseur.  —  Laissez-moi  ces  mots  :  Je  m'en  accuse. 

penitente. —  J'ai  mal  parle,  j'en  demande  a  Dieu  pardon;  j'ai 
menti,  j'en  demande  a  Dieu  pardon ;  j'ai  ete  indevote,  j'en  demande  a 
Dieu  pardon. 

confesseur.  —  Cela  est  supcrflu  d'ajouter  ces  mots  :  J  en  demande 
a  Dieu  pardon. 
penitente.  —  J'ai  menti  a  mon  cscient. 

Elle  ^accuse  de  cc  qui  n'o.1  jkis  p«Vhe. 

confesseur.  —  Laissez  cemot :  A  mon  escient. 

penitente. — Ah!  mon  pere,  j'ai  fait  un  grand  peche.  Ah!  le  grand 
peche.  Helas!  je  serai  damnee.  Quoique  mon  confesseur  m'ait  defendu 
de  le  dire,  neanmoins,  mon  pere,  je  veux  vous  le  declarer. 

confesseur.  —  Ne  le  dites  point,  puisque  voire  confesseur  vous  l'a 
defendu ;  je  ne  le  veux  point  entendre. 

penitente. — Ah!  n'importc,  je  vous  le  veux  dire;  c'est  un  trop 
grand  peche.  J'ai  battu  ma  mere. 

confesseur.  —  Vous  avez  battu  votre  mere,  miserable!  c'est  un  cas 
reserve,  et  un  crime  qui  merite  la  potence.  Et  quand  l'avez-vous 
battue? 

penitente.  —  Quand  j'etais  petite,  a  Tage  de  qualre  ans. 
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confesseur.  —  Simple,  ne  savez-vous  pas  que  tout  ce  que  leg  enfants 
font  avant  l'age  de  raison,  qui  est  environ  l'age  de  sept  ans,  ne  sau- 
rait  etre  peche? 

penitente.  —  JVi  desire  ma  mort. 

confesseur,.  —  Mais  auriez-vous  bien  voulu  etre  morte  tout  de  bon? 
penitente.  —  Oh  que  nenni!  Je  l'ai  desireea  mon  enfant. 
confesseur.  —  Auriez-vous  voulu  qu'il  lui  fut  arrive  quelquc  mal? 
penitente.  —  Dieu  m'cn  preserve  I 
confesseur.  —  Pourquoi  done  diles-vous  cela? 
pemtente.  —  Je  me  suis  fachee  du  bien  d'autrui. 
confesseur.  —  Est-ce  par  en  vie  que  vous  avez  ete  envieuse  du  bien 
d'autrui? 

penitente.  —  Non,  niais  j'aurais  souhaite  que  le  bon  Dieu  m'cn 
eiit  donne  autant.  Je  me  suis  rejouie  de  la  mort  d'un  fils  qui  etait 
incommode. 

confesseur.  —  Pourquoi  vous  rejouir?  est-ce  que  vous  lui  voulicz 
du  mal? 

penitente.  —  Non ;  maisparce  queje  me  vois  dehvreed'unc  grande 
peine  quilnous  donnait  a  tous. 
confesseur.  —  Ce  n'est  pas  un  peche  4. 

penitente.  —  Je  me  suis  rejouie  de  la  mort  de  mon  oncle,  qui  m'a 
laisse  son  heritage. 

confesseur.  —  Vous  etes-vous  rejouie  de  sa  mort,  ou  d'avoir  eu 
son  heritage  ? 

penitente.  —  C'est  d'avoir  eu  son  heritage. 

confesseur.  —  Cela  n'est  pas  non  plus  un  peche  s. 

penitente.  —  J'ai  juge  temerairement  d'un  gallon  et  d'une  fille 
que  j'ai  vus  en  cachette  se  comporter  mal. 

confesseur.  —  Cela  n'est  pas  un  peche  ni  un  jugement  temeraire, 
quand  ils  vous  donnent  un  juste  sujet  de  juger  mal  d'eux,  et  vous  pe- 
cheriez  si  vous  jugicz  qu'ils  font  bien. 

penitente.  —  J'ai  travaille  les  fetes  et  dimanches. 

confesseur.  —  Quel  travail  avez-vous  fait? 

penitente.  —  J'ai  attache  avec  un  point  d'aiguille  le  collet  an  pour- 
point  de  mon  enfant. 

confesseur  —  Cela  n'est  rien. 

«  En  veriU'? 
*  Encore? 
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penitente.  —  Jai  jure  Weu. 

confesskik.  —  Vous  avez  jure  Wen !  Yoili  qui  est  fori  scandaleux 
pour  line  feinme;  el  comment  disiez-vous? 
penitente.  —  Je  disais  :  Mm  foi! 

confessed.  —  Cela  ne  s'appelle  pas  jurer  Wen,  majs  seulemcnt 
jurersafoi;  el  quoiquil  nelefaillejamaisdire.ee  nest  pas  un  peche. 
penitente.  —  Jai  blaspheme. 
confesseuh.  —  Comment  disiez-vous? 
penitente.  —  Je  disais  chienne  ii  ma  vache. 
confesselt..  —  Tout  cela  n'est  pas  peche. 

Kile  uugmenle  le  tiuiithrc  «lc  se>  |»«'c!n'-. 

penitente.  —  J'ai  dit  de  granites  imprecations  a  mon  enfant. 
confessed.  —  Combien  de  fois  depuis  votre  derniere  confession'' 
penitente.  —  Dix  mille  fois. 

confessei  is.  —  Comment  pouvez-vous  en  avoir  tanl  dit  depuis  un 
mois? 

penitente. —  Ah!  mon  pere,  je  n'en  ai  dit  en  tout  rpie  sepl  on 
l.uit;  mais  jaimc  mieux  en  dire  plus  que  moins. 

coNFESSKiit.  —  II  ne  faut  jamais  dire  plus  de  peclics  (pie  vous  nVn 
avez  fail. 

Kile  cmploie  ties  Coi'mules  de  routine  qui  ne  »erveiil  <le  rien. 

penitente.  —  J'ai  fait  des  imprecations,  je  n'ai  pas  eu  soin  de  mo 
corridor,  je  retombe  toujours  dans  les  mcmes  fautes;  je  n'ai  pas  fait 
avec  devotion  la  penitence  qui  me  fut  enjointc. 

coxFEssEni.  —  Ne  me  diles  rien  de  tout  cela,  car  cela  ne  signilie 
rien. 

pkmtente.  —  Je  n'ai  pas  aime  Dieu  de  tout  mon  ruiur,  de  toiite 
mon  amc  et  de  toutes  mes  forces,  ni  mon  prochain  comme  moi- 
memo. 

confesselk.  —  Liissez  aussi  tout  cela. 

penitente.  —  Mais,  mon  pere.  je  Tai  appris  dans  un  livre,  et  je  ne 
me  confesse  jamais  autrement. 

confessei  k.  —  C'est  pour  cela  que  vous  ne  vous  confessez  jamais 
bien. 

•      penitente.  —  Je  ne  viens  point  a  ce  sacreinent  de  penitence  avec 
preparation,  ni  avec  la  contrition  necessairc. 

confesselk.  — Si  cela  est,  allez  done  vous  mieux  preparer. 
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penitents.  —  Mais  j'ai  fait  du  mieux  que  j'ai  j>u. 

confesseur.  —  Puisquc  vous  avez  fait  du  mieux  que  vous  avez  pu, 
ne  vous  accusez  pas  de  n'avoir  fait  ce  que  vous  pouviez. 

penitente.  —  Jc  n'ai  pas  donne  ma  premiere  pensee  a  Dieu. 

confesseur.  —  Lui  avez-vous  donne  la  seconde  on  la  troisieme?  Ne 
voyez-vous  pas  que  vous  ne  diles  qu'un  amusement? 

Elle  fail  des  denunules  imli^nvlos. 

penitente.  —  Enseignez-inoi  done,  mon  pfcre,  comment  il  faul 
fa  ire  pour  se  bien  confesser. 

confesskuk.  —  J»l  n'ai  pas  le  loisir  ici,  mais  allez  au  catrehisine,  el 
vous  Tapprendrez. 

pkmtente.  —  Puisque  vous  n'avcz  pas  le  loisir,  je  vous  prie  de 
m'onseigner  an  moins  I'oraison  de  sainle  Marguerite,  ou  YOh&ecro, 
et  je  prierai  Dieu  pour  vous. 

confesseui;.  —  J'ai  encore  moins  le  loisir  pour  cela. 

penitente.  —  Je  vais  done  dire  loutes  les  pricrcs  que  je  dis  en  me 
levant  et  en  entendanlla  messe,  pour  voir  si  je  les  dis  bien. 

confesseur.  —  Bonne  feunne,  on  ne  vieiit  a  confetse  que  pour  dire 
ses  peches. 

penitente.  —  Eh  bien,  mon  pere,  laissons  done  lout  cela,  et  par- 
Ions  d  une  soeur  que  j'ai,  qui  est  extremement  pauvre,  et  qui  a  cinq 
ou  six  enfants  qui  ineurent  de  faim,  jc  vous  prie  de  lui  faire  quclque 
charite,  car  elle  en  a  grand  hesoin. 

confesseur.  —  On  ne  doit  point  demander  ni  donner  l'aumone  a 
la  confession. 

penitente.  —  Je  n'ai  done  plus  qu'une  chose  a  vous  dire,  de  peur 
de  vous  iinportuner.  II  y  a  un  homme  en  cette  ville  qui  me  doit  dix 
ecus  depuis  plus  de  dix  ans;  je  n'en  puis  avoir  aucune  raison, 
quoique  je  lui  aic  fait  parler  par  plusieurs  pcrsonnes.  Jc  vous  prie 
done  de  mo  les  faire  payer. 

confesseur.  —  Amcne/-le-moi,  et  je  I'oxhorterai  a  le  faire. 

penitente.  —  II  ne  voudra  pas  venir  :  il  faut,  s'il  vous  plait,  I'alliT 
trouvcr. 

confesseur.  —  Je  ne  puis  v  aller;  retirez-vous  de  la,  failes  place 
aux  autres,  et  ne  faites  point  pcrdrc  de  temps ;  allez  apprendre  a 
mieux  vous  confessor. 

Leqiialrieme  dialogue  cnlin,  qui  nest  pas  moins  ourieux,  et 
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que  je  rapporte  egalemeut  en  entier,  est  le  vrai  mode  I e  d'une 
confession  reguliere. 

LE  COKFESSECR  ET  I.E  P&MTENT  IHSTRC1T,  QUI  DIT  BiE.N. 

■ 

le  penitent.  —  7  In  nomine  Patris,  el  Filii,  el  Spirt tus  sancli. 
Amen. 

Et  let*  mains  jointes,  il  dit : 

Mon  pere,  benisscz-moi,  car  j'ai  peche.  Confileor,  etc.,  el  conti- 
nue le  reste  jusqu'au  med  culpd. 

11  y  a  environ  trois  mois  que  je  ne  me  suis  confesse. 

En  ma  confession,  j'oubliai  de  dire  que  j'avais  manque  une  fois, 
par  ma  faute,  d'assister  a  la  messe  un  jour  de  fete. 

On  me  donna  pour  penitence  de  dire  trois  fois  mon  chapelet,  et  de 
n'aller  au  cabaret  pendant  trois  mois ;  j'y  ai  ete  une  fois  par  complai- 
sance. Depuis  cette  confession,  j'ai  manque  dc  prier  Dieu  le  matin  et 
le  soir  Irois  ou  qualre  fois. 

Jai  jure  Dieu  en  colere  trois  fois,  et  c'etait  en  la  presence  de  mcs 
domestiques. 

J  ai  dit  des  imprecations  environ  deux  ou  trois  fois  cliaque  scmaine; 
mais  je  ne  souhaitais  point  qu'il  arrival  du  mal  a  ceux  contre  qui  je 
les  disais. 

J'ai  travuille  un  jour  de  fete  sans  neVessite,  environ  trois  heures, 
et  j'ai  fait  travailler  mon  valet ;  mais  c'etait  en  secret  et  sans  scandale. 

J'ai  querelle  ma  feinme  trois  ou  quatre  fois,  et,  dans  mon  empor- 
tement,  je  lui  ai  donne  un  soufflet. 

J'ai  oui  une  fois  mon  flls  qui  jurait,  et  je  ne  Ten  ai  pas  eorri^e. 

J'ai  etc  mal  avec  mon  frere  pendant  un  mois;  je  liu  souhaitais  la 
mort  toutes  les  fois  que  je  le  rencontrais,  et  c'etait  une  fois  par  se- 
maine;  mais  je  me  suis  reconcilie  avec  lui  avant  de  venir  ici. 

J'ai  mal  parle  d'une  femme;  j'ai  dit  devant  trois  personnes  que  je 
l'avais  vue  se  comporter  mal  avec  un  homme;  ccla  n'itait  pas  verita- 
ble, mais  j'ai  desabuse  ces  personnes. 

J'ai  derobe  un  setier  de  ble  qui  valait  un  ecu;  depuis  ce  temps, 
1'homme  a  qui  je  l'ai  pris  m'a  fait  tort  de  t rente  sous;  voila  les  autres 
trente  sous  que  je  lui  dois,  et  je  vous  prie  de  les  lui  rendre ;  vous 
trouverez  sur  un  billet  le  nom  et  la  me  de  celui  a  qui  il  faut  les  res- 
titucr. 
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Je  me  soiiviens  que  lorsque  j'etais  a  Kamice,  j'ai  derobe  unc  poule 
a  un  paysan ;  elle  valait  douze  sous ;  je  ne  puis  la  lui  payer,  inais  je 
ferai  a  son  intention  les  aumonesque  vous  m'ordonnerez. 

En  mcsurant  du  Lie,  j'ai  fait  tort  a  chaque  mesure  d'environ  une 
|>oignee,  le  tout  monte  a  pres  d'une  charge  chaque  fois.  Javais  dcs- 
sein  d'amasser  une  somme  notable.  J'ai  fait  cesfausses  mcsures  envi- 
ron cinquante  fois  ;  ce  sont  rinquante  intentions  mortclles.  Depuis  ce 
temps-la,  j'ai  restitue  a  ceux  que  je  connais,  et  a  l'hopital. 

J'ai  mcnti  trois  ou  quatre  fois  par  semaine,  sans  causer  prejudice 
u  personne.  Je  ne  me  souviens  pas  d'autres  (  hoses- 

Apres  cela,  le  confesseur  Texliorte  commeil  le  juge  necessaire,  lui 
impose  une  penitence  convcnable,  Tabsout  et  le  renvoic  en  paix. 

Je  crois,  je  le  repete,  que  cet  ecrit  a  ete  fait  serieusement, 
mais  que  1'auteur  participaitdel'inlirmite  de  son  siecle,  a  savoir 
de  cet  affaiblissement  deja  sensible  du  sens  religieux  dans  toutes 
les  ames,  et  de  cette  tendance  presque  generate  et  passee  a  letat 
de  mode,  de  tourner  en  bouffonneries  les  choses  de  la  religion. 
Non  pas  qu'alors  on  cut  deja  cesse  d'y  croire,  mais  on  craignait, 
en  leur  marquant  trop  de  respect,  d'etre  tenu  pour  devot  ou 
pour  hypocrite.  Ce  fut  de  mode  d'ahord  parmi  les  gens  de  let- 
tres,  les  philosophcs  donnant  le  ton,  et  commencant  par  se  rail- 
ler  des  pratiques,  a vec  leferme  propos  d'arriver  an  renversement 
des  croyances.  On  s'essaye  en  France  mix  revolutions  par  le 
persiflage,  comme  on  se  prepare  au  duel  avec  des  lieu  rets.  En- 
tin,  on  vit  des  membres  Hu  clerge  deshonorer  leur  caractere  et 
leur  robe,  en  se  rendant  complices  de  ces  attentats.  Et  peut-etie 
que  la  legerete  et  1'esprit  des  abbes  out  fait  plus  de  tort  a  la  re- 
ligion que  Voltaire  et  1' Encyclopedic,  de  m£me  que  la  vanite  et 
l'liumeur  de  certains  defenseurs  de  la  monarchie  en  1789,  et  de 
tous  les  gottvernements  qui  se  sont  succede  en  France  depuis 
cette  epoque,  en  ont  plus  hate  la  ruine  que  ceux  qui  en  etaienl 
les  ennemis  declares. 
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II I STOIRES  ET  VIES  1)E  PATKIAKCHES  ET  UK  SAINTS 
MISES  EN  CANT  WES. 


Ces  cantiques,  ces  histoires  el  vies  de  saints  no  sout  que  des 
legendes,  les  unes  en  vers,  les  autres  en  prose,  reduites  aux 
proportions  voulues  pour  un  colportage  facile  et  peu  coiileux.  La 
critique  moderne  assigne  pour  origiue  aux  Icgendes  des  saints 
les  amplifications  que  les  nioines  donnaient  pour  devoirs  a  leurs 
ecoliers  de  rlielorique,  et  dont  le  sujet  etail  la  plupart  du  temps 
la  vie  de  quelque  confesseur  et  martyr.  Naturellemenl  ces  jeuncs 
gens  allongeaicnt  le  plus  possible  la  matiere.  Non  contents  de 
I'embcllir  de  leurs  propres  inventions,  ils  y  iourraient  quantite 
de  prodiges  et  de  miracles  absurdes  tires  de  Tite  Live,  de  Yalere 
Maxime,  d'Ovide  et  de  Julius  Obsequens.  Ces  devoirs  ne  furent 
pas  tous  perdus;  les  nioines  les  recueillirent,  ne  pensant  guere 
au  parti  qu'on  en  tirerait  plus  lard  au  nom  et  dans  J'interet  de 
la  ibi.  Cependant  les  poetes  y  puisiiient  des  sujets  de  chansons 
pieuses  connucs  depuis  sous  le  nom  de  noels  et  de  cantiques ;  les 
sonneurs  du  temps,  c  cst-a-dirc  les  artistes  ambulauls,  b's  clian- 
ttreut  et  en  lirent  aussi  des  recueils.  Un  en  counait  d'imprimcb 
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qui  remontent  au  conimencement  du  seizieme  siecle ;  niais  les 
premiers,  vraiseniblablement,  ne  sont  point  arrives  jusqua  nous. 
Puis,  lorsque  Jacques  dc  Yoragine,  Pierre  Nadal  et  Ribadeneira 
ccrivireiU  les  vies  des  saints,  ils  puiserent  leurs  materiaux 
dans  les  bibliolheques  des  monasleres,  et  sans  prendre  le  soin 
d'en  peser  la  valcur,  ils  nous  donnerent  les  reveries  de  quel- 
ques  ecoliers  pour  des  docunienls  historiques  incontestables. 
Lepeuple  les  recut  avec  toute  la  simplicite  imaginable.  Quand 
ensuite  Ja  gravure  vinl  confirmer  les  textes,  et,  dans  ces  li- 
vres  a  estampes  qu  on  appelait  libri  pauperum  rendre  lcs 
miracles  pur  ainsi  dire  palpables,  il  n'en  fut  que  plus  prompt  a 
y  croirc  et  a  les  vencrer.  C'est  en  vain  que  Tillemout,  Baillet, 
Launoi,  le  denicheur  de  saints,  et  Bollandus  out  clagtie  con- 
sidcrablement  de  laits  parasites  ou  suspects;  nos  livrels  popu- 
laires  les  out  maintenus.  Un  grand  nom  scmble  a  cet  egard  au- 
toriser  leur  persistance  et  leur  credulite.  Le  cardinal  Haronius 
a  lui-meme  ecrit  les  vies  de  plusieurs  saints  apocryphes,  entie 
autres  celles  de  saint  Xinoris  et  de  saint  Almachius.  Ayanl 
In  dans  saint  Chrysostome  lc  mot  guvufi?  (att.  pour  <7w«pU),  qui 
signifie  couple  ou  paire,  il  le  prit  pour  un  saint  et  lit  une  bio- 
graphic autbentique  de  ce  saint  qui  n'exista  jamais.  11  en  est  de 
meme  de  saint  Almachius.  Le  peuple,  au  moyen  age,  canon  i- 
sait  volonticrs  les  objets.  qui  toucbaient  a  la  religion  ou  qui  la 
lui  rappelaicnt  :  les  bibles,  les  psautiers,  les  missels,  les  alma- 
nacbs  etaicnl  de  ce  nombre.  Lc  mot  de  saint  venait  en  quel- 
que  sorte  de  soi-memc  s'ajouter  a  leurs  titles.  Ainsi,  quelquc 
bon  moine  qui  n  entendait  peut-etre  pas  meme  son  breviaire, 

*  Lc  moine  Theophilr,  qui  ccrivait  du  douziumc  au  trcizienic  siecle,  a 
parle  au  liv.  Ill,  de  son  traite  de  Diver m  artibus,  ch.  lxi,  de  ces  Libri 
Pauperum,  ornes,  selon  toute  apparencc,  d'imagcs  peintesou  au  trait,  eon- 
foimement  au  prcceptc  de  saint  Gregoire  :  «  Quod  ligentibus  scriptura,  hoc 
idiotis  practtat  pictura  ccrnentibus;  quia  in  ipsa  ctiam  ignoranles  vident  quod 
sequi  dtbeant,  in  ipsa  legent  qui  litteras  ncsciunt,  inde  et  prcecipue  genli- 
bus  pro  lectionc  piclura  est.  »  (Voy.  Renouvicrs,  ilistoirc  de  Vorigine 
et  des  progres  de  la  gravure,  Ilruxelles,  1800,  p.  57.) 

T.  II.  10 


Digitized  by  Google 


110  CHAl'lTHE  X. 

ayaut  lu  1111  jour  on  (etc  d'un  caleuclrier  S.  Ahnachus,  par  abre- 
viation  pour  S.  Almanackus,  aura  cru  que  ce  nom  etait  cclui 
d'un  saint,  e(  ce  saint  a  la  longue  aura  etc  fete  conjointenient 
avec  la  Circoncision,  c'est-a-dirc  le  ltr  janvicr.  Bicntot  on  ecri- 
vit  la  legiMirie  dece  saint ;  on  cn  fit  un  martyr  qui  peril  a  Home, 
dans  ramphitheatre,  sous  le  profet  Alipius,  et  par  la  main  dcs 
gladiatcurs  qu'il  dissuadait  dc  combattre.  Baronius  nc  doule 
[ins  de  son  existence;  il  n'a  d'inccrtitude  que  sur  sa  date,  son 
nom  et  la  place  qu'il  doit  occuper l.  II  croit  qu'il  s'agit  de  saint 
Telcmaquc,  martyr  dont  parlc  Tbeodoret5.  Mais  ce  saint  fut  la- 
pide  et  1'autre  tue  a  coups  dcpee.  On  objecle  qu'Alcuin  a  par.'c 
iYAlmackius 3  ;  et  que  le  mot  almanack,  qui  est  arabe,  lui  etanl, 
scion  toute  apparcnce ,  iuconnu ,  il  n'a  pu  parler  que  d'un 
liommc.  Cela  est  vrai.  Malheureusement  Porpbyrc,  six  cents  ans 
avant  Alcuin,  sc  sennit  du  mol  almanack,  a  propos  dcs  boros- 
copes,  lesquels,  disail-il,  sont  contenus  dans  Irs  almanacks,  h 
Tot;  alunr/iaysU.  La  question  me  parait  done  resolue. 
Jc  rcviens  aux  Cantiques. 

Je  parlerai  d'abord  de  la  Grande  Bible  de  Noels  anciens  et 
nouveaux,  Epiual,  Pellcrin,  88  p.,  S.  D.,  reimprcssion  avecdes 
additions  d'une  part  et  des  rctrancbemenls  dc  1'autre,  dc  la 
Grande  Bible  renouvelee  de  noela  nouveaux,  oh  lous  les  mys- 
teres  de  la  naissance  el  de  Venfance  de  Jesus-Christ  sont  ex* 
pliques,  Troycs,  P.  Gamier,  in- 1 2,  en  trois  parties  de  64  pages 
cbacune,  I7o8.  L'unc  et  1'autre  edition  ne  sont  vcmies  elles- 
memes  que  longtemps  apres  cette  aulre  qui  n'est  pas  sans  doule 
cllc-m&nc  la  premiere,  et  qui  a  pour  litre  :  la  Bible  des  Noels 
nouveaux  fails  en  Vkonneur  de  la  nativile  de  N.  S.  Jesus- 
Christ,  Angers,  Henault,  petit  in-8°  goth.,  1582. 

Au  moyen  age,  ct  il  y  a  moius  d  un  sieclc  encore,  a  Vallado- 
lid,  en  Espagne,  la  fete  de  Noel  etait  celebree  dans  les  egliscs 

1  Annal.  ad  aim.  30.*),  n°  *2i\ 
-  Hist,  cedes,  lib.  VI,  c.  xxvi. 
Dc  fiivin.  offic,  c.  iv 
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d'Occident  par  des  scenes  dramatiques  ou  Mysteres,  ou,  enlre 
autres  personnages,  figuraicnt  l'eniant  Jesus  dans  une  creche,  et 
la  saintc  Viergc  et  saint  Joseph  a  ses  cotes.  Mais  les  monies 
scandales  qui  durent  faire  prononccr  l  intcrdiction  de  la  fete  des 
Fous,s'elant  produits  aux  representations  de  cello  de  la  Nativite, 
motive-rent  contre  elles  les  memos  anatlumcs.  Bicntot  il  n  cn 
resta  plus  de  traces  que  dans  V Office  des  pasteurs,  maintenu 
dans  quelques  egliscs,  et  qui  elait  un  rcpons  chante  par  les  en- 
fanlsde  choeur  et  le  clerge,  pendant  les  Laudes,  avant  le  can- 
tique  Benedictus.  Quant  an  peuple,  il  chanlait  avec  accompa- 
gnement  de  l'orgue,  instrument  qui  etait  alors  lout  nouveau, 
des  cantiqucs  spiritucls,  des  pastorales,  des  idyllcs  sacrees,  ver- 
sifies en  langue  vulgaire  et  ayant  pour  objet  de  rappclcr  et  do  ce- 
lebrer  le  miracle  de  la  naissance  de  rHomme-Dieu.  Ces  cantiques 
furent  appcles  Noels,  lis  out  une  commune  origine  avec  les 
complaintes  et  autres  pieces  en  langue  vulgaire,  qu'il  efait  d\i- 
sage  de  chanter  dans  les  eglises,  a  certaincs  fetes,  surtout  oux 
fetes  patronales.  Le  Boeuf1  en  donnc  plusicurs  fragments.  La 
musique  de  ces  complaintes  ou  histoires  de  saints  etait  en- 
core du  plain-chant,  mais  qu'il  fallait  un  peu  modifier  pour  qu'il 
put  s  appliquer  a  des  paroles  tellcs  que  celles-ci,  du  eantique  sur 
la  vie  de  saint  Etienne  : 

Entemlcs  tost  achest  sermon 
Et  clair  ct  lai  tout  environ : 
Conter  vous  veuil  la  passion 
De  saint  Esteulc  1c  baron ; 
Comment  et  par  quel  mesproison 
Lc  lapiderent  li  felon 
Pour  Jesus-Christ  et  pour  son  noin, 
Ja  Torres  bicn  en  la  lecV.on. 

Des  sous-diacres  ordinairement,  et  quelquefois  des  enfants  de 
choeur,  chantaient  un  couplet  de  ces  sortes  de  pieces ,  apres  quoi 

1  Iraitd  histor.  sur  lc  chant  eccles.,  p.  122  et  suiv. 
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les  chantres  entonnaient  quclques  phrases  1  ;tinos  sur  1c  mtkne 
sujet,  comme  dans  la  complainte  ci-dessus,  ces  mots-ci :  Stepha- 
nus  plenns  gratia  et  fortitudine  faciebat  prodigia  et  signa 
magna  in  poptdo.  Ensuite  la  complainte  en  langue  vulgaire  re- 
commencait.  Voila  ce  quon  appelait  farsa  el  epistola  farsita  *. 

II  n'est  pas  difficile,  remarqne  Amaury  Duval,  de  decouvrir 
iei  1'orighie  des  Noels.  Plusieurs  dos  airs  faciles  a  retcnir  quon 
y  a  mis,  ont  passe  de  generation  en  generation  jusqu'u  nos  jours. 
I  n  effet,  les  Noels  ont  eu  une  bien  plus  longue  existence  que 
les  proses  des  Fous,  des  Anes,  etc.,  etquc  les  Epitres  farcies. 
lis  ont  pris  le  nom  de  la  fete  qu'ils  celebraient;  leur  poesie  en  a 
conserve  toutc  la  naivete  qui  etait  le  caractere  des  fetes  reli- 
gieuses  cbez  nos  aieux,  et  coux  qui  la  voudraient  plus  ornee, 
nentendent  point  le  genie  de  ces  compositions,  dont  toute  la 
heaute  est  la  simplesse,  dont  tout  Tart  doit  etre  ('absence  de 
I  art  meme. 

La  Grande  Bible  de  Noels,  edition  de  Troyes,  que  j'ai  sous 
les  yeux,  so  divise,  comme  je  l'ai  dit  tout  a  riieurc,  en  Irois 
parties.  Les  canliqnes  n'y  sont  point  independants  les  uns  des 
autres,  mais  se  lient  entre  enx  comme  les  scenes  d  un  drame. 
f/est  qu'en  eflct  ils  sont  tour  a  tour  une  imitation  et  une  trans- 
formation dun  Mystere  qui  a  pour  titre  :  Chant  natal  conte- 
vant  sept  Noels,  ung  chant  pastoral  et  ung  chant  royal,  avec 
nng  Mystere  de  la  Nativite,  par  Personnaiges,  compose*  en 
imitation  verbaket  musicale  de  diverses  Chansons,  reciieillh 
sur  VEscriptxire  saincte,  et  d'jcelle  illustrez,  a  pud  Scbastia- 
uum  Gryphium,  Lugduni,  1559,  in-i°.  Ce  Mystere,  de  la  com- 
position de  Barthelemy  Aneau  (mort  en  1 505) ,  contient  environ 
Irois  cents  vers,  et  est  tout  en  chansons  sur  des  airs  du  temps. 
«  II  se  trouve*  le  modele  de  eette  cspece  de  poeme  dramatique 
a  qui  Ton  n'auroit  peut-elre  pas  donne  une  telle  antiquite,  »  et 

«  ///*/.  //'//.  de  la  France,  t.  XV,  p.  2j:>,  2aC. 

-  Uistoire  du  ThMl  re- Francois,  par  les  fiviv*  r.nfaid,  I.  HI.  p.  4j. 
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Ton  voit  iissez  qu'il  etait  sous  les  yeux  de  Marguerite  de  Valois, 
lorsqu'elle  composa  sa  Cornedie  de  la  Nativitd  de  Jesus-Christ 
(I545)1. 

La  premiere  par  tie  de  ce  drame  (jc  parle  de  la  Grande  Bible 
de  Noels),  qui  en  est  aussi  lc  premier  acte,  commence  au  mo- 
ment ou  Joseph  et  Marie  pres  d'accoucher  quittent  Nazareth 
pour  se  rendre  a  Bethleem,  et  finita  la  visile  que  les  bergers  et 
leurs  lemmes  vont  faire  a  l'accouchee.  Dans  la  seconde  partie  ou 
second  acte,  on  voit  la  presentation  an  temple,  la  circoncision, 
Tadoration  des  mages  ct  la  luite  en  Egypte.  Ici  Jesus  est  same 
et  le  drame  est  accompli.  Aussi,  le  troisieme  acte  (on  troisieme 
jiartie)  n'cst-il,  sauf  un  antique  sur  lc  retour  d'Egypte,  que  la 
repetition  des  scenes  des  deux  premiers.  Ce  n'est  pas  qu'en  cer- 
tains endroits  de  la  premiere  et  de  la  seconde  partie,  les  canti- 
ques  ne  cessent  de  se  suivrc,  et  <|ue  les  chanteurs  n'intervertis- 
sent  ca  et  la  l'ordre  des  faits,  apres  I  avoir  observe  d'abord  scru- 
puleusement;  mais  ce  desordre  est  un  effet  de  la  piete  qui  aime 
a  1  evenir  sur  les  motifs  par  lesqticls  elle  a  ele  excitee,  et  ^intel- 
ligence et  la  marche  de  Taction  n'en  souffrent  aucunement. 

Je  bornerai  mon  examen  et  les  citations  qui  en  sont  le  fonde- 
ment,  a  la  premiere  partie,  n'y  ayant  a  cet  eganl  presque  aucuue 
difference  entre  elle  et  les  deux  autres. 

Quelques  mois  apres  l'apparilion  de  l'ange  Gabriel  a  Marie,  on 
publia  dans  la  Judecun  ordrc  de  1'cmpcreur  Auguste,  exiit  edic- 
tum  a  Cxsare  Augnsto,  qui  ordonnait  a  tons  d'aller  se  faire  ins- 
crircdans  la  ville  de  leur  naissancc  ou  delcur  origine.  Or, 

Joseph,  revenant  unjoin2 
Peu  satisfait 

1  On  no  connait  pas  Panto  ti*  d  un  autre  myslero  intitule  :  Salivild  de 
Nostre-Seigneur  Jhesu  Christ  par  personnages,  avec  la  digiie  Accouche" e, 
nVimprimeen  caracttVes£othiipi(«sdans  la  Collect  ion  de  poe'sies.  romans,  etc., 
imprimecpar  Crapelet  rt  «'ditco  par  Sil vestrp.  Paris,  18">9.  Cost  a  pcu  pros 
de  la  memc  epoqiie. 

9  Cantiqiio  1. 
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D'un  long  et  penible  tour 

Quil  avoit  fait, 
Pour  vendrcun  certain  ouvrage, 

En  souci, 
A  peii  pres  dans  son  langage 

Parle  ainsi  : 

Marie,  quelle  douleur 

Va  vous  saisir, 
Et  penelrer  votrc  camr 

Dc  deplaisir! 
Maintenant  je  viens  irentendre 

Un  arret, 
Quil  faut  quitter,  sans  allendre 

Nazareth. 

Lc  temps  presse,  il  faut  allcr 

Donner  nos  noins, 
En  Bcthleem  enroler 

Tous  nos  surnouis. 
Rcndons  celte  obeissancc ; 

L'cinpereur 
En  a  fail  une  ordonnance 

Qui  fait  pour. 

Demain  done  nous  parlirons 

Au  point  du  jour, 
Et  comnie  nous  y  ferons 

Quelque  sejour, 
Vous  ferez  de  voire  affaire 

Un  trousseau, 
A  loisir  j'y  pourrai  fairc 

Un  berceau. 

Je  prendrai  les  instruments 

De  mon  metier, 
Les  outils,  les  ferrements 

De  eharpentier, 
Pour  y  gagncr  noire  vie, 
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Car  je  crois 
Que  nous  y  serons;  Marie, 
•  Plus  (Tun  mois. 

lis  parlent.  Chemin  faisant  ct  pour  egayer  lc  voyage,  Mario 
racontc  a  son  epoux  l'liistoire  de  la  captivite  en  Egypte ;  Joseph, 
a  son  tour,  dit  Phisloire  de  Tobie. 

Marie  alors  conuncncoil 

A  se  lasscr, 
Et  le  bon  Joseph  pensoit 

Oil  reposer. 

Arrives  pres  d'unc  Fontaine, 

Notre-Damc  s'y  repose 

Pres  dc  leau, 
Et  lc  bon  saint  Joseph  pose 

Son  fardeau. 

Puis,  benissant  Dieu,  ils  ehantent  deux  (antiques',  Tun  sur  la 
chute  du  premier  hommc,  l  aulre  sur  lc  sejour  dcs  Ilebreux 
dans  le  desert. 

Ccpendant  ils  se  remellent  en  marche,  mais  plus  lentement, 
Marie  ctant  tres-fatiguee, 

Mais  avancant  toujours  le  pas 
Parce  qinl  se  faisoit  fort  tard. 
Le  soled  achevoit  son  cours, 
Quand  saint  Joseph  scut  engager 
La  Vierge  a  faire  le  discours 
De  leur  celeste  raessager  3. 

La  Vierge  avec  humilitc 
Lui  raconta  devoteinent 

1  Cunliquc  2  et  o. 
-  Canliquc  5. 
a  L'Angc  Gabriel 
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Lc  mvstere  de  charite 
IMein  d'amour-et  d'etonncment 1 . 
Lc  bon  saint  Joseph  commencoit 
A  compter  ses  soupcons  facheux, 
Mais  d'autres  gens  qui  s'avancoient , 
Vinrent  alors  se  joiudre  a  eux. 

[/interruption  causee  par  ces  nonveaux  arrivants  tie  nous  fera 
new  perdre  des  soupcons  qui  tourmentaient  Joseph ;  nous  le  re- 
trouvcrons  plus  tard,  nous  en  deduisant  les  motifs  et  avouant 
avec  candeur  par  quels  moyens  ils  furent  dissipc*. 

Us  atteignent  enfin  Bethleem,  entreiit  dans  la  ville  et  cher- 
chent  aussitot  a  sc  logiT.  Mais  on  les  repousse  de  toutes  les 
hotelleries ;  les  plus  honnetcs,  sous  pretexte  qu'elles  sont  plei- 
nes  ;  les  plus  avarcs  et  les  plus  egoistes,  sous  d'autres  prete\tes 
plus  impertincnts  les  uns  que  les  aulres,  comme  par  exemple 
que 

les  gens  de  votrc  sorte  * 
Me  logout  point  ceans; 
Allez  a  Taut  re  porte 
Cost  pour  les  pan v res  gens. 

Las  enfin  de  elierclier  et  d'etre  partout  inhumaincment  eYon 
duits,  Joseph  (lit  a  Marie  : 

JYi  chcrehc  partout  en  vain  r* 
Sans  trouver  hotellcrie, 
Ni  logis  qui  ne  soil  plein; 
Allons  an  fauxbourg,  Marie, 
Nous  y  aurons  logeinent. 
.Yon  doulez  aumnemen!. 


1  la  Conception. 
-  ('.antique  4. 
5  Cnnlique  0. 
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En  entrant  dans  lc  faubourg  ct  comme  il  etait  nuit,  Joseph 
demandea  une  femme  uuc  chandelle  : 

Combicn  nous  la  vendrez-vous? 
Est-ce  pas  cinq  ou  six  sols? 

La  femme  Ini  repond  : 

C'est  un  prix  fait  que  six  sols, 
Sans  cn  rabattre  unc  obole ; 
Je  la  vends  autant  a  tous, 
Je  vous  donnc  ma  parole. 
Mais  que  chcrchez-vous  si  lard? 
Pourquoi  vous  rnettrc  au  hasard? 

Joseph  lui  donne  Implication  qu'clle desire,  et  la  bonne  femme, 
touchee  de  compassion  el  ne  pouvant  toutefois  les  recevoir,  parce 
que,  dit-elle, 

Tout  est  si  plein  chez  nous 
Que  la  maison  semble  elroile, 
Et  nous  avons  lanl  de  gens 
Qu'on  ne  pcut  tourner  dedans, 


leur  indiquc 


et  dit  : 


Un  chemin  rude  en  monlanl, 
Lequcl  mene  a  une  grotte, 


Logcz-y  pourcctte  nuit: 
Allez,  il  s'en  va  mi  nuit. 


Elle  est  meme  si  bonne,  quelle  ajoute,  en  s'adressnnt  particu- 
lierement  a  Joseph  : 

Je  ne  veux point  de  vossix  sols; 
Pour  Tamour  de  la  personne 
Que  vous  avez  avec  vous, 
De  boncoeur  je  vous  les  donne. 
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Elle  y  joint  du  bois  «  pour  chauffer  un  peu  leurs  doigts,  »  rc- 
commande  a  Marie  de  prendre  son  epoux  sons  le  bras,  et  a  un 
valet  de  les  eclairer  : 

Bon  soir  done,  mcs  bonnes  gens. 

—  Bon  soir,  bonne  nuit,  madame. 

—  Eelaircz-les,  mes  enfants. 

—  Nc  le  souffrcz  point,  ma  femmc. 
Dieu  vous  donne  le  bon  soir; 

A  demain,  jusqu  au  revoir. 

La-dessus,  ils  partcnt  ct  arrivent  enfin  a  la  grottc.  Joseph 
Pcxaminc  et  dit : 

Jc  crois  que  cet  endroit 1 
Pour  la  nuit  sera  trop  froid. 

Mais  Pane  et  le  bceuf,  qui  partagent  leur  mauvaise  fortune, 
ont  bien  d'autres  soucis.  Joseph  en  fait  la  remarque  et  la  com- 
munique a  Marie  en  ces  mots  : 

Nos  deux  pauvrcs  betes 
Ont  choisi  cc  petit  coin, 
Elles  tournent  leurs  tetes 
Vers  la  paillc  et  vers  le  foin. 

Le  moyen  age  trouvait,  dans  le  myslere  de  la  nativite,  Inter- 
pretation de  ces  paroles  d'Isaie  :  Cognovit  bos  possessorem  sunm 
et  asinus  prxsepe  Domini  sui.  11  n'est  pas  rare,  en  effet,  de 
rencontrer  ces  deux  animaux  dans  Tattitude  de  l'adoration  au- 
pres  de  la  creche  de  l'Enfant-Dieu.  Voyez  Sannazar. 

Joseph  poursuit : 

Le  recoin  semblc  assez  coi, 
Le  pensez-vous  counnc  moi? 

1  Gnnli^uo  7. 
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Marie  est  tie  cet  avis  et  deja  se  dispose  a  accoucher.  Joseph, 
eflraye,  veut  courir  chez  la  sage-femme  :  Marie  l  cn  cnipechc  : 

Cher  Joseph,  reposcz-vous, 
Et  r.ous  motions  a  genoux. 

Mais  Joseph,  surpris  : 

Goycz-vous,  madame, 
Qu'ainsi  vous  accouchercz, 
Sans  aucunc  femmc, 
Et  que  vous  enfanterez 
En  deineurant  a  genoux? 
Comment  done  l  entcndez-vous? 

L'heurcuse  delivrancc  de  la  Vicrge  met  fin  aux  discours  et 
aux  inquietudes  de  son  epoux. 

Bienldt  apres,  avertis  par  Fangc,  les  bergers  arrivent  a  la 
creche.  L'un  d'eux  s'adrcsse  au  divin  enfant  : 

Lorsrjuc  votrc  mere  vous  louche1, 
Elle  pcut  amoureusemcnt 
Prendre  un  baiser  sur  voire  bouche, 
Vous  cmbrassant  ctroitcmcnt. 

• 

Voire  m&rc  a  cet  a  vantage 

Et  voire  pere  egalement, 

Mais  nous  vous  rendons  noire  hommage 

En  baisant  la  creclie  huniblement. 

Toucheed'uncsi  rcspectlicuse  etsi  lendre  humilile,  la  Vierge 
reporid : 

Mes  chcrs  bergers,  mon  fils  agree 
Les  respects  (pie  vous  lui  rendez ; 
D'une  douce  oeillndc  assuree 
ll  vous  a  trctous  regarded. 

Canliquc  9. 
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Vous  qui  brulez  de  saintes  flammes, 
Baisez  tour  a  lour  mon  cher  tils. 
Approchez  done,  mes  bonnes  atncsx 
Voyez  son  aimablc  souris. 

Les  bergers  n'oseiit  encore  ;  Marie  insiste  : 

Baisez  ses  picds,  baisez  scs  mains, 
II  vous  les  prcsente,  et  sa  bouchc. 

«  All !  »  s  ccricnt  les  bergers  : 

Ab !  e'est  trop,Sauveur  des  humains. 

Cliacnn  d'eux  oflrc  alors  son  present ;  l'un, 

* 

Un  pain.du  beurre,unpol  debit, 
Le  beurre  doit  clre  admirable, 
Car  il  ne  vicnt  que  d'etre  fait; 

lautre, 

Ce  panicr  d'teufs, 
Cettc  poule  el  cc  beau  fromage ; 
Les  oeufs  marques1  sont  frais  pondus;  . 

u  n  Iroisieme  olfrc  son  matiteau, 

Pour  defendre  de  la  froidurc 
Ce  poupon  si  tendre  et  si  beau, 
Et  lui  sorvir  de  couverturc; 

un  quatrieme  enfin,  dont  «  les  faeultes  ne  sont  pas  graiulcs, 
offre 

Un  pauvrc  petit  pot  de  micl, 

ct  ajoute  : 

Nc  vous  en  souciez  point,  madame, 
Des  aussitot  qu'il  sera  jour, 

On  marque  encore  aujourd'hui  d'uno  croix  Icsucufs  frais  pondus. 


Digitized  by 


CANTIQUES  SPIMTUELS,  ETC.  V2\ 

Jc  inen  irai  dire  a  ma  femme 
De  vous  venir  fa  ire  sa  cour. 

En  effet,  les  bergers  ayant  pris  conge  dc  l'accoucliec,  vont 
trouver  leurs  femmes  auxquelles  ils  racontent  leur  visile.  Sou- 
dain  une  impatience  extraordinaire  se  manifesto  cliez  toutes  ccs 
commeres  ;  elles  se  lialent,  se  gourmandent  les  unes  les  autres, 
et  se  communiqiient  leurs  impressions  avee  unc  volubilile  dc 
paroles  et  une  variete  dc  commentaires  tout  a  fait  plaisautcs  : 

Hatez-vous,  voisinc  \ 
Venez  proniplemcnl, 
Et  toi,  Catherine, 
Ou  tardois-tu  tant? 
Tu  n'es  point  prcsscc, 
As-tu  le  loisir 
De  voir  l'accouchee? 

—  Jc  m*cn  vais  descendre 
Tout  a  ce  moment : 
l'eut-on  point  attendre? 
Quel  cmpressement! 

Je  cherche  des  langes 
Et  quelques  drapeaux 
Pour  le  roi  des  anges, 
Cet  enfant  si  beau. 

—  Pourquoi  si  puree? 
Et  qui  va-t-on  voir, 
Robe  retroussec? 
l'eut-on  le  savoir?... 

—  Nous  aliens,  ma  mie, 

Voir  un  nouvcau-ne,  , 
C'est  noire  Messie 
Qui  nous  est  donm'\ 

Ginti'juc  10. 
T.  11. 
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Nous  verrons  l;i  mere 
De  ce  beau  poupon ; 
Nous  verrons  le  perc ; 
Ah !  que  Dieu  est  bon ! 

Allons,  ines  compagnes, 
Voir  le  fils  de  Dieu. 
Esl-cc  en  ces  campagncs, 
Autour  de  ce  lieu, 
Qu'il  a  pris  naissance, 
Qu  il  a  ses  parents? 
Qui  a  connoissance 
De  ces  bonnes  gens? 

—  Nc  sois  point  en  peine 
De  savoir  ce  lieu... 

—  La  garde  a  la  porle 
Nous  repoussera, 

Et  de  cette  sortc 

Qui  v  entrcra? 

Non  les  simples  fenimes, 

Non  la  pauvrete, 

Mais  les  grandes  dames 

Et  de  qualite. 

—  Crainte  mal  fondec, 
Inutile  soin, 
Fuisqu'a  cette  entree 
Tu  ne  verras  point 

Ni  de  grosses  Gardes, 
Ni  de  HoquetonS) 
Ni  de  Hallebardes, 
NI  de  Mousquelons. 

Elles  sc  nieltciit  cn  niarehe.  Mais  cniportucs  p:;  i*  lc  Jesirdar 
river  plus  vite^  et  sans  doutc  aussi  etourdies  par  leur  propre  ba- 
bil,  clles  d6[Kissentla  grottect  s'egarcnt.  L'une d'elles  sen aper- 
eoit  et  se  luUe  (Ten  avcrtir  les  autres  : 
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Mes  bonnes  sceurs,  ne  courez  pas ', 
Vous  deseendez  un  peu  trop  has  : 
revenez  done  survos  pas, 

Car  e'est  ici  Potable. 
Dcmandons  a  eclui  qui  sort 

Si  cc  fils  adorable 

Est  visible  ou  s'il  dort. 

Monsieur,  si  Ton  m'a  bien  depeint, 
Cest  ici  le  lieu  ou  1c  saint, 
Sortant  d'un  bumble  et  chaste  sein, 

Pour  nous  a  pris  naissance  : 
Pourrions-r.ous,  par  voire  favour, 

Faire  la  reverence 

A  notre  bon  sauveur? 

La  rcponse  a  cettc  question  ne  se  fait  pas  atlendre ;  elle  sert 
tic  debut  au  Noel  suivant ; 

Vous  ne  vous  trompez  pas,  mesdames2, 

Ver.cz,  entrez,  mes  bonnes  ames, 

Vous  pouvez  avee  liberie 

Saluer  FEnfunt  et  la  Mere; 

1/ Enfant  n'a  que  Dieu  seul  pour  perc, 

11  est  de  toute  eternite. 

Les  bergeres  entrent,  exi>oscnt  1  objet  dc  leur  visite,  ajoutant 
qu'elles  se  proposent 

De  passer  ici  la  journce 

Pour  vous  y  rendre  nos  respects, 

Et  pour  vous  rendre  nos  services. 

L'une  d'elles  qui  avait  doute  d'abord  de  la  verile  de  ce  grand 
evenement,  sen  excuse  ainsi  aupres  de  la  sainte  Vierge  : 

Cantiquc  1 1 . 
Cantique  12. 
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Mes  compagnes,  Mere  tres-sainle, 
Vous  feront  unc  longue  plainte 
Touchant  mon  incredulitc. 
II  est  vrai,  je  ne  pouvois  croirc 
Un  si  prodigieux  mystere, 
Ni  cette  grande  humilite. 

Mais  maintenant,  Viergc  Marie, 
Votre  admirable  modcstie 
A  dissipc  tout  mon  soupcon; 
Et  maintenant,  belle  princesse, 
Jc  sens  un  transport  qui  me  presse, 
I)c  voir  ce  divin  Enfancon. 

Marie  les  rcmercic  toutes  d'abord  sans  distinction  : 

Qui  que  vous  soycz,  bcrgercs, 
Vous  me  sercz  tou  jours  tres-cberes ; 
Et  mon  fils,  et  Joseph,  et  moi, 
Nous  rccevons  votre  visite 
De  bon  cceur  comme  elle  merite, 
Et  nous  admirons  votre  foi. 

Repondant  ensnile  a  Tincredule,  elle  lui  dit  avee  antant  de 
bonte  que  de  sens  : 

Mon  fils,  mon  amiable  bergcre, 
N  a  pris  notre  bumaine  misere 
Que  pour  effacer  lc  peche ; 
Et  toujours  il  sera  propice 
A  tout  pecheur  si  de  son  vice 
Du  fond  du  cceur  il  est  facto;. 

« 

Cependant,  poursuit-elle, 

Prions  avee  fervcur  ct  zele 
Qu'il  daigne  prendre  la  mamolle 
Que  jc  vais  lui  presenter. 

Que  de  respect,  que  de  delicatesse  dans  cette  precaution  !  Ma- 
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rie,  simple  mortelle  qifelle  a  la  modestie  de  se  croire,  n'ose 
oflrir  le  sein  au  fils  de  Dien  avec  la  meme  autorile  et  le  meme 
empressement  qu'elle  le  ferait  a  1'egard  de  cc  fils,  s'il  lni  etait 
ne  dans  les  niemes  conditions  que  los  cnfanls  des  homines  ;  c'cst 
pourquoi  elle  n'ose  remplir  envers  Jesus  les  devoirs  si  doux  de 
nourrice  et  de  mere,  avant  de  s  en  etre  pour  ainsi  dire  rendue 
plus  digne  par  la  priere  et  l'adoralion.  Jesus  semble  l'avoir  com- 
prise, car 
» 

II  prcnd  la  mnmclle,  il  la  lie, 
11  la  louche,  il  la  manie, 
11  la  suce  amoureusement. 
Mais  pendant  qu^il  lete  sa  mere, 
Parlons  a  Joseph,  son  bon  pere, 
Que  je  vois  dans  retonnement. 

Qui  vraiment,  quoique  dcpuis  longtcmpsdeja  Joseph  dut  avoir 
reflechi  sur  le  grand  acte  qui  s'accomplissait  sousses  yeux,  il  ne 
laissait  pas  d'y  avoir  dans  les  circonstances  miraculeuses  qui  ac- 
compagnaient  cet  acte,  et  particuiierement  dans  la  rapidite  avec 
laquelle  le  bruit  s'  en  etait  rcpandu,  quelque  chose  dont  le  saint 
homme  devaitpour  le  moins  etre  surpris.  Mais  ici,  il  semble 
qu on  suppose  d'autres  motifs  a  son  etonnement,  comme  par 
cxemple  un  certain  deplaisir  de  n'ctre  pas,  de  la  part  de  l'assis- 
lance,  Tobjet  de  la  meme  attention  que  Marie  ;  aussi  l'cmpresso- 
ment  qu'on  montre  enfin  a  s'occuper  de  lui  est  unc  marque 
qu'on  ci-aint  de  lui  avoir  donne  lieu  de  se  plaindre  a  cet  egard, 
et  qu'on  lui  doit  une  reparation.  On  va  done  a  lui,  on  l'inter- 
roge ;  on  est  curieux  de  savoir  cc  qu'il  pensa  dabord  de  la gros- 
sesse  de  Marie;  comment  il  en  hit  informe,  et  par  qui ;  bref,  s'il 
ne  fut  point  jaloux.  Sur  tous  ces  points  Joseph  entre  dans  les 
plus  grands  details  et,j'ose  dire,  les  plus  curieux  etles  plus  in- 
attendns. 

Joseph,  chaste  et  digne  epoux, 
Nous  nous  adressons  a  vous, 

it. 
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Vous  suppliant  de  nous  hire 
Bien  comprendre  cc  mysterc; 
Ah !  de  grace,  exaucez-nous, 
Joseph,  chaste  et  digne  epoux. 

Avanl  qu 'avoir  epousc, 
Fules-vous  favorisc 
De  quelque  divin  message, 
Qui  vous  ait  appris  Fouvragc 
De  cc  vcrbe  humanise 
Avant  qu'avoir  epouse? 

—  Non,  je  n'en  avois  rien  scu 
Qifapres  que  j'cus  apercu 

Que  Marie,  quoique  tres-saintc, 
Etoit  devenue  enceinte: 
Et  e'etoit  a  mon  in  scu, 
Car  je  n'en  avois  rien  scu. 

—  Saint  Joseph,  dites-le-nous, 
Quels  sentiments  eutes-vous 
Quand  vous  vitcs  la  grossesse 
De  la  divine  princesse? 

Yen  futes-vous  point  jaloux? 
Saint  Joseph,  ditcs-le-nous. 

—  Dois-je  vous  entrelenir 
De  ce  lacheux  souvenir, 
Et  de  inon  inquietude 

De  la  peine  la  plus  rude 
Qui  put  jamais  survenir? 
Vous  dois-je  entretenir? 

—  Avouez-le  franchement, 
I'arldtes-vous  rudement  ? 
Nc  fut-elle  point  grondee? 
Fut-elle  point  maltraitee? 
Souffrit-elle  innocemment? 
Avouez-le  franchement. 
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—  Point  du  tout ;  niais  je  voulois, 
£ans  me  prevaloir  des  loix, 
M'eloigncr  si  fort  loin  d'ellc 

Quo  jo  n'en  eusse  nouvelle, 
iNi  le  moindre  vent  ni  voix  : 
Voila  ce  que  jc  voulois. 

—  Qu'est-cc  qui  vous  lit  changer? 
ViteS-vous  quel  danger 

A  quitter  une  infidele? 
Marie  vous  paraissant  telle, 
\ous  pouviez  vous  en  venger; 
Qtfest-ce  qui  vous  fit  changer? 

—  Mon  depart  tout  arrete, 
Et  mon  paquet  apprete, 

Ne  songeant  qu  a  cettc  chose, 
Sur  mon  lit  je  me  repose, 
I/esprit  fort  inquiete, 
Mon  depart  tout  arrete. 

—  Pour  flechir  voire  courroux, 
Marie  s"en  vint-elle  a  vous, 
Vous  raconter  le  mvstere. 
D*unc  facon  Ires -sincere, 
S'etant  jetee  a  genoux, 

Pour  flechir  votre  courroux? 

—  Jamais  elle  n'en  dit  rien, 
Quoiqu'ellc  connut  fort  bicn 
Et  mon  tourment  et  ma  peine, 
(Juoiqu'elle  en  fut  tres-cerlaine; 
Sur  cela  point  d'entretien, 
Jamais  elle  n'en  dit  rien. 

—  Ce  fut  sans  doute  un  grand  saint 
Qui  vous  dit  que  ce  dessein 

fitoit  une  folle  envie, 
El  que  cettc  jalousie 
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A  tort  vous  mangeoit  le  sein  ; 

Ce  fut  sans  doute  un  grand  saint? 

Joseph  raconte  alors  que,  comme  il  dormait  profondement, 
un  ange  lui  apprit  quels  avaient  ete  les  desseins  de  Dieu  sur  Ma- 
rio, que 

L'cnfant  quelle  a  dans  son  sein 
Est  forme  par  l'Espril  saint ;  " 

que 

Jesus  on  le  nommera, 
Jtscs  le  Sauveur  du  monde  ; 

qu'il  sera 

Divin  et  humain, 
Et  de  Dieu  la  vivante  image ; 

qu'cnfin  lui,  Joseph,  doit  a  prendre  sa  l'emmc  (c'est-a-dirc  h 
garder)  et  la  prendre  sans  crainte.  » 

Car,  quoiqu'cllc  soil  enceinte 
Sa  purete  nous  ravit. 

Voila  Joseph  au  cornhlc  de  la  joie.  Mais  de  crucls  remolds 
viennent  la  troublcr  tout  a  coup.  11  a  offense  Marie  par  l'injus- 
tice  et  la  hassesse  de  ses  soupcoiis  ;  il  n'aura  de  repos  que  iors- 
'  qu'ellc  lui  aura  pardonne  : 

Je  viens  (dit-il)t  Vierge,  a  vous, 
En  me  meltant  a  genoux, 
Espi'rant,  douce  princesse, 
Le  pardon  de  ma  foiblesse ; 
Elant  voire  indigne  epoux, 
.le  viens,  Vierge  sainte,  a  vous. 

Yoycz.  Vierge,  la  douleur 
Qui  me  penetre  le  comr 
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De  vous  avoir  soupconnee; 
Cettc  jalousc  pensec 
Me  fait  repandrc  des  pleurs, 
Voycz,  Vierge,  mes  douleurs. 

I  a  Vierge  alors  vers  les  cieux 
Kleva  ses  chasles  veux... 

Louons  Dieu,  consolons-nous, 

Dit-elle,  mon  cher  epoux; 

Le  soupcon  n'est  pas  un  crime, 

II  paraissait  legitime; 

•  Mais  le  changement  est  doux, 

Louons  Dieu,  consolons-nous. 

Joseph  rcprend  son  recit : 

Je  me  mis  a  lui  conter 
Mon  desscin  de  la  quitter, 
Et  comme  ma  jalousie 
Me  faisoit  hair  la  vie, 
Avouant  sans  hesitcr 
Mon  desscin  de  la  quitter. 

• 

La  Vierge  mc  consola... 

En  tout  elle  m'excusoit, 
Elle  me  dit  qu'elle  n'osoit 
Dire  plus  tot  le  my  store, 
Remeltant  a  Dieu  laffaire, 
Soumise  a  ce  qu'il  faisoit ; 
En  tout  elle  inexcusoit. 

Les  avcux  tie  Joseph  amenent  ceux  de  Marie  : 

Elle  me  contc  a  son  tour 
Qu'elant  en  sa  chambre  un  jour 
Occupee  a  la  lecture 
De  la  tres-sainte  ficriture... 
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Elle  vit  devant  ses  yeux 
Un  ange  venu  des  cieux, 
Qui  lui  conta  lc  my  store 
Qu'un  chacun  de  nous  revere, 
A  ce  jour  on  ces  bas  lieux, 
D'un  Dicu  descendu  des  cieux. 

Cette  confession  de  la  Vierge  que  Joseph  cxpedie  en  pen  de 
mots,  ne  sulfit  point  a  la  curiosite  indiscrete  des  visiteuses  ;  elles 
brulent  du  desir  d'en  savoir  davautage ;  et  comme  nul  nc  les 
peut  renseigner  a  cet  egard  mieux  que  Marie  ellc-meme,  c  est 
a  Marie  que  la  plus  curieusc  de  la  troupe  s'adresse  en  ces  tecmcs : 

Jo  vois  en  vous,  princesse 

Tant  de  bonte, 
D'amour  et  de  tendrcsse, 

I)e  charite, 
Que  librcment  aujourd'hui  je  demande 
Une  grace  bien  grandc 
Avec  humilite. 

A  quoi  Marie  repond  : 

Vous  ne  sauriez  me  faire 

Trop  de  plaisir, 
Si  jc  puis  satisfaire 

Voire  desir; 
Oui,  vous  serez  aussilol  satisfaile, 
Que  rien  ne  vous  arrete, 
Demandez  a  loisir. 

La  commere  profile  de  la  permission  et  le  dialogue  continue  : 

Je  voudrois  bien  apprendre 

La  verite, 
Quand  Dieu  vous  fit  entendre 

Sa  volonte, 

s  CanlKjue  IT*. 
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Quel  temps,  quel  mois  et  quel  jour  de  Pannee 
Vous  futes  honoree 
De  la  maternite? 

—  Pas  un  des  Juifs  n'ignore 
Que  parmi  nous 

Le  mois  de  mars  encore 
Va  dovant lous ; 
De  cc  beau  mois  le  jour  vjngt-cinquieme 
Kit  mon  bonheur  extreme ; 
Cc  souvenir  est  doux. 

—  Me  dircz-vous,  Marie, 
En  quel  saint  lieu? 

Eloit-cc  en  compagnie 
Ou  au  milieu 
De  vos  parents?  Fut-cc  cbez  voire  pdrc, 
Aiipres  de  voire  mere, 
Ou  au  temple  de  Dieu? 

—  C'cloit  en  Galilee, 
En  Nazareth, 

Ville  assez  renommec, 
Commc  Ton  scnit, 
Dans  la  maison  que  Ton  m'avoil  donnee,  . 
Quand  jc  fus  mar  ice, 
Pour  dot,  comme  Ton  fait. 

—  Faisiez-vous  quelquc  ouvrage, 
Diles5lc-nou8, 

Pour  votre  saint  menage? 
Travailliez-vous 
Au  petit  point  >  ou  en  tapisscrie. 
En  riebe  broderie, 
Ou  bien  sur  du  velours? 

—  Je  faisois  la  lecture, 
Cet  heureux  jour, 

De  la  sainle  Ecriturc; 
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Pleinc  Mainour 
Envers  mon  Dieu,  et  sur  un  beau  passage. 
Sur  unc  saintc  page 
Je  m'arrctai  lout  court. 

Co  passage  etait  la  prophetic  annoncant  qu'ime  Viergc  clue  dc 
Dieu  concevrait  le  Messie.  La  commere  ayant  alors  demande  a  la 
Yierge  si  elle  avail  cspere  d'avoir  eel  honneur  en  partage,  Marie 
repond  qu'ellc  n'eut  jamais  cette  pensee,  mais  seulement  qu  elle 
eiitete  contente  d'etre  «  la  servantc  de  la  meredu  Christ.  »  Mais 
puisque,  par  Peveneuicnt,  elle  est  cette  mere  elle-meme,  qui 
lui  a  predit  cette  grace  ?  qui  la  lui  a  signifiee  ? 

- 

J  etois  seulc  enfermec, 

Aucun  inortel 
Navoit  chez  moi  Pen  tree; 

Mais  Pimmorlel 
M  y  envdya  l'ambassade  aulhentiquc 
D'un  esprit  angeliquc 
Qu'on  nomine  Gabriel. 

—  Pardon,  je  vous  conjure, 
Voulez-vous  bicn 

Dire,  Yierge  tres-pure! 
Votre  entretien 
Avecque  Pange,  et  voire  conference7 
Tout  est  dc  consequence, 
Sans  en  obmettrc  rien. 

lei,  la  curiosile  tourne  a  rimpudenee,  et,  ce  qu'on  nc  saurait 
assez  admirer,  e'estque  Marie  ne  s'en  lache  nullement,  et  repond 
meme  comme  si  elle  avail  besoin  de  se  juslificr. 

—  Jc  vais  vous  satisfaire 
Avec  grand  soin ; 

Je  nc  vcux  pas  vous  taiie 
Le  inoindre  point. 
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Vous  en  seaurez  au  long  toute  lhistoire ; 
J 'en  cheris  la  memoire ; 
Nc  m'inlcrrompcz  point. 

A  la  venue  dc  Tange, 

Je  sens  nion  cow 
D'une  maniere  elrangc 

Baltre  de  pcur, 
Et  d'autant  plus  que  m'ayant  saluee, 
II  m'avoit  fort  louee, 
Et  fait  beaucoup  d'honneur. 

—  Vicrge,  dit-il,  Marie, 

Pleine  d'appas, 
Et  de  grace  remplie, 
Nc  craignez  pas ; 
Car  le  Seigneur  qui  voit  voire  meritc, 
En  voire  coeur  habite 
Et  conduit  tous  vos  pas. 

Cc  discours  nTepouvaule; 

Helas !  pourquoi 
Louer  unc  innoccnte? 

Disois-jc  en  moi. 
I'ourquoi  louer  une  aine  si  petite 
Qui  n'a  point  de  meritc 
Ni  de.  vertu  en  soi? 

Voyant  done  l'cpouvanlo 

Qui  me  surprit, 
D'une  voix  obligcante 

LTangc  reprit : 
-  Loin  tout  soupcon  et  toute  vaine  craintc 
Mon  ambassade  est  sainte, 
Jc  suis  un  pur  esprit... 

Soyez,  Vierge,  sans  crainte 

Et  sans  facon, 
Vous  deviendrez  enceinte 

D'un  beau  garcon : 
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Son  uom  sera  un  nom  tout  adorable , 
(Test  Jesus,  nom  amiable, 
Jesus  sera  son  nom. 

• 

II  doit  ctre  un  grand  homme, 

Et  memc  il  faut 
Qu'en  ses  jours  on  lc  nomme 
Fils  du  Tres-Ilaut. 
11  porlcra  do  David  la  couronne, 
Son  pere  ainsi  Tordonne 
Par  son  decret  la-haut. 

—  Comment  sc  peut-il  faire, 

Je  repartis, 
Que  je  deviennc  mere 

D'un  si  saint  fils? 
Car  mon  epoux  et  moi  ^intelligence 
Gardons  la  continence: 
(Test  ainsi  que  je  vis. 

L'utige  lui  repond  alors  que  le  Saint-Esprit  tiendra  « en  elle 
Ja  place  d'un  epoux.  »  Marie  poursuit : 

Je  sentois  dans  mon  ame, 

Quand  il  parloit, 
Unc  divine  flamme 

Qui  me  bruloit; 
Entre  les  bras  de  Dieu  inetant  remise, 
J'etois  toute  soumise 
A  tout  ce  qu'il  vouloit.,. 

Le  Sainl-Esprit  operc# 

En  ce  moment, 
Dans  mon  scin  ce  mysterc, 
En  y  formant 
Lc  plus  beau  corps  de  toulc  la  nature. 
[)"une  maticrc  pure 
Qu'il  prit  du  plus  pur  sang. 

Apres  la  conference, 
L  ange  partit; 
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Mon  ame  en  la  presence 
De  Dieu  se  in  it; 
De  ses  faveurs  elle  U>  reincrcic, 
Elle  s'en  huinilie, 
Elle  s'anenntit. 

II  scmblc  ici  que  la  commere  n'ignorc  plus  ricn  de  ce  qu'elle 
voulait  favoir,  et  que  la  confidence  qu'elle  a  recuc  et  dont  les 
termes  parfois  sont  un  pen  vifs,  est  du  moins  complete.  II  est 
vrai  :  ccpendant,  la  sainte  Vierge  a  omis  une  circonslance,  et 
I'autrc,  cfiic  je  soupconnc  fort  d'avoir  unc  experience  plus  parli- 
culierc  que  le  cqmraun  des  femmes,  des  causes  et  des  elfets  dn 
manage,  la  lui  rappelle  en  ces  termes  : 

I'our  accouchcr.  niadame, 

Fut-il  besoin 
De  quelquc  sagc-feinme? 
.Vcn  vint-il  point? 
Sentites-vous  les  douleurs  et  tranchces 
Des  autres  aceouchees, 
Quand  ce  vint  a  cc  point? 

A  quoi  Marie  a  la  bonte  de  repondre  : 

Ma  grossesse  etoit  sainte 

Et  sans  peche; 
Sans  douleur  et  sans  plaintc, 

J\ai  accouche. 
Conlrc  les  lois  de  toute  la  nature, 
D'une  maniere  pure 
Mon  fits  s'est  detachc. 

Apres  ce  naif  et  dernier  temoignagc  de  l'extreme  condescen 
dance  de  Marie,  la  matrone  se  declare  satisfaitc. 

Douce  Vierge  Marie  (dit-clle), 

Yotre  entretien 
M'a  tout  a  fait  ravie, 

Je  fentends  bien; 
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Et  jc  comprcnds  Fadtnirablc  mysterc 
Qui  vous  rend  vicrge  et  mere ; 
Je  ne  doutc  de  rien. 

♦ 

Jc  me  saurais  mauvais  gre  si,  avant  ile  finir,  je  tie  faisais  voir 
les  bourgeois  rivalisant  de  zele  avec  les  pasteurs  et  enumerant 
les  dons  qu'ils  ?e  proposcnt  d'offrir  an  nonvcau  nc. 


Voisin,  viens  a  la  creche 1 
Du  bel  enfant  Jesus, 
Couchc  sur  Therbe  sechc, 
Je  Py  ai  vu  tout  nud, 
Dans  mon  cosur  il  fait  breche, 
Mes  sens  sont  confondus. 


Paris,  cours  a  la  halle, 
Va  cbercher  du  poisson, 
Monle  sur  la  cavalle 
Du  compere  Duisson; 
Prends  desbuilres  a  Tecaillr, 
Dessolles,  du  saumon. 


Fouquet  a  de  la  pate, 
11  fera  du  gateau ; 
Partons  tous  a  la  bate, 
Kl  prenons  chez  Moreau 
I'ne  broche,  une  hate2 
Kt  de  son  vin  nouveau. 

Pour  de  rcpiceric, 
Ilebert  en  fournira, 
Yiande  de  boucherie 
Chez  la  Race  on  aura: 
De  la'rotisserie, 
Pilon  en  donnera. 


'  Cimtiijuc  5. 

-  Ksqccp  do  broche. 
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Chevalier,  mon  compere, 
Va  cbercher  des  oeufs  frais; 
Et  si  tu  veux  me  croire, 
Cours  a  la  Pierre  au  lail 1 ; 
!l  y  a  poiiimes  et  poires, 
Du  bon  bcurroet  du  lait... 

• 

Notre  voisin  Prielle, 
Et  le  brasseur  Dubois 
Iront  a  hi  Touruclle 
Pour  acbcler  du  bois, 
Et  du  cbarbon  d'Aunelle 
Avec  des  cotlerets. 

II  faut  avoir  des  langes 
Et  quelque  iin  drapeau  ; 
Aehelons  chcz  Iiaranges 
En  tour  de  lit  fort  beau , 
I/on  garnira  de  franges 
I.e  ciel  de  son  berccau... 

Gassion    prcnds  ta  brigade, 
Nous  allons  voir  Noel; 
Des'iUines  aura  des  gardes 
Pour  la  cour  de  Noel ; 
Notre  officier  aux  gardes 
Aura  soin  de  THotel,  etc.,  etc. 

• 

Tons  cescxtrails  appartiennenta  la  premiere  partie  du  recueil, 
et  s'il  ne  fallait  so.  bonier,  je  no  ferai<  pas  grace  au  lecteur  des 
deux  autrcs,  lant  j  ai  pris  plaisir  a  la  lecture  de  cette  poesie  a  ia 
Ibis  rcligicuse,  pastorale  et  bourgeoise  :  car  telle  est  sa  triple 
essence.  Par  son  principal  objet,  qui  est  le  plus  sublime  et  le 
plus  toucbant  mystere  de  not  re  religion,  et  par  la  confidence 

*  Enscijnie  de  qucbpio  boutique. 

-  Co  nom  est  tout  unodate.  Cost  au  nioins  colle  du  nocl,  si  co  n'est  ccllc 
du  livre.  II  s'agit  ici  du  manrlial  Gassion.  11  ne  commandait  alors  qu'unn 
brigade   rl  it  nVut  lo  baton  qu  on  1045,  aj>res  la  prise  ilo  Thionville. 

12. 
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qui  en  est  faite  a  ties  bcrgers,  de  preference  a  d'autrcs,  elle  in- 
dique  suffisamment  son  caraclcrc  pastoral  et  religieux  ;  mais 
par  le  style,  c  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  bourgeois  ;  mieux  en- 
core, e'est  l'intempcrance  de  langage  qui  distingue  la  conversation 
entre  de  petils  boutiquiers  curieux  et  causant  de  la  nouvellc  du 
jour.  J'ajoute  que  saint  Joseph  et  la  Vierge  Marie  elle-mcme  ont 
cette  prolixite.  Sauf  que,  pour  repondre,  ils  attendent  qu'on  les 
interroge,  ils  parlent  d'eux,  de  lour  menage,  de  leurs  contrarie- 
tes  domestiques,  de  leurs  sentiments,  avec  la  complaisance  de 
bourgeois  expansifs  qui  veulent  qu'on  s'interessc  a  leurs  alfaires, 
et  qui  ne  vous  en  laissent  rien  ignorer. 

Que  dire  des  airs  sur  lesquels  sont  notes  ces  canliques  :  Les 
plus  remarquables  sont  :  fteveillez-vous,  belle  dormeuse;  Ma 
bouteilleme  reveille;  Unjour  Guillot  voyant  Margot;  Bacchus 
assis  sur  tin  poincon ;  Lc  vin  et  moi  sommes  bons  amis;  Que 
ne  vous  requinquez-votis,  vieille,  etc.  Mais  apres  ce  qu'on  a  vu 
et  admire  des  paroles,  oserait-on  condamner  les  airs?  Et  ne  se- 
rait-cc  pas  alors  le  cas  de  repondre  ce  que  repondit  Jeremie  de 
Tours  a  Florimontde  ttemond  qui  avait  blame  la  conformite  de 
quelques  psaumes  de  Marot  avec  des  chansons  vulgaircs?  a  Or 
qu'ils  scachent  qu'on  a  osle  aux  poetes  amoureux  commc  a  des 
injustes  possesseurs,  ces  mignardises,  et  leur  petulance  est  con- 
vertie  en  saintete.  Ce  qui  souloit  leur  appartenir  leur  est  oste,  et 
est  comme  sanctific.  Aneiennement,  ce  qui  estoit  d'un  usage 
commun,  fut-ee  memo  d'un  butin,  en  eslant  ceremoniellement 
separe  et  sequcstrc,  quand  on  l'appliquoit  au  service  du  sanc- 
tuairc,  il  estoit  repute  pour  chose  sainte  » 

Un  autre  llecueil  de  cantiques  qui  n'ont  \  oint  pour  objet  de 
c6lebrer  la  naissancc  dc  Jesus-Christ,  a  pour  litre  :  Recueil  de 
Cantiques  spirituels,  contenant :  les  Cantiques  de  sainte  Ge- 
nevieve, de  Notre-Dame  de  Licsse,  de  saint  Hubert,  etc..  in  • 

1  Divine  melodic  du  saint  Psalmhle.  p.  r»7 1 . 


Digitized  by 


CANTIQUES  SPIR1TUELS,  ETC.  159 

18,  22  p.  Epinal,  Pellerin,  S.  D.  Commc  la  plupartde  ces  can- 
tiques  ont  6te  imprimes  separement,  j'cn  indiquerai,  au  fur  ct 
mesure  que  je  les  cxaminerai,  les  editions  partiolles,  pour  uc  pas 
etre  oblige  d'y  revenir  a  deux  Ibis.  En  attendant,  je  dois  signa- 
ler a  Tattenlion  du  lecleur  le  dernier  cantique  de  cc  recucil, 
Sur  le  contretemps  da  present,  qui  date  du  milieu  du  dix-hui- 
tieme  siecle,  et  qui  n'a  jamais  eu,  que  je  saclic,  rhonneur  d'une 
edition  particuliere.  Ces  deux  strophes  in'ontparu  valoir  la  peine 
d'etre  reproduites  : 

Lcs  grelcs ,  lcs  vents  et  les  eaux 
Ravagent  les  campagncs; 
Tout  sou  fire,  jusqu'aux  animaux, 
Aux  plaincs,  aux  nionlagncs, 
I/on  n'apeivoit  do  tous  cotes 
Que  des  vergers  steriles, 
Et  des  vignobles  niallraites, 
(Jui  ne  sont  plus  fertiles. 

L'on  ne  connoit  plus  les  saisons, 

Elles  sont  en  dcsordre; 

Le  printemps  n'a  que  des  frissons, 

l/ete  n'est  plus  dans  l'ordre ; 

I/aulomnc  glace  les  raisins, 

l/hiver  gele  les  arbres; 

Le  lal)Oureur  souffro  la  faim; 

L'on  ne  voit  que  desaslrcs. 

Si  on  leur  passe  les  arbres  qui  rimcnt  avec  les  desastres,  et 
la  [aim  avec  les  raisins,  ces  vers,  comparativementa  ccux  qu'on 
vena  lout  a  rhcurc,  ne  sont  pas  absolument  mauvais.  Maisquoi- 
que  composes  il  y  a  plus  de  cent  ans,  aux  phenomenes  qu'ils 
retracent,  on  les  croirait  faits  d'hicr.  On  entend  partout  aujour- 
d'hui  les  memcs  plaintes.  11  n'y  a  done  riende  nouveau  dans  le 
regime  de  la  temperature,  et  ceux  qui  confessent  avec  un  air  de 
bonne  Ibi  que,  dans  leur  jeunesse,  chaque  saison  venait  au  temps 
marque  par  1'almanach,  sans  que  Tune  usurpat  jamais  sur  Tan- 
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Ire,  ne  s  apercoivent  pas  que  ces  anomalies  n'existent  que  dans 
leur  temperament,  lagc  on  Ies  exces  en  ayant  modific  les  im- 
pressions ou  altere  1  economic. 

Lc  cantique  de  Notre  Dame  de  Liesse,  du  memc  Hecueil, 
appartient  en  on  tie  a  un  livrct  qui  a  pour  litre  :  Histoire  de 
r image  miraculeuse  de  Notre  Dame  de  Liesse,  suivie  du  can- 
tique,  in-18,  Liesse,  Hiiyct-Moroan,  M  p.,  S.  I).,  et  Tcvcnart- 
Lcclere,  45  p.,  1851. 

Lauleur  debute  ainsi  surunair  connu,  dit  le  Recueil,  mais, 
selon  VHistoirc,  sur  lair  de  Genevieve  de  Brabant : 

Pcuples  devoticux, 
Ecoutcz  dans  ces  lieux, 
D'un  cceur  plein  d'allcgresse  : 
Jc  in'en  vais  reciter 
Un  miracle  qu'a  fait 
Nolre-Darne  de  Liesse. 

Avant  de  vous  parler 
Des  miracles  qifelle  fait, 
Parlons  de  son  histoire ; 
Vous  scrcz  salisfaits, 
Car  e'est  un  beau  sujet, 
Trcs-digne  de  mcmoire. 

Trois  chevaliers  franca  is, 
Combattant  pour  la  foi 
Et  pour  la  sainte  Egliso, 
Furent  faits  prisonniers 
Et  mencs  au  quarlier 
Du  sultan  sans  remise. 

Quand  lc  sultan  les  vit, 
Aussitot  il  lour  dit : 
Chevaliers  qif  on  rcnoinme, 
Renonccz  voire  loi, 
Je  vous  ferai,  ma  foi, 
Trois  grands  de  mon  rovaume. 
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Los  chevaliers  refusent.  Lc  sultan,  furieux,  les  fait  mettre 

Dans  une  prison  forte, 
Croyant  les  pervertir, 
Ou  les  fairc  mourir 
D'une  cruclle  sorte. 

Cependant,  il  ne  saurait  s'y  rcsoudrc  sans  avoir  au  moins 
opuise  sur  ccs  consciences  dedicates  tons  les  moyens  de  seduc- 
tion. Le  dernier  qu'il  invoqne  est  rcvoltant ;  mais  il  pouvait  ctre 
deoisif. 

Cc  malheureux  sultan 
Avoit  cerlainement 
Une  fillc  tres-belle ; 
II  lui  dit  dans  ce  temps, 
II  faut  en  ce  moment 
One  tn  me  sois  fidele. 

Ma  fillc,  dit  ce  paien, 

Ces  chevaliers  chretiens 

Sont  dc  grands  gentilshommos : 

Tachc  dc  les  gagner, 

Ma  fille,  sans  epargner 

Ta  royale  personnr. 

La  fille  da  sultan 
Frit  ses  clefs  promptement 
Pour  complaire  a-son  pere, 
S*en  va  dans  la  prison 
Pour  gagner,  tout  de  bon, 
Ces  trois  chevaliers  frercs. 

Mais  les  chevaliers  entreprennent  de  la  convcrtir  ellc-meme. 
lis  lui  parlent  de  la  sainte  Vierge,  et 

La  sullane  en  deux  mots. 
Leur  demande  aussitot 
Quelle  etoit  cette  vierge. 
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Apportez-nous  du  bois, 
Dit  lc  plus  jeune  ties  trois, 
Vous  en  verroz  rimage. 
La  sultane,  tie  ce  pas, 
Sitdt  lour  en  porta 
Sans  tardcr  da  vantage. 

Ccs  nobles  chevaliers 
N'ctant  pas  ouvricrs, 
Prierent  lour  concierge 

do  venir  a  leur  aide. 

La  sainte  Vierge  est  souvent  invoqucc  sons  cc  nom  de  con- 
cierge dans  les  cantiques.  Uu  sentiment  que  je  ne  puis  expliquer 
a  fait,  dans  l'cdition  d'Epinal,  substituer  a  ce  mot  celui  de 
sainte  Vierge.  Cette  substitution  est  regrettable. 

Aussitot  arrive  un  ange  qui  leur  apporte  unc  image  toute 
faite. 

Ismerie,  tout  de  bon, 
Rotournant  en  prison, 
Ces  chevaliers  tres-sages 
Sitot  lui  ont  niontre 
Et  lui  ont  presente 
Celte  tres-sainte  image. 

La  sultane  humblement, 
Recoil  denotement 
Celte  tres-sainte  image, 
Et  la  porta  apres 
Dedans  son  cabinet 
Pour  lui  faire  hommage. 

Dans  sa  devotion, 
Elle  eut  revelation 
De  Dieu  et  de  sa  mere, 
Ou'elle  seroit  baptisee 
Quand  elle  auroit  sauvc 
Les  (rois  chevaliers  freres. 
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A  cc  commandemcnt, 
Jsmerie,  promptement, 
Abandon nc  sn  terre... 
Ayant  pris  quelqu'argent, 
Ses  joyaux  memcment, 
Et  la  tres-saintc  image. 

Apres  avoir  lougtcmps  marehe,  cllc  dit  aux  chevaliers  : 

Jo  nc  puis  plus  marcher : 

II  fuut  me  rcposer 

Et  faire  un  petit  sommc. 

• 

Etant  tous  endormis, 
Chose  vraie,  mes  amis, 
lis  furent,  d'assurance, 
Miraculeusemcnt 
Transported,  en  dormant, 
Au  royaume  de  France. 

fitant  tous  eveilles, 
lis  furent  bien  etonncs 
Avec  Ismerie, 
De  nc  point  se  trouver 
Ou  ils  setoient  couches, 
Au  pays  de  Turquic. 

Voyant  un  jcune  berger 

Jouant  du  flageolet, 

I/un  de  ccs  gentilshommes 

Lui  a  dit :  Won  ami, 

Quel  pays  est- cc  ici? 

Et  dis-moi  ou  nous  sommes, 

Le  petit  bergerot 
ttepond  en  pcu  de  mots : 
Vous  ctes  cn  Picardic, 
Tout  prochc  de  Marchais, 
IVou  Monsieur,  pour  lc  vrai, 
Est  esclave  cn  Turquic. 
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Cos  bons  seigneurs,  alois, 
Reconnurent  d'ubord 
Hue  Dieu  par  sa  puissance 
Los  avoit  del iv  res 
Et  memo  transporters 
Au  royaume  de  France. 

La  mere  de  ces  seigneurs, 
Sachant  le  grand  bonheur, 
Vint  de  grande  vilessc; 
Ayant  vu  ses  trois  ills, 
Kmbrassant  Isnierie 
D'une  tres-grandc  tendresse. 

Ismerie,  pen  a  peu, 
Selon  son  saint  souhait, 
Recut  le  sainl  bapteme 
Par  Teveque  de  Laon; 
La  confirmalion 
Elle  recut  de  memo. 

Celtc  fillc  d'honneur 
Et  ces  trois  bons  seigneurs 
Firent  batir  une  eglise 
Oil  ils  out  fait  poser 
Cette  image  saci  ee : 
Quelle  belle  entreprisc ! 

Quant  au  miracle  promis,  rauteur  oublie  den  purler  ;  il  af- 
lirnie  seulement  que  Notre-Dame  de  Liesse  en  a  fait  un  ties-grand 
•  nombrc  ;  en  quoi  il  est  tout  a  faitd'accord  avee  la  legende.  Cetlc 
Vierge  est  invoquee  surtout  par  les  fenimes  steriles.  En  1821, 
la  duchesse  de  Berry  visita  Notre-Dame  de  Liesse,  pour  lui  rendrc 
grace  de  la  naissancc  du  due  de  Bordeaux,  ct  pour  accomplir  le 
vceu  qu'avait  fait  en  son  nom  M.  de  Bombelles, 

II  y  a  quelques  variantcs  dans  le  cantique  qui  est  a  la  suite  de 
1'edition  de  Liesse.  Une  seule  a  de  rimportance,  e'est  celle  qui  * 
substitue  :  Ma  fdh%  suns  enonccr  la  royalr  yenonne,  a  Ma 
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f&le,  sans  epargner,  etc.  Jc  ne  decidcrai  pas  de  la  valeur  poe- 
tiquc  dc  l'une  on  dc  l'autre  expression,  je  remarquerai  seulement 
que  la  premiere  est  plus  decente,  plus  vraie  sans  contredit  et 
plus  a  sa  place. 

L'Histoire,  qui  est  en  prose,  est  la  paraphrase  du  cantique, 
et  donne  en  outre  les  noms  de  tons  les  personnages  qui  nc  sont 
qu'indiques  dans  eclui-ci.  Les  trois  chevaliers  appartenaient  a 
l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem,  fonde  a  Bersabec  par  Foul- 
ques,  comte  d'Anjou,  successeur  et  gendre  de  Baudouin  If,  roi  dc 
Jerusalem,  lis  etaient  freres  ct  issus  de  la  maison  d'Eppe,  Tune 
desplus  auciennes  et  des  plus  nobles  de  Picardic.  L'aine  sc  faisait 
appcler  le  chevalier  d'Eppe,  le  second,  le  chevalier  de  Marchais, 
le  troisiemc  nc  portait  aucun  nom  de  scigneurie. 

La  premiere  histoire  populaire  ct  colportee  de  Noire -Dame  dc 
Liesse  a  pour  auleurs  Claude  Douan  et  Claude  Bene,  chanoines  dc 
la  calhedrale  de  Laon.Ils  la  publiercnt  dans  les  quinzc  premieres 
annees  du  dix-seplieme  siecle,  sous  le  litre  de  :  Sommaire  de 
i Histoire  et  Miracles  de  Noslre-Dame  de  Hesse ;  a  Troyes, 
chez  Pierre  Sovrdet.  On  les  vend  a  Liesse^  chez  Francois  le 
Maire  et  Nicolas  Paquier,  avec  privilege  da  Hoy  et  appro- 
bation des  docteurs;  pel.  in-8°  dc  T)9  feuillets  chiffres,  S.  D. 

C'est  la  surlout  qu'on  ven  a  les  miracles  sur  lcsquels  1  edition 
procedente  a  trouve  bon  de  glisscr.  lis  out  eu  pour  theatres  ct 
pour  temoins  principalement  la  Champagne  et  la  Bourgogne.  Je 
citerai  seulement  le  suivant : 

«  Le  fds  d  un  nomme  Andre  Augrand,  de  la  paroisse  de 
Chanceaux,  pres  de  Dijon,  a  l'aage  deneufans,  perdit  la  parolle 
par  accident  d  im  mauvais  vent;  son  pere  le  voua  a  Nostre-Dame 
dc  Liesse,  et,  s'estant  mis  en  devoir  de  faire  le  voyage,  comme 
ils  furent  arrivez  a  Bar-sur-Seine,  la  parole  revint  a  Tenfant, 
ainsi  qu'il  fit  cognoistre  en  prononcant  distinctement  YAve  Mfl* 
n'a,  dont  le  pere  et  le  fils  grandement  rcsjouis  et  consolez  ren- 
dircnt  graces  a  Liesse,  le  quatriesme  dc  juin,  Tan  mil  six  ecus 
quatre.  )) 

T.  II.  15 


Digitized  by  Google 


146  CHAPITRE  X. 

Le  Cantique  spiritual  de  sainte  Genevieve  de  Brabant  fait 
partie  du  meme  Rectieil,  ou  il  est  fort  abrege.  On  le  trouve 
heureusemcnt  tout  entier  dans  YHistoire  admirable  de  sainte 
Genevieve  de  Brabant,  mise  en  cantique  sur  I air :  La  bergere 
que  je  sers;  in-24,  30  p.,  fig.  Montbeliard,  Deckherr  frercs, 
S.  D.  Je  parlerai,  an  titre  des  romans,  de  I'histoire  de  Genevieve 
par  le  P.  de  Cerisiers ;  cette  autre,  mise  en  cantique,  en  est 
tiree.  Avant  d'en  commencer  l'examen,  jedirai  corame  le  poete  : 

Mon  codut,  parlez  par  mes  yeiix, 
Si  vous  nY'les  marine  on  souche, 
Faitcs  paraitre  en  tous  lieux, 
<]ue  cette  histoire  vous  louche  : 
Les  brines  parleront  inicux 
Oue  les  discours  de  ma  bouclie, 
Le  recit  de  tant  de  malheurs, 
Ne  demande  que  des  pleursr 

Muinlenant  : 

Suivons-la  depuis  son  berceau, 
Jusqua  son  sacre  tombeau... 

Genevieve  en  sa  maison , 
Encore  tendre  ct  petite, 
S*accoulume  a  Toraison, 
Et  s'y  tienteomme  un  ennite. 
llelas!  ellc  a  bien  raison, 
Puisqu'il  faudra  quelle  habile 
Au  milieu  des  vastes  forets, 
Avec  son  enfant  aupres. 

^  Les  vertus  et  la  beaute 

De  cellc  charmante  fille, 
Altirent  de  tout  cote 
De  Thonneur  a  sa  famillc  : 
Mi»is  par  son  humilite, 
Plus  son  beau  visage  brillc, 
Plus  son  caw  meprisc  au  dedans 
Tout  ce  qui  llatte  les  sens. 
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Devenue  grande,  elle  est  recherchee  par  tons  les  seigneurs  du 
voisinage;  mais  Siffroi,  comte  palatin,  l'emporte  sur  tous  ses 
rivaux  el  obtient  la  main  de  Genevieve.  lis  se  marient; 

Les  voila  tous  deux  bien  contents, 
Mais  ce  n'est  que  pour  deux  ans ! 

Siffroi  suit  Charles  Martel  a  la  guerre  et  laisse  sa  femme  en 
garde  a  Golo,  son  intendanf ,  qui  en  devicnt  epris. 


Depart  dt  Siffroi. 


Golo  se  trouve  tcnte 
Par  la  douceur  ravissante 
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Et  par  la  rare  beaute 
De  sa  colombe  innocentc, 
Mais  pour  n'etre  rebute, 
11  l'admirc  et  sc  contcnte 
D'cxprimcr  ses  mauvais  desirs 
Tar  c!c  languissants  soupirs. 

Peu  fi  peu  il  s'enhardit.  Un  jour  il  loue  le  portrait  de  Gene- 
vieve, de  maniere  a  fairc  com  prendre  a  celle-ci  la  passion  qu'il  a 
pour  1'original.  Genevieve  ne  repond  ricn  et  s'enfujt. 

Co  brutal,  lc  lendemain, 
Brulant  d'un  amour  profane, 
Lui  dit  tout  net  son  dessein, 
Et  la  Iraite  en  courtisane. 
—  Sacbc  que  le  Palatin, 
Lui  repond  noire  Suzanne, 
Apprendra  ton  dereglemcnt, 
Si  tu  ne  vis  autrement. 

Lc  d role  se  voit  perdu.  Que  i'ait-il?  II  accuse  Genevieve  d'a- 
dultere  avcc  Drogon,  cuisinier  du  comte,  et  les  met  tons  deux 
en  prison.  Or,  Genevieve  etait  enceinte,  elle  accouche. 

Juste  arbitrc  dcs  bumains, 
C  ost  ici  que  je  me  pame, 
En  adorant  vos  desseins, 
Aux  couches  de  cette  dame  : 
Faut-il  que  ses  propres  mains 
Lui  servent  de  sage-femmc : 


Ah!  grand  Dieu,  que  vos  jugement% 
Surpassent  nos  sentiments ! 

Cependant  Golo  envoie  au  comte  un  messager  pour  Y informer 
du  pretendu  crime  de  sa  femme,  et  de  la  justice  qu'il  en  a  faite, 
en  attendant  ses  ordres. 

Siffroi  repond  sagement 
Que  cela  ne  peut  pas  etre. 
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Mais  le  niessager  insiste  : 

—  Seigneur,  voire  cuisinicr, 
Qui  feignait  avoc  adressc 
D'etre  un  fidele  officier, 

A  debauche  la  comtesse. 

Transporte  de  fureur,  Siffroi  ordonne  qu'on  fasse  perir  Dro- 
g°n, 

Et  qu'on  n'ait  qu'un  eoeur  de  fer 
Pour  sa  perfide  partie, 
Jusqu'a  ce  qu*il  soit  au  chateau, 
Pour  en  elre  le  bourreau. 

L  mfame  Golo, 

Aussitot  qu'il  a  le  vent 

Que  le  comte  se  retire  (rcvient), 

II  lui  va  vile  au-devanl, 

Et  par  grimace  il  soupire , 

L  esprit  malin  l  emouvant, 

11  a  le  front  dc  lui  dire : 

—  Ah !  seigneur,  je  suis  (ache 
Que  la  comlcssc  ait  peche\ 

11  renouvelle  ses  accusations,  lcs  appuyant  en  outre  du  temoi- 
gnage  d'une  vieille  sorciere  que  SiflVoi  lui-meme  va  consumer  et 
qui  continue  les  propos  de  I'iiitendant.  «  Kgorgcz  done,  »  dit-il 
a  ses  gens, 

Efforeez,  sans  faire  de  bruit, 
La  comtesse  avec  son  fruit. 

Golo  charge  alors  deux  valets  de  conduire  les  victimes  dans 
un  lieu  solitaire  et  de  les  noxjer.  II  leur  ordonne  de  plus  de  cou- 
per  la  langue  a  radultere,  et  dc  la  lui  rapportcr  en  temoignage 
de  leur  obeissance.  Les  valets 

13. 
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parvenus  au  bois, 
La  sainte  obtint  par  prierc, 
Pour  ne  mourir  pas  deux  fois, 
Qu'on  PegorgeM  la  premiere. 


Genevieve  demande  qu'on  regorge  la 

premiere. 

Mais  les  deux  valets,  touches  de  compassion,  se  consultant  et 
decident  qu'ils  epargncront  la  mere  et  l'enfant  La  langue  (Pun 
chienqu'ils  out  tue 

Trompant  Golo,  cerlific 
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Qu  ils  ont  fait  tous  leur  devoir 
Sans  qu* on  puissc  le  savoir. 

Un  sombre  desespoir  s  empare  aussitot  de  Genevieve;  mais  une 
voix  du  ciel  lui  crie  d'esperer.  Cependant  elle  se  reconforte,  elle 
et  son  fils,  au  moyen  de  quelques  racines  et  de  l'eau  d'une  fon- 
taine  qui  coulait  danslc  voisinage.  Aptvs  quoi, 

EHe  cherche  dans  la  fore"  t 
Quelque  coin  pour  sa  demeure, 
Et  Dieu  la  mene  tout  droit 
Dans  une  caverne  obscure. 
Son  sein  n'ayant  plus  dc  lait, 
Par  faute  de  nourriture, 
Sur-le-champ  Dieu  donne  a  son  fils 
D'une  biche  le  doux  pis. 

La  biche  deux  fois  le  jour 
Yient  aux  pieds  de  la  eomtossc, 
Et  la  sainte,  par  rctour, 
La  mignardc  et  la  caresse; 
Son  cher  enfant,  a  son  tour, 
Pour  marque  de  sa  tendresse, 
f  Lui  depart  quelque  herbe  a  manger, 

A  dessein  de  Tengager. 

Siffroi  soupconne  enfin  qn'il  a  pu  etre  trompe.  Mais  Golo  s'e- 
tait  eloigne  du  palais  pour  se  soustraire  aux  explications.  Siffroi 
reste  seul  avec  ses  regrets  inutiles,  ses  remords,  et  les  terreurs 
que  lui  cause  toutes  les  nuits  lombre  de  son  cuisinier.  Pour 
nous, 

Laissons-le  dans  son  palais  , 
Retournons  a  la  comtesse... 

Sa  trcssc  lui  sert  d'habil, 
Ses  pleurs  amers  de  breuvage, 
Kile  a  la  terre  pour  lit, 
Et  pour  pain  l'herbe  sauvage, 
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Pour  courtisan  son  petit 
Et  les  betes  du  bocage ; 
Pour  palaislebois  tenebreux, 
Et  pour  chambre  un  antre  affreux. 

Sa  nudite,  celle  de  son  ills  surtout,  aflligent  ses  regards  et 
soncoeur.  Elle  prie  Dieu  d'en  avoir  pitie. 

0  quel  spectacle  nouveau ! 
Notre  princesse  modeste, 
Regardant  nu  son  agneau, 
I/offre  a  son  Perc  celeste ; 
Un  loup  apportc  une  peau, 
Dont  elle  fait  une  veste, 
Pour  couvrir  le  corps  tendrelet 

Dc  Pinnocent  agnelct. 

« 

• 

Elle  s'envisage  un  jour, 
Dans  la  source  du  bocage, 
Faisant  quelquc  vain  retour, 
Sur  Pelat  de  son  visage. 

La  remarqueest  profonde,  ct  peut-etre  y  a-t-ii  lieu  d  elre  sur- 
pris  qu'elle  se  soit  rencontree  sous  la  plume  du  poefe.  Mais  il 
est  juste  de  la  rendre  au  P.  de  Cerisiers  a  qui  elle  appartient, 
comme  beaucoup  d'autres,  dont  son  histoire  de  Genevieve  est 
remplie. 

Genevieve  et  son  fils  vecurent  ainsi  sept  ans  dans  les  hois.  Un 
jour  qu'on  allait  bmler  pour  quelque  mefait  la  sorciere  complice 
de  Golo,  cette  femmc  revela  au  comte  la  verite. 

Le  comte  ici  plus  prudent, 
Ayant  appris  ce  mystere, 
Rappelle  son  intcndant, 
Dissimulant  sa  colere ; 
II  commande  cependant 
Que  ce  monstre  sanguinaire 
Soit  jete  dans  une  prison, 
Pour  sa  noire  trahison. 
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II  part  cnsuite  pour  la  chasse.  On  lance  unc  biche.  En  la 
poursnivant,  il  arrive  pres  d'un  rocher, 

II  decouvre  ud  antre  alTreux 
Au  fond  duquel  il  discerno 
Un  corps  couvcrt  de  cheveux, 
Qui  se  cache  ct  se  prosterno... 


Genevieve  est  reconnue  par  SifTroi. 


La  sainte  lui  dit  alors, 

En  baissant  toujours  la  vue  : 
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—  Monsieur,  tenez-vous  dehors. 
Car  jc  suis  tout  a  fait  nue, 
Javais  fait  tous  mes efforts 
Pour  n'elre  jamais  connue; 
Mais  jc  vois  que  le  Saint  des  Saints 
A  sur  moi  d  aulres  desseins. 

Ce  grand  Dieu  plein  de  bontc 

A  fait  que  ma  chevelure 

Couvrc  un  peu  ma  nudite, 

Pans  cette  sombre  demure  (sic)  : 

Jctez-moi  par  charitc, 

Voire  manteau,  jo  vous  conjure... 

Ainsi  fait  lc  comte.  II  demnndc  ensuite  a  Genevieve  qui  elle 
est.  Genevieve  se  nojnme  et  rnconte  la  calomnic  dont  elle  a  etc 
l'objet. 

A  ces  mots  notre  chasseur, 
Rrconnaissant  la  comtesse, 
Et  tressaillant  dans  son  cceur, 
Lui  saute  au  cou  d'allegressc. 
Genevieve  avec  candeur 
Lui-  temoignc  sa  tendressc, 
Et  soudain  tout  son  entretien 
Ne  tend  .qu'au  souverain  bien. 

Genevieve  quitte  incontinent  son  crmitage,  et  s  eloigne  avec 
son  fils,  non  sans  avoir,  dans  les  termes  de  la  plus  aimable  re- 
connaissance, pris  conge  de  cbaque  animal  sauvagc. 

A  mesure  qu'elle  part, 
Le  desert  perd  sa  lumiere, 
Les  oiseaux  de  toute  part 
La  plaigneot  a  leur  maniere, 
Le  ligre  oL  le  leopard, 
Sont  en  deuil  dans  leur  taniere ; 
On  ne  voit  dans  la  gaiele 
One  la  biche  a  son  cote. 
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Siftroi  rameue  son  iils  et  sa  femme  a  la  cour,  et,  nonobstant 
les  pricres  dc  Genevieve,  fait  ecarteler  Golo.  Genevieve  ne  jouit 
pas  longtemps  de  sa  rehabilitation;  elle  mournt  bientot  apres 
en  odeur  de  saintete.  Siflroi  veeut  encore  quelque  temps  dans  le 
monde,  mais 

Un  jour  quil  est  a  In  chasse, 
Son  coBur  ne  tenant  a  rien, 
Un  cerf  craintit'  qu'il  pourchassc, 
Le  conduit  a  l'antre  sacre 
Ou  la  sainte  a  tant  pleure. 

11  construit,  sans  differcr, 
Une  eglise  magnifique, 
Puis  il  v  fait  transferer 
Les  os  par  un  doux  canlique, 
Et  pour  les  mieux  reverer, 
Dans  Tetat  eremitique, 
11  resolut  d'aller  dire  adieu 
A  lout  ce  qui  nest  pas  Dieu. 

Kn  cifet,  il  se  lit  ermitc  et  son  Ills  avec  lui. 

Jc  ne  sais  ce  qu'on  pensera  de  cette  histoirc  ;  pour  moi,  je 
prouve  une  difiiculte  extreme  a  porter  un  jugemeut.  Litterairc- 
raent  parlant,  ce  poeme  n'est  justiciable  d'aucunc  critique; 
historiquement,  la  plupart  des  faits  en  sont  suspects.  Mais  a  le 
considerer  an  point  de  vue  religieux,  l'esprit,  incertain  si  le  poete 
a  voulu  parler  serieusement  ou  non,  ne  sait  plus  que  resoudre  et 
se  refugic  dans  le  silence.  C'est  le  parti  que  je  prends  *. 

Saint  Hubert  etait  fils  de  Bertram!,  due  d'Aquitaine,  et  d'U- 
berne,  soeur  de  saint  Ode,  lequel  eut  une  femme,  a  ce  qu'il  pa-  * 
rait,  qui  fut  aussi  canonisee,  sous  le  nom  de  sainte  Ode. 

Nous  avons  deux  tragedies  sur  lc  sujet  de  Genevieve,  dont  il  faut  dire 
quelques  mots.  La  premiere,  mtitulee  Genevieve,  ou  i Innocence  recon- 
nuet  tragedie  en  cinq  acles,  a  pour  aulcur  a  mcssire  Fr.  d'Avre,  docteur  en 
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Elle  put,  dit  rhistoire,  un  grand  soin  d  elever  son  neveu  dans  la 
crainte  de  Dieu,  et  de  lui  cnseigner  les  choses  neeessaires  a  un 
homme  dc  qualite.  A  cet  elfet  elle  Tenvoya  aupres  du  roi,  a  Paris, 
pour  apprcndre  les  coutumes  et  civilites  de  la  cour,  oil  il  fit  paraitrc 
ses  louablcs  inclinations,  en  sc  rendant  agreable  a  tous.  Ccpendant 
Ebrouiri,  grand- maitre  du  palais,  abusant  de  la  faveur  du  roi  par  ses 
cruciles  tyrannies,  donnait  beaucoup  de  chagrin  a  lous  ccux  de  la 
cour  et  du  royaume.  Saint  Hubert  recut  un  tel  deplaisir  deces  cxces, 
quil  demanda  conge  au  roi,  et  se  retira  a  Hcrtel,  proche  de  Liege, 
aupres  de  son  cousin  Pepin,  roi  d'Austrasie,  lequel  ayant  fait  beau- 
coup  d'epreuves  de  la  prudence  et  dc  fadressc  de  notre  saint,  le  fit 
grand-maitrc  d'hotel  do  sa  cour,  et  lui  fit  epouser  Floribane,  fille  dc 
Dagobert,  comte  de  Louvain. 

Coimnc  selon  la  coutume  dcs  princes,  cc  jeunc  cavalier  se  divcrlis- 
sait  a  la  chassc,  un  jour  qu'il  ctait  a  la  poursuitc  dun  ccrf  d'unc  cx- 

theologie,  »  c?t  dediee  a  «  madamc  la  duchessc  de  Roancz,  »  et  a  etc  im- 
primee  a  Montnrgis,  en  1  f»70.  Elle  avail  pour  objet  de  procurer  u  la  du- 
chessc <t  un  petit  divertissement  conforme  a  son  naturel,  cspurc  des  especcs 
qui  peuvent  s'imprimer  aux  lascives  representations  dti  theatre  modcrne.  » 
Elle  c*t  tirec  dc  I'Histoirc  ccritc  par  le  P.  Cerisiers ;  mais  cctle-ci  est  naive, 
cclle-la  n  est  la  plupart  du  temps  que  burlesque.  Telle  est  la  conversation 
de  la  Vierge  avce  Genevieve.  Dans  la  joie  quelle  eprouvc,  Genevieve  dc~ 
mandc  la  permission  de  chanter ;  la  Vicrge  la  lui  donnc  en  ccs  termcs  ; 

ClianU*,  ma  Gcnevicvej  enloimc. 

A  pros  la  chanson,  la  Vierge  explique  le  mystere  de  la  Tiinite  a  Genevieve, 
qui  y  croit,  dit-elle,  mais  nc  l'cntcnd  pas 

Par  1c  salut  dc  1'Aujic  cl  l'avcu  que  jc  fi^, 

Des  trois  ocuvrans  en  moi  Tun  i'ut  hornmc  cl  mon  lils, 

Et  la  grace  du  ciel  qui  sans  ccssc  m'urrousc, 

Me  iil  title  du  ciel,  sa  met  e  et  son  cpouse. 

Genevieve  entend-ellc  davantagc?  Elle  nc  lc dit  pas;  mais  son  silence  est 
un  acquiescement. 

Bennoni  vcut  mcner  la  biche,  e  est-a-dirc  la  nourricc,  cu  paradis ;  sa 
*  mere  lui  fait  observer  que  la  biche 

Est  un  simple  animal 
Lequel  apres  sa  mort  n'atlend  ni  bien  ni  ma). 

L'ob-ervalion  est  juste  et  mcme  exprimee  avec  delicalcssc. 
La  scconde  tragedic  est  dc  P.  Corneille  Blcssebois.  Ellen  pour  litre  :  le* 
Soupif8  de  Sifroi,  on  Vlnocence  (sic)  reconnue,  tragedic  en  trois  aclcs; 
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traordinaire  grandeur,  avec  beaucoup  dc  chaleur,  il  fut  pris  lorsqu'il 
pensait  le  prendre,  voyant  entre  les  ramures  de  cet  animal,  un  cru- 
cifix qui  lui  fit  entendre  distinctcment  ces  mots  :  Hubert,  Hubert, 
jusqu'a  quand  passcrez-vous  voire  temps  inutilemenl  ?  JSe  savez- 
vous  pas  que  vous  dies  tie  pour  connaitre,  aimer  el  servir  Dieu, 
voire  Cre'ateur?  Notre- saint,  tout  etonne  de  voir  ce  crucifix,  el  frappe 
de  cettc  voix,  descend  de  son  cheval,  sc  jetle  a  genoux,  et  ccoute 
Pordre  que  Dieu  lui  donnait  d'aller  au  plus  tot  trouver  saint  Lambert, 
eveque  de  Maestricht,  pour  elre  instruit  en  la  foi  chretienne. 

Hubert  con verti,  fut,  au  bout  de  quelques  amices,  sacrc  eveque. 
La  sainte  Vierge  lui  donna  une  ctole,  et  saint  Pierre  une  clef, 
Tune  et  l'autre  qui  guerissaient  de  la  rage.  11  fonda  ensuite  la 
ville  de  Liege,  ou  il  avail  transferc  son  siege  episcopal,  et  mou- 
rut  enlin,  non  sans  avoir  vu  a  Tavance  Yappartement  riche- 
ment  orne  que  Dieu  lui  avait  fait  preparer  dans  l'autre  monde. 
Tel  est  le  sujet  d'un  livre  qui  a  pour  titre  :  La  vie  du  grand 

ChaUllon-sur-Seine,  1075.  Lc  P.  Corisiers  en  a  aussi  fourni  le  cancvas. 
Mais,  remarque  M.  Paul  Lacroix,  lbistoirc  de  Genevieve  n'avait  pas  encore 
etc  traitee  avec  des  details  si  burlesques.  Deux  loups  viennent  pricr  Gene- 
vieve d'accorder  leurs  differends;  ils  elaieiil  convenus  dc  mettre  en  cora- 
mun  leur  bulin  et  dc  le  manger  ensemble  ;  mais  Tun,  ayant  pris  dcuxoisons, 
les  croqua  seul;  l'autre,  qui  avait  pris  un  agneau,  veut  lc  manger  dememc. 
La  permission  qu'il  en  demande  a  son  compere  n'est  qu'unc  raillerie  : 

Cher  ami,  suufies  done,  sans  en  cstrc  facing 
Qu'a  vos  yeux  et  tout  seul  je  mange  cet  infirme. 

Les  oisons  etant  croques,  il  n'y  avait  pas  lieu  a  exigcr  h  restitulion;  mais 
Genevieve  condamne  les  plaideurs  a  reporter  I'agneau  dans  la  bcrgene. 

Bennoni  a  rencontre  dans  les  bois  un  Jaisan  qui  a  lu  les  Metamorphoses 
d'Ovide,  et  qui  lui  a  appris  la  fable  dc  Philomcle.  La  mere  ecoute  ce  recit, 
It  demande  a  son  tils  s'il  envie  le  sort  dc  cet  ob  eau  qui  futltys  *,  l'enfant  rcpond  : 

Non,  jc  ne  voudrois  pas  cstic  mis  eti  morceaux. 
La  comtesse.  Mais  t'en  soucierois-tu,  si  nous  etions  oiseaut? 
deksom.  Pour  faisan,  passe  encore,  il  a  la  plume  belle, 
Mais  je  ne  voudrois  pas  que  tu  lusse  hiiondellc. 
Sans  avoir  du  repos  tu  volerois  ton  jours... 
Fi  done  de  1'hiroudelle,  ainsi  que  du  faisan ; 
Je  ne  veux  point  quitter  ma  petite  maman. 

Voila  comme  on  faisait  encore  au  temps  d:'  Jean  Racine!  (VoVcz  le  Cata- 
logue de  Soleinne,  ou  j'ai  puise  toutes  ces  citations,  1. 1,  suppl.,  p.  15  el  21.) 

T.  II.  14 
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saint  Hubert,  fondateur  et  patron  de  la  ville  de  Liege  el  des 
Ardennes,  suivie  de  plusieurs  eantiques,  in-18,  22  p.  Epinal, 
Pellcrin;  Channes,  Buffet,  S.  D.,  avcc  cette  figure. 


Les  canliques  soul  au  nombre  de  trois  :  deux  en  l'honncur  dc 
snint  Hubert,  dont  Tun  fait  partie  du  Recueil  cite  ci-dessus,  et  lc 
troisieme  sur  le  jugement  dernier.  Le  second  des  deux  premiers 
cantiques  est  aussi  la  reproduction  de  la  vie  du  saint,  en  vers  qui 
n'offrent  pas  le  meme  interct  que  le  poeme  de  Genevieve.  Aussi 
n'en  donnerai-je  aucun  extrait.  Je  m'en  tiens  a  la  prose ;  elle  a 
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son  prix,  temoin  encore  cette  Oraison  tres-devote  a  saint  Hu- 
bert, dont  la  derniere  phrase  est  en  italique  dans  le  texte. 

Saint  Hubert,  patron  des  Ardennes,  qui  avez  eu  Tavantage  de  voir 
Timage  d'un  Dieu  crucilie,  entre  les  bois  d'un  cerf,  et  qui  avez  recu 
line  sainte  etole  miraculeuse  par  le  ministerc  d'un  ango,  nous  vous 
supplions  de  nous  appliquer  charitablement  la  vertu  de  cc  present  di- 
vin,  et  de  nous  preserver  par  vos  merites  de  tous  dangers,  de  rage, 
du  malin  esprit,  fievres,  tonnerre  et  aulres  malheurs.  Priez  pour 
nous,  6  grand  saint  Hubert!  afin  qu'il  plaise  a  Dieu  de  nous  oclroyer 
un  jour  la  grace  de  vous  voir  dans  le  ciel.  Ainsi  soit-il. 

Celuiou  cellequi  lira  cette  oraison,  on  la  fcra  lire,  mil  mal  i\e 
lui  arrivera,  s'il  plait  a  Dieu. 

Pour  faire  la  neuvainc  cn  l'honneur  de  saint  Hubert, 

1.  On  doit  se  confesser  et  eonnnunier  neuf  jours  consecutifs. 

2.  On  doit  couclicr  en  drapsblancs  el  nets,  ou  bien  tout  vein. 

3.  On  doit  boire  dans  un  verrc  ou  autre  vaisscau  particulier,  et 
on  nc  doit  point  baisser  la  tele  pour  boire  aux  fontaines  ou  rivieres. 

A.  On  peut  boire  du  vin  rouge,  clairet  on  blanc  mele  avee  deTeau 
pure. 

5.  On  peut  manger  du  pain  blanc  ou  autre,  de  la  chair  de  pore 
male  d'un  an  au  plus,  des  poissons,  ceufs  durs,  etc. 

6.  On  ne  doit  pas  pcigner  ses  cbeveux  pendant  quaranle  jours. 

7.  Le  dixieme  jour  on  doit  faire  oter  son  bandeau  par  un  pretrc, 
le  bruler  et  en  mettre  les  cendres  dans  la  piscine. 

8.  II  faut  garder  tous  les  ans  la  fete  de  saint  Hubert,  qui  est  le 
5  novembre. 

9.  Et  si  la  personne  rccevait  blessure  de  quelques  animaux  enrages 
qui  allat  jusqu'au  sang,  elle  doit  faire  la  memo  abstinence  Tespace  de 
trois  jours,  sans  qu'il  soil  besoin  de  rclourncr  a  Saint-Hubert. 

10.  On  pourra  enfin  donner  repit  ou  delai  dequarante  en  quarante 
jours,  a  toutes  personnes  qui  scront  blessees  ou  mordues  a  sang,  ou 
autrement  infectees  par  quelques  animaux  enrages. 

vSi  vous  riez  de  cos  prescriptions,  de  ces  mesures  de  prudence 
et  d'hygiene  a  observer  pour  se  preserver  de  la  rage,  Hbre  a 
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vous;  mais  I'Univcrsite  tie  Louvain,  clle,  n'en  riait  pas,  m£me 
an  xvir3  siecle,  car  elle  leur  a  donne  son  approbation,  laissant  a 
Dieu  le  soin  de  faire  eclater  sa  puissance  en  faveur  de  ceux  qui 
.  redouteraient  Patteinte  du  fleau. 

Saint  Hubert  est  le  patron  des  chasseurs,  et  Ton  peut  dire 
qu'aucun  saint  du  calendrier  n'est  feHe  si  souvent  et  avec  autant 
de  passion. 

Sa  vie  en  prose  a  6te  tiree  d'un  ecrit  intitule  :  La  vie  de  mon- 
seigneur  saint  Hubert  Dardeine,  Paris,  chez  les  freres  Marnef, 
a  lenseigne  du  Pelican.  S.  D.  (1510  a  1550),  in-8°  de  32  ff. 
30th.,  souvent  reimprimee.  Elle  a  cerlainement  donne  lieu  a 
celte  autre  :  La  Vie  de  sainct  Hubert,  Evesque  et  Fondateur 
de  la  ville  de  Liege,  et  grand  Patron  des  Ardennes.  Recueil- 
lie  etmise  en  rang  par  Messire  Remade  Moby  du  Rondchamp, 
irdenneSy  cure  de  Haucoiwe  en  Hesbaigne-lez-Huy.  Avec 
plusieurs  beaux  miracles.  A  Troyes,  chez  Nicolas  Oudot,  me 
Nostre-Dame,  in-8°  de  8  IT.  non  chiffres,  S.  D.  Cette  vie  est 
6galement  du  seizieme  siecle  !.  Apres  elle  est  venue  YHistoire 
en  abrege  de  la  vie  de  saint  Hubert,  en  vers,  Paris,  Le  Prest, 
1678,  in-8°,  souvent  reimprimee  aussi  et  refaite,  comme  on  le 
voit  dans  les  exemplaires  d'Epinal  et  de  Charmes. 

II  y  a,  a  la  Bibliotbeque  royalc  de  la  Have,  un  tres-beau 
nianuscrit  sur  parchemin,  pot  taut  la  date  de  1455,  orne  de 
treize  miniatures  cl'mie  grande  ricbesse,  qui  represented  la  vie 
et  les  miracles  de  saint  Hubert,  et  qu  on  altribue  a  Jean  Van 
Eyck  et  a  sa  sceur.  C'est  la  la  legende  de  notre  saint.  Les  mene- 
triers  ambulants,  qui  cbantent  encore  dans  les  foires  le  cantique 
de  saint  Hubert,  portent  son  image  et  celle  de  la  bicbe,  en  cire, 

1  Ce  Remade  s'appelnit  Remade  Mohi  et  non  pas  Moby,  comme  le  porte 
I'edition  de  Troycs.  II  n'avait  pas  non  plus  le  nom  Fusch,  comme  le  dit 
M.  Socard,  dans  ses  Livres  papula  ires  imprimis  it  Troyes,  p.  56,  et,  s'il 
fut  chanoinc,  il  ne  1'ut  pas  medecin.  Fusch  ctait  le  nom  de  son  frere,  plus 
connu  sous  eelui  de  Remade  dc  Limbourp,  medecin,  botaniste  ct  chanoinc 
lui-m3me  dans  la  collegiate  de  Saint-Paul,  ou  Remade  Mohi  lui  avail  cede 
son  siege.  II  t'tait  ne  vers  1510,  et  il  mourut  en  1587. 
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dans  un  triptique,  sur  lequel  on  henit  des  bagues  el  dcs  chape- 
lets,  par  un  simple  attoucliement. 

Le  dernier  cantiquc  en  l'honneur  d'un  saint,  qui  soit  dans  !e 
Recueil  indique  plus  haul,  est  le  canlique  de  saint  Alexis1. 

Ici,  les  vers  l'emportent  a  tous  egards  sur  la  prose,  et  resu- 
ment  d'ailleurs  assez  lidelement  les  faits  qui  y  sont  rapportes.  II 
est  done  juste  de  Icur  faire  les  honneurs  de  la  citation,  et,  comme 
la  piece  est  courte,  d'une  citation  presque  sans  lacunes.  Mais  au- 
paravant,  indiquons-en  l'origine  probable  :  c  est  la  Vie  de  mon- 
sieur saint  Alexis  avec  VAntienne,  par  Robinet  Mace,  Rouen, 
chez  Richard  Auzoult,  S.  D.,  petit  in-4°de  6  ff.,  a  laquellc  on 
peut  ajouter  la  tragedie  de  Saint  Alexis,  par  un  nomine*  Des- 
fontaines,  1644.  La  Fleur  des  vies  des  saints,  de  Ribadeneira, 
a  fourni  egalement  quelques  materiaux  a  cette  histoire,  comme 
aussi  ce  dernier  livre  a  etc  une  source  feconde  de  renseignements 
pour  la  plupart  des  \ies  de  la  meme  espece 2.  A  joutons  que  saint 
Alexis,  n£  a  Rome  vers  Tan  350  de  Jesus-Christ,  etait,  selon 
Metaphraste,  fds  d'un  senateur  romain  nomme  Euphemien,  ct 
qu'il  quitta  sa  femme  et  sa  famille,  le  jour  meme  de  ses  noces, 
pour  se  faire  moine.  On  pretend  que  son  nom  d' Alexis,  qui 
veut  dire  en  grec  guerisseur,  vient  des  nombrcuses  guerisons 
dues  a  son  intercession.  Le  cantique  nous  dira  tout  cela  avec 
quelque  autre  chose.  On  recilait  le  dimanche  la  vie  de  ce  saint.a 
la  foule  assemblee. 

1  Les  editions  a  part  de  ce  canlique  etdcla  vie  et  dcs  gestcs  de  saint  Alexis, 
ont  pour  litre  :  \°  Cantique  spiriluel  a  l'honneur  de  saint  Alexis,  vrai 
miroir  de  patience  el  de  chastete",  sur  fair :  Que  de  tristesse.  In-18,  9  pag., 
Tours,  Ch.  Place,  S.  D.  —  2°  Abre'ge'  de  la  vie  de  saint  Alexis,  tire"  de  la 
Vie  des  saints,  avec  des  reflexions  et  un  cantique  sur  la  vie  du  mime 
saint,  in-18,  22  pag.,  Epinal,  Pcllcrin,  S.  D.  —  o°  La  vie  admirable  de 
saint  Alexis,  vrai  miroir  de  patience  et  de  chastete",  tire'  des  Fleurs  des 
vies  des  saints,  in-48,  23  pag.,  Toulouse,  Bonnemaison  et  Fagcs,  S.  D. 

2  Camus,  6veque  de  Belley,  a  fait  un  roman  de  spirituality  intitule 
Alexis. 

U. 


Digitized  by  Google 


CIIAPITRE  X. 


CANTIQUE  SPIRITDEL  SUR  LA  VIE  ET  PENITENCE 
DE  SAIiNT  ALEXIS. 

Alexis  lout  aimable, 
Des  ses  plus  jeunes  ans, 
Ktait  tres-charitable 
Aux  pauvres  indigents ; 
Tous  les  biens  etrichesscs, 
Et  superbes  grandeurs, 
II  avait  en  horreur. 

Euphemien  hors  d'age, 
Pour  ses  biens  succeder, 
Fit  prendre  en  mariage 
A  son  ills  bien-aime 
Une  noble  princesse, 
Belle  comme  le  jour, 
I/ornement  de  la  cour. 

Le  jour  des  cpousailles 
Alexis  fut  toucbe 
De  la  divine  flammc  ; 
Entre  en  son  cabinet, 
Dit  adieu  a  sa  fcmrne, 
Avec  larmes  aux  yeux ; 
La  quitte  dans  cc  lieu. 

Olimpie,  ioute  en  larmes, 
Dit  a  son  bien-aime  : 
«  Aunez-vous  le  courage 
De  vouloir  me  laisser 
Dans  un  triste  veuvage? 
Pourquoi  m\'pousiez-vous, 
Alexis,  mon  epoux  ?  » 

—  *  J'ai  un  voyage  a  faire 
Aux  pays  elrangers, 
11  faut  que  je  nVen  aille, 
Dieu  me  Ta  commande ; 


■ 
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Tenez,  voila  ma  bague, 
Ma  ceinture  a  deux  tours, 
Marque  de  mon  amour.  » 

De  chez  lui,  en  cacbette, 
Tout  droit  s'cn  est  alio 
A  la  ville  d'Edesse ; 
Aux  pauvres  il  a  donne 
Son  argent,  ses  richesses, 
Jusqu'a  son  bel  habit 
Galonne,  de  haut  jirix. 

De  toutes  parts  on  d(;peche 
Apres  lui  des  eourriers ; 
Les  valets  qui  le  cherchent 
En  chemin  Tout  trouve, 

Sans  pouvoir  le  connaitre,  . 
Tant  il  ctait  change, 
Lui  font  la  charito. 

Sur  la  mer  il  s'cmbarque, 
Pour  Tarsc  cn  Cilicie; 
Le  grand  vent  et  forage 
Le  jcltent  pi  es  d'Ostie, 
Sur  le  bord  du  rivage ; 
Et  son  embarquement 
Arrive  heureusement. 

Au  palais  de  son  perc 
II  vint  se  presenter, 
Accnble  de  misere, 
Comme  un  pauvrc  etrangcr. 
Sans  sc  fa  ire  connaitre, 
Demander  a  loger 
Dessous  un  escalier !. 

«  Prince  tres-charitablc, 
Apres  avoir  dine, 

Vtir  In  planche  ci-dcrricrc. 
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Lc  cantique  so  termine  par  les  Reflexions  suivantes  : 

I.  Ah!  quil  est  rare  aujourd'hui,  et  qu'il  s'en  trouve  peu  dc  sem- 
blables  a  saint  Alexis,  qui  meprisent  les  plaisirs  de  la  chair  la  nuit  de 
leurs  noces,  et  qui  consacrent  au  Seigneur  leur  virginity  par  une 
fuite ! 

II.  Quel  amour  pour  la  pauvrete,  que  de  prefcrer  la  vie  mondaine 
et  inconnue,  dans  la  maison  de  son  propre  pere,  et  au  milieu  des 
biens  dont  il  pouvait  se  servir! 

III.  Ah!  que  celui-la  est  assez  connu,  puisqu'il  est  connu  de  Diou 
seul !  Fuyons  les  vanites  et  les  faux  honneurs,  et  nous  cachons  au 
mondc,  alin  de  nous  approchcr  plus  pres  du  paradis. 

Tu  dois  regarder  com  we  vn  lien 
Les  richesses  aussi  ton  bien. 

Je  conseille  a  ceux  qui  font  les  degoiites,  lorsqu  on  leur  oflro 
des  vers  de  quelques  poetes  de  nos  jours,  et  qui  osent  traiter  ces 
aimables  fantaisies  de  galimatias  imperlinents,  je  leur  conseille, 
dis-je,  de  tater  un  peu  de  la  poesie  de  nos  cantiques  ;  je  ne  doute 
pas  que  cette  lecture  ne  les  guerisse  de  leur  sot  pn'juge. 

La  Vie  de  sainte  Marguerite,  vierge  et  martyre,  extraite 
des  Fleurs  des  vies  des  saintes,  in-18,  10  pag.,  Charraes, 

Huflet,  et  Epinal,  Pellerin,  S.  D.,  avec  ce 
portrait,  rappelle  le  Mystere  de  saincte 
Marguerite 9  vierge  et  martyre,  fille  de 
Theodosien,  I  xi.iv  personnages,  imprime 
a  Paris,  par  Alain  Lotrian,  en  1540, 
in -8°,  et  dont  on  ne  connait  qu'im 
exeniplaire  de  l'edition  de  1579.  Dans 
ce  Mystere,  sainte  Marguerite  (je  dc- 
mande  grace  pour  la  citation),  lustigee 
sur  les  f esses,  fait  une  vesse,  et  les  ty- 
ransqui  la  martyrisent  par  les  ordres  d'Olibrius  parlent  en  latin 
macaronique. 
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Parlatis  a  mpy,  Margueritam, 
Ce  que  tc  demandaverunt ; 
Volalis  adoraverunt 
Phaebuin  et  Jesus  renare? 
Jesus  1c  fait  trop  balare 
Et  nc  tc  veut  secouratis. 

Ce  discours  ne  persuade  point  Marguerite,  mais,  eucourageant 
elle-meme  lebourreau,  dit  ia  legende,  ellc  tendit  le  cou  et  cut 
la  tete  tranchee.  Elle  mourut  «  du  genre  de  martyre,  »  environ 
Tan  500,  sous  le  regnc  de  Diocletien. 

Cependant  la  source  immediate  de  notre  livret  est  la  Vie  de 
madame  saincte  Marguerite^  en  vers,  pet.  in-8°,  gothique, 
S.  D.,  mais,  selon  toute  apparence,  de  la  lin  du  xvc  siecle.  Cost 
de  la  aussi  que  sont  venues  les  nombrcuses  editions  de  cette  Vie^ 
faites  par  les  imprimeurs  de  Troves,  Jehan  Lecoq,  Jean  du  Ruau, 
Noel  Moreau,  les  Oudot  et  les  Garnier. 

Mais  ecoutons  le  cantique.  U  commence  par  une  invocation  a 
Dieu  pour  qu'il  benisse  les  chants  du  poele  et  le  rendc  digne  de 
celebrer  la  vie  et  le  martyre  de  sainte  Margueriie. 

DWntiochc  ellc  elait, 
Oil  son  pci  c  vivait, 
Paien  en  grand'  richesses ; 
Mais  eelte  sainte  enfant 
Demeura  sans  parents 
Des  sa  tendre  jeunesse. 

Ce  pere  etait  un  grand  pretre  des  dieux,  appcle  Edisc.  Quand 
il  fut  mort,  Marguerite  se  fit  chretienne,  et  se  rctira  aux  champs 
chez  sa  nourrice,  ou  elle  gardait  les  troupeaux 

Devenue  grande, 

Le  prcvol  la  voyant 
Fut  ravi  a  Tinstanl 
De  son  chaste  visage. 
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jamais  resscjities,  et  ne  lcs  connaissant  j»as,  comment  pouvait- 
elle  s'y  interesser  ?  Cost  que  le  choix  des  circonstances  ou  les 
saints  intercedent  n'appartient  pas  tant  a  eux-memes,  qu'il  ne 
leur  est  inspire  et  comme  impose  de  Dieu. 

Une  vie  de  sainte,  qui  le  dispute  en  popularite  a  cellc  de  sainte 
Marguerite,  avec  laquelle  elle  a  des  analogies  nombrcuses,  est  la 
Vie  de  sainte  Barbe,  vievge  et  marhjre,  et  son  'petit  office,  par 
le  reverend  pere  Claude  de  Saint-Joseph,  deUordre  desfreres 
de  la  bienheureuse  vierge  Marie  du  ftlont-Carmel,  in- 12, 
22  pag.,  Epinal,  S.  D.,  avec  ce  portrait  d'un  deshabille  un  peu 


galant.  Elle  est  une  reduction  en  prose,  dans  des  proportions  pour 
ainsi  dire  infmitesimes,  du  fameux  Mijstere  de  sainte  Barbe, 
qui  existe  en  manuscrit  in-fol.,  a  la  Bibliotheque  imperiale.  Ce 
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Mysterc  est  un  des  monuments  les  plus  remarquablcs  dc  la  lo- 
quacitc  des  poetes  drama tiquesdu  xv*  siecle,  car  il  n'a  pas  moins 
de  vingt-cinq  mille  vers  et  quatrc-vingt-dix-huit  personnages 
parlant.  II  est  divise  en  cinq  journees.  Les  changements  de  sce- 
nes, de  costumes  et  de  lieux,  les  entrees  ct  les  sorties  des  ac- 
teurs,  les  pauses,  les  silences  y  sont  indiques  en  latin.  Les  vers 
en  sont  d'unc  el  range  barbaric,  et  quelques-uns  de  veritables 
tours  de  force.  Ainsi  (lrc  journee),  Dyogenus,  empereur  d'£- 
gypte,  adresse  a  Dicu  une  priere  que  les  chevaliers  et  toute  l'as- 
semblee  rcpetent  en  retrogradant,  et  ni  1c  sens,  ni  la  convenancc 
de  la  priere  n'en  sont  al  teres.  On  ne  connait  pas  l'auteur  de  ce 
galimatias,  ni  le  temps  ou  il  a  vecu  ;  on  pcut  cependant  conjec- 
lurer,  par  l'ecriture  et  1'clat  du  manuscrit,  qu'il  ctait  contem- 
porain  de  Louis  XI  et  de  Rene,  roi  de  Sicile,  princes  protec- 
teurs  des  poetes  dramatiques  dc  leur  temps,  et  qui  moururent, 
Rene  en  H80,  Louis  en  1481  ». 

Je  reviens  a  notre  Vie.  En  voici  le  debut : 

L'idolatric  regnait  souverainement  dans  POrient,  sous  l'cmpirc  de 
Maximien,  do  facon  que  e'etait  assez  d'etre  idolatrc  pour  etre  bicn 
venu  a  la  cour  de  ce  prince;  au  conlraire,  il  ne  fallait  elrc  quechre- 
tien  pour  etre  persecute  comme  un  ennemi  dc  l  Etat.  Et  commo  on  a 
vu  dans  lous  les  sicclcs  la  foule  des  courtisans  cmbrasser  aveuglement 
la  religion  de  leur  prince,  quand  clle  serait  la  plus  ridicule,  plus  par 
complaisance  et  par  politique  que  par  desir  de  suivre  la  verite,  de 

1  Vers  Je  commencement  du  dix-septiemc  siecle,  Nicolas  Oudot  publia  le 
My  fit  Pre  de  saint  e  Barbe%  en  deux  journees  seulemcnt,  et  sous  le  litre  de  : 
La  vie  fe  madame  soincte  Barbe,  par  personnaiges,  chcz  Nicolas  Oudot, 
demeurant  en  la  rue  Not  re-Dame,  au  Ghapon  a" or  couronne'.  in-16,  de 
116  pages  el  environ  3500  vers;  mais  celle  t'dilinn  ctait  la  troisieme.  La 
premiere  e*t  celle  que  rile  Duverdier',  in-lfl,  chcz  Olivier  Arnoullet, 
imprimeur  de  Lyon,  qui  vivait  en  1584;  la  seconde  fill  publice  a  Lyon, 
en  1002,  par  Pierre  Uigaud,  ct  dans  le  memc  format  *\ 

*  Page  135  de  la  Bibliolheque  fran^aise. 
"  I'agc  785  du  mi-mc  ouvrnge. 


Digitized  by  Google 


172  CUAPltRE  X. 

mcmc  fut  Dioscore,  pere  de  sainte  Barbc,  un  des  plus  grands  sei- 
gneurs et  des  plus  intimes  favoris  de  Tempereur  Maximien. 

Ce  Dioscore  vouhit  cu  vain  clever  sa  fille  dans  le  respect  des 
dogmes  du  pnganisme.  Cotechisee,  dit-on,  par  Origene,  elle  nc 
voulut  jamais  scmaricr,  confessa  Jesus- Christ,  ct  declara  qu'cllc 
vivrait  vierge  etmourrait  vierge.  A  cette  nouvelle, 

Dioscore  cnlra  dans  unc  furieuse  rage  contre  elle.  Barbc  s'enfuit 
de  devant  la  colerc  dc  son  pere,  commc  unc  simple  eolombe  devant 
Fepervier,  dans  les  Irous  de  la  pierrc,  qif  elle  trouva  plus  sensible 
(pie,  les  cntraillcs  de  son  pere,  pujsqu'im  rocher  s'entr'ouvrit  pour  la 
inettre  a  couvcrt  de  la  violence  dc  Dioscore,  qui  la  poursuivail  lc  feu 
dans  les  yeux,  les  blasphemes  a  la  bouclie  cl  Tepee  a  la  mr.in...  11 
l'arracha  de  son  asile...  l'accusa  commc  chretienne...  et  sollicila  si 
vivcinent  son  proces  aupres  dc  Marcian,  que  ce  president  eut  en  vain 
tache  d'ebranler  la  Constance  ct  la  foi  de  Barbe...  11  commanda 
quelle  fut  depouillec  toutc  nue  el  foueltee  inhumainement  avee  des 
nerfs  de  boeufs,  et  que,  pour  tout  appareil  a  lant  do  plaies,  on  les 
frottat  avec  dc  rudes  cilices.  En  ce  pitoyablc  etal  on  Tenferma  dans 
un  cacbot  jusqu'au  lendemain. 

Selon  toutcs  les  apparences,  voila  Barbc  tres-mal  disposec  pour 
passer  une  bonne  nuit...  Mais  Dieu  visita  sa  chore  epousc  d  une  sura- 
bondanto  consolation  inlcricure...  et,  par  un  surcroit  de  favour,  lui 
restitua  sa  premiere  hcauto  et  unc  enliere  sante.  Ccttc  mervcille  n'a- 
doucit  point  la  fureur  de  Marcian,  au  conlrairc;  il  pri t  de  la  une  nou- 
velle occasion  de  solliciter  Barbe  a  Tadoration  des  idolcs,  et  n'epar- 
gna  aucunes  caresses  ni  flatteries  pour  la  resoudre  a  accepter  les 
noces  que  Dioscore  son  pore  lui  presentait ;  mais  ses  efforts  etant 
aussi  faibles  que  les  premieres  tentatives  avaient  etc  inutiles,  il  com- 
mande  qu'on  depouillc  une  seconde  fois  a  nu  ce  corps  que  je  puis 
appeler  miraculeux,  et  qu'on  promcne  Barbe  par  toutc  la  villc  en  cc 
bonteux  equipage,  pour  jeter  la  terreur  aux  ycux  et  aux  cceurs  des 
autres  filles,  et  leur  otcr  ainsi  Tenvie  de  se  faire  chretiennes.  Ah!  quel 
supplicc  a  la  pudeur  d'une  jeune  demoiselle!  Mais  Dieu  ne  permit  pas 
que  sa  chore  epouse  fut  exposoe  a  cc  bonteux  martyre,  en  la  rcvetant 
miraculeusement  d'unc  robe  eclatante  qui  la  couvrait  enliorement. 

Toutes  ces  merveillcs  allumaient  de  plus  en  plus  la  rage  du  presi- 
dent, et  le  redoublement  des  miracles  excilait  sa  cruaute,  de  fac,on 
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qu'il  ordonna  aux  bourreaux  d'ouvrir  les  cotes  a  cctte  vierge  avec  des 
peignes  de  fcr,  et  d'enfoncer  dans  les  ouvcrtures  des  torches  ar- 
dentes,  pour  reduire  en  ccndres,  s  '\\  etait  possible,  l'aimable  co3ur  de 
Barbe ;  et  par  fexces  d'une  derniere  rage  a  regard  d  une  fille,  il  lui 
fit  couper  les  mamelles  de  si  pres,  qu'on  voyait  les  mouvements  trem- 
bloltants  et  les  palpitations  precipitees  du  pauvre  cceur  de  Barbe,  la- 
quelle  souffrit  avec  une  patience  magnanime  tous  ces  lourments  pour 
l'amour  de  son  divin  epoux  quelle  rcclamait  incessamment.  I/cxces  de 
la  Constance  de  Barbe  etonna  le  president,  et  il  ne  trouva  point  d'autre 
expedient  pour  en  triompber  que  de  la  condainner  a  elre  decollee. 

Dioscore,  le  pere  de  Barbe,  approuva  cette  sentence,  et  s'offrit 
pour  en  elrc  lui-meme  Texecuteur  :  Barbe  Taccepta  aussi  de  bon 
caw,  priant  son  epoux  celeste,  pour  Tumour  duquel  elle  allait  perdre 
la  tele  et  la  vie,  que  tous  ceux  qui  reclanieraient  son  secours  nc 
mourussent  point  d'une  mort  imprcvuc,  et  sans  avoir  recu  les  saints 
sacrements  de  Penitence  et  d'Eucharistie.  Une  voix,  qui  fut  entendue 
du  ciel,  fit  connaitre  renterinement  de  sa  requete. 

Enfin  Dioscore,  plus  cruel  qu'un  ligre,  levant  son  bras  parricide,  le 
sabre  en  main,  enleva  la  tete  de  sa  proprc  fille  Barbe;  lequel,  s'en 
retournant  a  la  cour  tout  Iriompbant,  comme  s  il  venail  de  faire  la 
plus  zelee  et  signalee  expedition  pour  le  service  des  idoles  et  de 
TEtat,  futfrappc  d'un  coup  de  foudre,  qui  mit  son  corps  en  cendres, 
.  et  precipita  son  dine  rnaudite  dans  le  loud  des  enfers,  pour  enrager 
avec  les  demons,  autant  de  temps  que  sa  fille  Barbe  triompbera  dans 
lc  ciel  avec  Jesus-Christ  son  epoux. 

Toutes  ces  horreurs  sont  aussi  monstrueuscs  que  tres-proba- 
blement  invraiseniblables.  On  les  rctrouvera  en  parlie  dans  la 
vie  de  sainte  Reine. 

Sainte  Barbe  a  pour  attribut  principal  tie  preserver  de  mort 
subite  et  du  danger  de  mourir  sans  confession.  On  trouve  dans 
sa  Vie  beaucoup  d'exemples  de  son  heureuse  intervention  en  pa- 
rcil  cas.  En  voici  deux  a  noter  : 

Une  fille,  sur  laquelle  mil  tombe'e  une  tour,  ne  meurt  pas 

sans  confession. 

Dans  lc  pavs  de  Hesse,  il  y  tomba  la  tour  d'un  grand  ch&teau  sur 
une  fille,  laquelle  se  trouva  ensevelie  sous  le  poids  d'une  si  grande 

15. 
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quantitc  de  terre  et  de  pierres,  qu'il  y  en  avail  assez  pour  charger 
deux  cents  charrettes.  On  chercha  d'abord  nn  bon  nombre  d'ouvriers 
pour  debarrasser  et  chercher  celte  lille  :  ils  avaient  travaille  tout  le 
jour  avec  diligence,  lorsque  sur  lcsoir  ils  entendirent  la  voix  de  cette 
fille  qui  criait :  Je  ne  saurais  mourir,  a  moins  que  je  ne  sois  con- 
fesste  et  commtmie'e,  d  raison  des  petits  services  de  devotion  que 
fai  rendus  d  minte  Bar  be,  laquelle  me  conserve  presentiment  en 
vie  par  la  permission  de  Dieu.  Et  aussitot  qu'elle  eut  rccu  les  saints 
sacrements,  elle  expira. 

Un  Chartreux,  enseveli  sous  un  tas  de  neige,  ne  mourn t  pas 

sans  confession. 

Le  diable  avait  suffoque  six  Charlreux  sous  une  grande  quanlite  de 
neige,  dont  Tun  ctait  le  pere  Ardouin  de  Lorraine,  tres-devot  a  sainte 
Barbe,  lequel  fut  encore  trouve  en  vie  douze  jours  apres,  la  neige 
etant  fondue,  quoiqu'il  n'cut  rien  mange  pendant  ccs  douze  jours,  et 
qu'il  eut  endure  un  (Void  tres-violent ;  inais  ayant  re<;u  les  derniers  sa- 
crements de  l'Eglise,  en  invitant  ses  confreres  a  la  devotion  de  sainte 
Barbe,  il  mourut. 

Comme  il  peut  sc  renconlrer  des  personnes  promptcs  a  revo- 
quer  cn  doute  les  miracles  de  sainte  Barbe,  ct  peut-etre  meme  a 
les  tourner  en  plaisanteries,  on  ne  peut  que  leur  conseiller  de 
lire  ct  de  meditcr  les  anecdotes  suivantes  : 

Quelques-um  se  moquanl  de  ceux  qui  avaient  devotion  ii  sainte  Barbe, 

sont  punix. 

A  Malines,  a  veille  de  Sainte-Barbc,  quelqucs  personnes  s  etant 
renconlrees  dans  un  cabaret,  clles  s'entretenaient  de  la  grande  assis- 
tance que  sainte  Barbe  donnait  a  ceux  qui  lui  etaicnt  devots,  qui  jeii- 
naient  la  veille  de  sa  fete,  ct  qui  la  eelebraient  picusemcnt;  ayant 
toujours  oui  dire  et  precher  quavec  celte  sainte  devotion  on  aurait  le 
loisir  ct  le  temps  de  se  bien  confesser  avant  que  de  mourir.  L'bote, 
qui  entendit  tout  ce  saint  discours,  s'imaginant  qu'il  y  allait  de  sa 
perle,  dit  a  ces  compagnons  :  Pour  moi,  fai  fait  mettre  en  broche 
un  bon  chapon,  queje  mangerai  ce  soir,  et  nous  verrons  apres  si 
je  n'aurai  pas  le  temps  de  me  confesser  d  Vheure  de  ma  mart, 
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aussi  bien  que  vous,  qui  voulez-  jetiner.  Le  soir  elanl  done  venu,  il 
mangea  son  chapon,  il  sc  coucha  en  bonne  sante,  mais  le  matin  il  fut 
trouve  mort  dans  son  lit. 

La  memo  chose  est  arrivee  a  Cologne,  le  jour  de  la  fete  de  sainte 
Barbe,  a  laquelle  on  offrait  une  grande  quantite  de  ehandelles,  dans 
Teglisc  des  reverends  peres  Cordeliers;  ce  que  voyant  un  certain,  il 
dit :  Ces  ehandelles  me  seraient  bien  mieux  donnees  qua  sainte 
Bar  be,  car  ses  miracles  ne  sont  pas  plus  ve'ritables  quit  est  vrai 
que  je  suis  mort,  A  peine  eut-il  aclieve  ces  paroles  impies,  qu'il 
toinba  roide  mort  sur  la  place. 

Tous  ces  miracles  ct  bien  d'autres  encore,  parmi  lesquels  des 
resurrections,  sont,  ajoute  le  livret,  extraits  d'un  manuscrfr  au- 
thentique  qui  se  conserve  en  la  bibliotheque  des  reverends  peres 
Cannes  de  Bruxelles,  ou  des  Vies  des  saints,  ecrites  par  les  re- 
verends peres  Ribadeneira  et  Rosweide,  comme  aussi  «  du  pere 
Pordanus,  du  reverend  pere  Binet,  ct  autres  bons  auteurs.  » 
II  n'y  a  done  pas  d'objections  a  y  faire. 

Nul  doulc  quil  n'existc  quelque  part  une  vie  tres-ancienne  de 
sainte  Barbe,  que  je  ne  connais  pas  :  mais  celle-ci  parait  avoir 
ete  ccrite  vers  1700.  Elle  manque  du  cantiquc  oblige  qui  suit 
toute  bistoire  de  saint,  et  en  est  comme  la  perspective  afTuiblie  ; 
on  y  a  substitue  des  hymnes  dc  trois  ou  quatre  stropbes  cbacune, 
ou  sont  racontees  les  phases  diverses  du  martyre  de  sainte  Barbe. 
Cos  hymnes  ne  font  pas  regretter  le  cantique.  On  y  lit  enlre  au- 
tres couplets  : 

Qnand,  par  une  triple  feneire, 
Barbe  dansunc  tour  cberchede  la  clarte, 

Son  zelc  pour  la  Trim  Id 
Par  ce  commandement  se  faitassez  connailre. 


Lioscore,  tout  plein  de  rage, 
La  traine  par  ses  beaux  cheveux, 
D'autant  que  son  cceur  genereux 
Meprise  un  bom  me  en  manage. 


Digitized  by  Google 


170  C1IAPITKE  X. 

0  saint  et  glorieux  echange, 
De  prendre  Jesus  pour  epoux ; 
En  quittant  un  mari  jaloux, 
!Vest-cc  pas  le  choix  d'un  ange  ? 


Marcian  la  jugc  devant  son  tribunal, 

La  fait  depouiller  toute  nue, 

Et  mener  ainsi  par  les  rues : 
0  le  rude  tourment  pour  nn  corps  virginal ! 

Mais  un  ange,  sons  una  robe  dc  clarte, 
Mil  a  couvcrl  cette  innocente  nudite, 

Et  par  ce  divin  stratageme, 

II  garda  sa  pudeur  integre. 

La  richesse  de  cette  dcrnierc  rime  est  remarquable,  et  1'imagc 
dcla  Trinite,  representee  par  une  triple  fonetre,  laisse  bicn  loin 
derriere  soi  la  comparaison  qifun  naif  et  pieux  missionnaire  fui- 
sait  dc  cetauguste  symbole  avec  son  tricorne. 

On  retrouve  encore  Thistoire  de  saintc  Marguerite  dans  la  Vie 
de  sainte  Heine,  avec  son  petit  office  en  francais,  ses  litanies , 
cantiques  et  oraisonsen  faveur  des  devotspelerins  qui  visitent 
son  sanctuaire,  ornee  deonze  gravuresf  in- 18,  45  pag. ,  Epinal, 
S.  D.  Sainte  Reine,  qui  mcurt  victime  des  fureurs  du  meme 
Olibre,  causees  par  les  memes  motifs,  naquit  (on  nc  dit  pas  en 
quel  temps)  a  Alize,  au  ducbe  de  Bourgogne,  d'un  pere  nomine 
Clement,  tres-richeet  tres-puissant  seigneur  du  pays,  mais  tres- 
cruel  et  fortement  attache  aux  superstitions  paiennes. 

Sa  mere  etait  une  dame  de  la  premiere  qualite,  egale  a  son  mari 
en  biens  et  en  noblesse,  laquelle  mourut  en  couches,  apres  avoir  en- 
fante  celte  fille,  qui  devait,  dans  la  suite  des  temps,  etre  toute  la  gloirc 
et  Thonneur  de  la  cite  d' Alize.  Tellement  que,  par  la  Providence  di- 
vine, elle  fut  mise  entre  les  mains  d'une  nourrice  chretienne,  qui  lui 
fit  succr  avec  le  lait  la  foi  dc  Jesus-Christ,  la  faisant  baptiser,  afin 
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qu'un  jour,  ointe  de  la  grace  de  Dieu,  qui  lui  est  conferee  parTonc- 
tion  d'unc  huile  naturelle,  au  sacrcment  de  bapteme,  elle  eut  moyen 
de  se  garantir  plus  facilement  de  ses  cnnemis,  le  diable,  le  monde  ot 
la  chair... 

Olibre,  prefet  des  Gaules,  pareourant  les  lieux  de  sa  juridiction, 
rcnconlra  Reine  en  son  chemin,  qui  conduisail  le  Iroupeau  de  sa 
nourricc,  lequel  fut  telleiner.t  epris  de  sa  rare  beaute,  qu'il  chercha 
des  lors  tons  les  nioyens  pour  l'atlircr  a  soi,  lui  parlant  de  manage 
legitime,  et  ne  deshonorant  aucuneinent  sa  race.  Mais  Reine,  qui  avait 
dcjh  choisi  Jesus-Christ  pour  son  cpoux,  et  qui  s'etait  consacrcc  a  lui 
des  son  cnfance,  lui  rcpondit  quVlle  avait  un  <jpoux  iminorlel. 

A  la  nouvclle  du  refus  de  sa  fille  et  du  motif  qvTelley  appor- 
tait,  Clement  entra  en  fureur  et  ordonna  qu'elle  fut  mise  en  pi> 
son  jusqu'au  relour  du  prefet.  Pour  Olibrc, 

11  ne  fut  pas  plutot  retourne  de  son  voyage,  quil  s'enquit  dc  Fetal 
de  sa  prisonniere  :  l'ayant  fait  paraitre  dcvant  lui,  l'ardeur  de  la  con- 
cupiscence s'alluma  derecbef  tcllemcnt  dans  son  cceur,  qu'il  scmblail 
elre  tout  extasie.  11  lui  demanda  done  sa  derniere  resolution,  en  lui 
represcntant  l'honneur  qu'il  lui  faisait  de  b  reehcrchcr  en  mariage; 
mais  enfin,  connaissant  que  tous  ses  artifices  lui  ctaient  inutiles,  et 
que  ni  ses  caresses,  ni  le  bonheur  pretendu  de  son  alliance  ne  pou- 
vaient  cbranlcr  la  fermete  dc  cette  fille,  il  commenca  a  changer  son 
amour  en  hainc  et  ses  caresses  en  rigueur,  et  resolut  des  lors  de  la 
fairc  mouiir. 

• 

A  cet  effet,  il  linterrogea  publiquement.  Mais  a  toutes  les 
questions  Reine  ne  repondait  autre  chose,  sinon  :  «  Je  suis  cbre- 
tienne.  » 

Olibre,  etonne  de  voir  sa  Constance,  commanda  aux  bourreaux  de 
la  depouiller  de  tous  ses  velements  et  de  Tetendre  toute  nue  sur  un 
chevalel,  pour  y  etre  dechirec  a  coups  de  verges.  Jamais  on  ne  vit 
tigrcs  ou  lions  plus  af fames  a  courir  avec  plus  de  vitesse  sur  leur 
proie,  qu'on  remarqua  de  promptitude  en  ces  cruels  satellites  a  obeir 
a  ce  comriiandement.  lis  la  dcpouillcnt  aussitot,  ils  TeHendent  sur  le 
fatal  chevalet,  ils  la  fouettent  a  outrance,  ils  dechargent  avec  fureur 
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sur  ce  corps  deli  cat  un  million  de  coups ;  et  taut  la  fouettercnt  quo 
son  sang  ruisselait  de  toutes  parls. 

Comme  Reinc  persistait  dans  sa  foi,  Olibre  ordonna  qu'on  lui 

arrachat  les  ongles,  et  qu'etant  ensuite  suspenduc  en  Tair,  on  lui  de- 
chir.it  la  pcau  do  lou*  coles  avec  dcs  poigncs  de  Per. 


Les  blessures  en  furent  si  cruclles  et  si  profondes,  quo  louleM'as- 
semblee  fremissait  d'horrcur  en  voyant  cet  horrible  speclatle;  et  le 
tyran  lui-mcme,  n'uyant  pas  asscz  de  force  pour  la  regarderen  cctte 
sanglanle  et  doulourcuse  posture,  fut  eontraint  de  se  couvrir  la  face 
de  son  manteau.  Enfin,  les  bourrcaux  se  lassent,  et  se  trouvent  obliges 
do  delier  la  sainte,  non  pas  dans  le  dessein  do  la  meltrc  en  liberie, 
mais  pour  la  conduire  dans  unc  affrousc  prison  de  la  cite. 

La  gravure  ci-contre  represente  rattitude  d'Olibrc*.  Le  texte 
(lit  «  qu* Olibre  se  couvrit  la  face;  »  dans  la  gravure,  il  a  bien 
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lair  de  nen  fairc que  semblant.  Mais  ce  qui  sc  passe  en  lui u'cst 
pas  douteux. 

Eu  prison,  cettc  courageuse  et  sainte  lille  esl  visilee  de  Dieu 
sous  la  forme  (Tune  colombe.  Le  lendemain,  quand  Olibre  la  fil 
venir,  «  pour  achever  sa  tragedie,  »  die  parut  a  ses  yeux  plus 
belle,  plus  same,  et  en  meine  temps  plus  resolue  que  jamais  a 
repousser  ses  offrcs  et  a  demeurer  cbretienne.  Lc  prefet,  exas- 
pere,  la  fit  attacher  a  deux  poteaux  disposes  en  croix,  et  ordonna 
qu'on  allumat  des  torches  et  qu  on  lui  brulat  les  cotes  a  petit 
feu  :  ce  qui  fut  execute  en  la  maniere  representee  ci-dessous  : 


Plusieurs  miracles  interrompirent  cct  horrible  supplice ;  eu 
quoi  la  saintete  de  Reine  et  la  protection  divine  dont  elle  etait 
robjet  apparurent  visiblement.  Plus  de  quatre-vingts  personnes 
confesserent  incontinent  la  foi  cbretienne,  et  Olibre,  frappe  d'e- 
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pouvante,  muis  toujours  aussi  cruel,  lit  tranchei*  la  tete  a  la 
jeunefille.  . 

Au  lieu  ou  la  tete  tomba,  il  sortit  une  fontaine  miraculcuse,  qui  est 
la  source  feconde  de  tant  d'admirables  guerisons  qui  se  font  en  ce 
saint  lieu. 


Leb  eaux  d'Alize  ou  Sainte-Rcine,  en  Hourgognc,  out  cu  cffet 
ties  proprietcs  curatives  iucouteslablcs.  Elles  sunt  excellentes 
jx)ur  1c  traitement  des  maladies  de  peau.  Aussi  y  a-t-il  toujours 
uu  certain  nombre  de  malbcureux  atieints  deces  maladies,  qui 
sortent  de  la  gueris  ou  du  moius  soulages,  et  qui,  pour  se  croire 
obliges  en  vers  la  sainte,  ne  s'en  portent  que  mieux  desormais. 
Car,  en  mcme  temps  que  leur  foi  lcs  rassure  conti  e  le  retour  du 
mal,  elle  leur  fait  un  devoir  de  la  temperance  qui  le  paralyse,  et 
il  nest  pas  de  mal,  a  la  longuc,  qui  necedc  a  cette  vertu. 
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Les  fonlaines  miracnleuses  dans  le  genre  de  celle  d'Ahze  sont 
fort  nombreuses.  Les  nioines  s'apercurent  de  bonne  lieure  de 
l  influence  des  e;mx  minerales  sur  certaines  maladies,  et  cbaquc 
source  qu'ils  decouvraient  etait  consacrce  a  un  saint,  auquel  ils 
batissaient  ensuite  line  chaj)el)e.  En  quoi  ils  ne  lemoignaient  pas 
moins  de  leur  piete  que  de  leurs  lumieres ;  car  s'il  importait 
aux  malades  d'etre  gucris,  il  leur  importait  aussi  de  croire  qu'ils 
le  devaient  au  saint  protecteur  de  la  ibntaine,  rhomme,  dans 
ces  temps  d  ignorance,  etant  plus  portc  a  interroger  le  diable  que 
Dicu  sur  sa  destinee,  et  ayant  plus  de  foi  aux  sorciers  qu'aux 
saints.  En  meltant  a  l'ombre  d'une  eglise  et  sous  Fin  vocation 
d'un  saint  une  source  d'eaux  minerales  salutaires,  il  semblait 
que  les  moines  prissent  quelque  chose  sur  le  domaine  de  l'enfer, 
pour  l'ajouter  au  domaine  du  ciel. 

La  Vie  de  sainte  Heine  est  suivie  de  six  cantiques1.  Ce  n'est 

• 

I  La  Vie  et  Ugende  de  madame  sainte  Heine  a  ete  imprimcc  cliez  Jchan 
Lecoq,  a  Troves,  S.  D.  (vers  1510),  in-*0,  goth.  de  10  f'f.,  et  thez  plusieurs 
autres  imprimeurs  dc  la  nu'mc  ville.  L'original  est  en  latin  el  du  neuviemc 
sieele,  selon  les  liagiographes.  Le  pelerinage  a  1'abbaye  de  Flavigny,  ou 
ctaient  les  rcliques.  fut  Iros-celcbre,  et  Ton  y  jouait  des  mysteres  dont  sainte 
Heine  etait  riieroi'nc,  et  les  pelerins  les  spectateurs.  La  mode  des  mysteres 
etant  passec,  on  les  remplaca  par  des  tragedies  qui  ne  les  valaient  pas.  In- 
diquons-en  quclques-unes,  toujours  d'apres  le  Catalogue  de  Soleinne: 

1°  Chariot  de  triomphe  traine"  par  deux  aigles,  de  la  glorieuse,  noble 
etillustre  bergtre,  sainte  Heine  d'Altee,  vierge  et  martyre; '  par  M.  Hug. 
Millotet,  etc.  Tragedie  en  V  actes.  Autun,  1664. 

2°  he  Triomphe  de  V amour  divin  de  sainte  Heine,  vierge  et  martyre ; 
tragedie  en  machines,  en  V  actes;  dediec  a  la  Reinc,  par  Alexandre  Le  Grand, 
sicur  d'Argicour,  Druydc.  Paris,  1071. 

3°  La  Yictoire  spirituelle  de  la  glorieuse  sainte  Heine,  remporte'e  sur 
le  tiran  Olibre.  Tragedie  en  Y  acles,  nouvellement  composec  par  M.  de 
Corncille  Blcssebois.  Autun,  1686. 

4°  I*  Martyre  de  la  glorieuse  sainte  Heine  d'Alize,  tragedie  en  cinq 
actes,  par  Claude  Ternet.  Chaslillon,  Claude  Bourut,  S.  D. 

II  y  en  a  d'autres  encore,  mais  je  in'arrdtc  a  celle-ci.  Elle  n'est  ni  plus 
extravaganlc,  ni  plus  curieuse  que  les  autres;  elle  donnera  settlement  une 
idee  exactc  dc  ce  qu'ellcs  sont  toules.  D'apres  M.  Paul  Lacroix,  la  premiere 
edition  de  cette  piece,  dediec  a  l'eveque  d  Autun,  doit  Sire  ccllc  de  1082, 
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pas  du  Piudare,  ee>t  quelque  chose  qui  est  fort  different  et  qui 
e  ressemble  qua  soi :  que  vous  dirai-je  ?  Je  cite : 

A  quinze  ans  tout  nu  plus 
Oue  vous  fites  refus 
D'adorcr  les  i  doles, 
Olibrc,  par  douceur, 
NVbranla  voire  coeur, 
Ni  par  rudes  paroles. 

Contre  toutc  raison, 
Dedans  une  prison , 
Vous  lit  charger  dc  chaines. 
Et,  dans  ce  noir  cachot, 

Aulun,  in-8°.  I/aulcur  s'y  intitule  :  «  professeur  es  malhi'matiqucs  ct  nrpen- 
teur  jure  pour  lc  Roi,  nu  Chalonnois.  »  II  y  a,  en  outre,  une  edition  de 
Rouen,  10911;  trois  de  Troycs,  chez  Pierre  Gamier ;  deux  dc  Chutillon-sur- 
Seine,  172*2  ct  1754,  chez  Philippe  Martcret;  une  de  la  meme  ville,  1752, 
chez  Jean  Therriot ;  enlin,  une  de  Paris,  sans  date,  avec  la  designation  de 
hniticme  edition.  On  voit  quelle  vogue  a  cue  celte  tragedie.  Cest  peut-etrc 
quon  y  riait  autant  quon  s'y  editiail.  Voici  lc  supplice  de  la  sainte. 
Evandrc,  lc  bourreau,  dit  a  son  aide  : 

Meltons-la  (oulc  nuc,  a  fin  dc  voir  sa  chair; 
Depouilles-vous,  ma  inie,  il  ne  faul  rien  cacher. 

Reine  obeit,  ct  adresse  a  Dicu  eclte  priere  : 

Environncb  mon  corps  dc  hrouillard*  si  prossiers, 
Qu'il  ne  puissc  el  re  vu  tie  ccs»  loups  carnassieo; 
Frappes  Jems  yeux  lascifs  dc  lenebrcs  opaques.... 

Lc  bourreau  lui  nionlrc  les  peigncs  dc  for  * 

Si  lc  corps  lc  demnnge,  ccoulc,  ina  puerile  : 
Voila  pour  lc  graller  a  la  mode  nouvclle. 

Un  ange  par  ail,  console  Reine,  qui  lc  remercic,  l'appclanl  noble  bour- 
geois  des  cieux*  Lc  supplice  rccominenc '.  Olibrc  oi  domic  de  la  fracasser 
dc  coups; 

Depouilles  scs  haliils,  dechires  sa  chemise. 

On  la  fait  passer  par  lc  leu,  ensuite  par  l'cau;  enfin,  coininc  on  va  lui 
tranchcr  la  tele,  Reine  dit  au  bourreau  : 

Pour  la  conimodile,  jc  roc  mcls  a  gcnoux« 
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Souffrir  en  un  mot 
De  tres-cruelles  peines. 

Cc  tyran  caraassier, 

Tres-superbe  et  tres-fier, 

Commanda  vousetendre; 

Et  puis,  d'un  grand  courroux, 

Une  pluie  de  coups 

Sur  vous  il  fit  descendre... 

Au  moment  du  tourment, 
Voire  sang  ruisselant 
Coulait  en  abondance; 
Au  fort  de  vos  douleurs 
Vous  urates  des  pleurs 
De  toute  Tassistance. 

Ce  supplice  souflert, 
De  grands  peignes  de  fer 
Vous  futes  dcchiree, 
Puis  remise  cn  prison 
Dedans  ce  noir  grollon, 
Ainsi  defiguree. 

En  voici  uu  autre  ou  les  mcdecins  sont  horriblement  maltrai- 
tes.  Moliere  y  aliait  avec  plus  de  delicatesse  ;  aussi  les  medecins 
lui  ont-ils  survecu.  S'il  les  avait  daubes  comnie  notre  poete,  il 
ne  serait  pen t-etre  plus  question  aujourd'hui  de  cette  redoutablc 
engeanee,  non  plus  que  des  apothicaires  et  de  leurs  mSmoircs: 

Am  :  Capucin  rendre  je  me  reux, 

0  trioinphante  sainte  Reine! 
Pelerin  suis  en  verite, 
Pour  venir  chcrcher  la  santc 
Dans  ta  salutaire  fontainc ; 
Adieu,  medecins  cl  chirurgiens, 
Vous  ne  mavez  plus  en  \os  liens 
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Depuis  environ  trois  annees 
Que  vous  m'avcz  toujours  traite 
Kt  aussi  medieamente, 
Cela  n*a  ete  que  fumce. 
Adieu,  medecins,  etc. 

Toule  ma  bourse  est  epuisee, 
Ne  lirayant  du  tout  rien  servi, 
Lavements  ct  preparatifs, 
Medccine  ni  saignce. 
Adieu,  medecins,  etc. 

Vos  dietes  ne  sont  que  trop  longues, 
M'ayant  rendu  pale  et  trensi, 
Mais  celte  eau  sainte  m*a  gueri, 
Sans  artifice  ni  mensonge. 
Adieu,  medecins,  etc. 

Gallien  a  In  face  honleusc 
Pour  n'avoir  pu  trouver  d'avis 
Qui  puissc  fa  ire  mettre  en  oubli 
Cette  source  miraculeuse. 
Adieu,  medecins,  etc. 

Medecins  et  apothicaires, 
Gardez  bien  vos  medicaments ; 
Je  n\  emploie  plus  mon  argent, 
Toutes  vos  drogues  etant  precaires. 
Adieu,  medecins,  etc. 

Je  suis  maintenant  a  la  source 
Ou  la  priere  sert  d'argent, 
Et  si  j'y  prends  du  vrai  onguent, 
Sans  rien  tirer  de  ma  bourse. 
Adieu,  medecins,  etc. 

Saint  Eiistache  portait  d'abord  le  nom  de  Placide;  il  recut 
apres  sa  conversion  celui  d'Euslaclie  (c'est-a-dirc  Constant).  II 
parait  qu'ii  comnianda  les  armees  sous  Trajan  ;  mais  il  souflrit 
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le  martyre  sous  Adrien,  avec  sa  femme  Tatiane  et  ses  deux  tils 
Agape  ou  Agapit  et  Theopiste.  Les  actes  de  ce  saint  ont  ete  pu- 
blics en  grec  parle  pere  Combefis,  en  1660.  Us  renfennent  des 
choses  merveilleuses.  Boissin  de  GaJlardon  a  donne  une  tragedie 
de  saint  Eustacbe  en  1618,  vraisemblablenient  dapres  un  ancien 
mystere l. 

L'histoire  du  martyre  de  saint  Eustache  lut  aussi  traitec  par 
un  je'suile  francais,  Pierre  Lab  be,  qui,  apres  avoir  enseigne  la 
rbetorique,  fut  recteur  des  colleges  d' Aries,  de  Grenoble  et  de 
Lyon.  Son  Eustachius  prut  en  1675,  un  an  avant  YArt  poe- 
tiqiie  de  Boileau,  et  quand  cclui-ci  etait  deja  le  legislateur  tout- 
puissant  du  Parnasse.  Mais  le  canlique  dont  il  va  etre  parle  pro  - 
cede  moins  de  la  piece  de  Boissin  de  Gallardon,  que  d'une  Vic  de 
saint  Eustacbe,  ecrite  vraisemblablenient  au  xvesiecle,  en  vers  de 
douze  syllabes  el  par  stropbes  de  quatre  vers.  Lamesure  des  vers 
est  pa i  ibis  diflereute,  mais  la  division  par  stropbes  est  la  meme. 
Cettc  vie  a  pour  litre  :  Cy  commece  la  vie  de  mosieur  sainct 
Eustache j  de  sa  femme  et  de  ses  deux  enfans,  auec  lantienne 
et  lorayson.  Nomiellement  imprimee  a  Paris. . .  pet.  in-8°  goth. 
de  i6  IT.  Elle  commence  ainsi  : 

Tout  mon  proposement  ay  mis  a  beaulx  ditz  dire. 

■ 

L  antienne  et  l'oraison  sont  en  prose  latine. 

Notre  cantique  est  intitule :  Cantique  de  saint  Eustacliemar- 
tyr,  surVair:  Qhetes-vous,  Birene,  mon  amour?  in-1 8,9  pag. 
Tours,  Cb.  Place,  S.  D. 

Dans  ce  canlique,  qui  est  en  dialogue  et  dont  les  vers  sont  de 
dix  syllabes,  a  rimes  croisees  suffisantes  et  en  termes  passablcs, 
figurent  Jesus,  Eustache,  d  abord  sous  le  nom  de  Placide,  sa 

1  On  a  dc  plus  :  Sainct  Eustache,  martyr,  poeme  dramatique  en  V 
acles  par  Baro,  I C  42 ;  Tragedie  sur  la  vie  et  le  martyre  de  S.  Eusta- 
che, V  acte*,  pnr  P.  Bells,  Dinantois,  1032;  le  Martyre  de  St.  Eustache, 
tragedie  en  V  aclcs,  par  Dcsfontaines,  1644. 

4C 
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femme  que  lc  peete  appelle  Theopiste,  bien  quelle  se  nommat 
Tatiane,  ses  enfants,  un  nautonier,  un  paysan,  lempereur  Tra- 
jan, des  deputes  et  Temperem*  Adrien.  Yoila  bien  du  monde 
pour  un  drame  qui  sc  compose  d'environ  cent  cinquante  vers. 
Cette  brievete  s'explique  par  le  pen  de  soin  qua  lc  pocte  do 
menager  ses  entrees,  par  la  facilite  extraordinaire  avec  laquelle 
il  transporte  ses  personnages  d'un  lieu  a  lautre,  escamote  le 
temps,  enfin  par  son  habilete  a  enfermer  dans  un  vers  ou  deux 
des  fails  dont  l'eclaircisscment  eut  exigedes  scenes  entieres. 

Le  poeme  s'ouvre  par  une  conversation  entre  Jesus  et  Placide. 
Jesus  demande  a  Placide  pourquoi  il  le  persecute.  Placide  ne 
donne  aucun  motif,  s'humilie,  demande  pardon  et  prie  Jesus  de 
lui  apprendre  ce  qu'il  doit  faire  pour  obtenir  ses  graces.  Jesus 
lui  ordonne  de  se  faire  chretien,  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Placide  obeit,  et  sous  le  nom  d'Eustacbe,  il  s  adresse  a  sa  femme 
en  ces  termes  : 

eustaciie,  a  sa  Suivons  Jesus,  6  ma  chere  moitie, 
femme.      Benissons-le  de  ce  qu'il  nous  dechargc, 
Tous  nos  amis  ont  manque  d'amilie, 
Des  qu'ils  m'ont  vu  sans  argent  et  sans  charge. 

theopiste.  Je  le  bt'nis  avec  vous  de  nos  croix, 

Kloignons-nous  des  terres  de  l'cmpirc, 
A  lions  gemir  tous  qua!  re  dans  un  bois, 
En  attendant  de  souffrir  le  marlvre. 

s  ■  • 

En  parlant  ainsi,  ils  se  trouvent  soudain  an  bord  dc  la  nier, 

eijstachb.  Cher  nautonier,  par  pure  char ite, 

Voudriez-vous  bien  nous  passer  en  Egypte? 
Soyez  touche  de  notrc  pauvrete, 
Vous  en  aurez  devant  Dieu  le  merite. 

le  nautonier.  Embarquez-vous,  el  traversons  ces  mers. 

Parmi  ces  eaux  je  me  sens  tout  en  flammcs, 
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Au  premier  port,  malgre  (es  pleurs  atners, 
Tc  debarquant,  je  veux  ravirta  fern  me. 

A  cetle  menace  impudcnte  du  nautonier,  il  semble  que  le  de- 
voir d'Eustache  est  au  moins  de  protester  avec  energie.  Peut-etrc 
meme,  ayant  a  peine  depouille  Ic  vieil  homme,  a  cause  de  sa 
conversion  recente,  serait-il  recevable  a  manifester  au  moins  sa 
colere  et  a  faire  des  efforts  pour  arracher  sa  femme  des  mains 
du  ravisseur.  Au  lieu  de  cela,  il  plcure  et  s'ecrie  : 

Quel  deplaisir !  helas  quel  creve-cceur! 
Ce  nautonier  me  ravir  ma  colombe, 
Mon  Dieu,  mon  tout,  qui  voyez  ma  douleur, 
Secourez*moi,  car  sans  \ousje  succombe. 

■ 

Sa  lemme  est  obligee  dele  consoler,  en  l'assurantque  jusqu  a 
sa  mort  elle  gardera  sa  purete  sans  tache. 

Comme le  navire s  eloignait,  les  deux  enfants que  lc  nautonier 
if  avail  pas  voulu  prendre  a  son  bord  sont  emportes  par  un  lion 
et  un  loup,  Tun  a  droite,  Pautre  a  gauche. 

chaque  enfant.  Yemz  a  moi,  eber  pere,  venezlot, 
Sortez,  helas!  sortez  de  la  riviere, 
Pour  m'aflVancbir  par  l'aidc  du  Tres-Ilaut, 
De  cette  dent  cruelle  et  carnassierc. 

eistache.  Deux  animaux  emportent  mes  deux  fils, 
Et  je  ne  puis  aider  ni  Tun  ni  l'autre, 
Et  je  n'ai  plus  rien  qu'un  crucitix, 
Pour  m'y  coller  comme  le  grand  Apolre. 

Avec  cela  meme,  il  fallait  vivre.  Dieu  y  pourvut. 

un  paysan.  Mon  bon  ami,  viensgarder  mes  troupeaux, 
Je  tc  promets  le  pain  sec  du  menage. 
Le  ciel  pour  toit,  pour  maison  les  coupeaux, 
Le  toit  pour  lit,  ct  de  Peau  pour  breuvagc. 
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eustache.  Graces  a  Dieu,  je  garde  des  moulons, 
Moi  qu  on  a  vu  commander  une  armec, 
Pour  vetement  j'ai  des  pauvres  haillons, 
Tant  il  est  vrai  que  tout  n'cst  que  fumee. 

Cependant,  rempereur  Trajan  ayantbesoin  des  services  d'Eus- 
lache,  envoie  de  tous  cotes  a  sa  recherche. 

i/emp.  trajan.  AUez  chereher  Placide  leguerrier, 

Cherchez-le  bien,  et  par  mer  et  par  terre, 
Mon  chef  par  lui  sera  ceint  de  laurier, 
Car  il  vaincra  ceux  qui  me  font  la  guerre. 

les  deputes.  Pauvre  berger,  quittez  la  vos  brebis, 

Notre  empereur  veut  essuyer  voslarmes, 
Depouillez-vous,  prenez  ces  beaux  habits, 
Et  de  cc  pas  venez  charger  les  armes. 

Eustache  obeit  et  part.  Pendant  qu'il  est  a  Pannee,  ses  deux 
freres,  ses  fils,  qui  ont  grandi,  et  qui  scrvent  deja  dans  Far- 
inee  romaine,  se  retrouvent,  se  racontent  leurs  a ventures  et 
se  reconnaisseiit.  Comme  ils  sont  en  train  de  regretter  la  perte 
de  leurs  pere  et  mere,  survient  incontinent  Theopiste.  On 
s'embrasse,  on  rend  graces  a  Dieu,  puis  la  mere  dit  a  ses  en- 
fants : 

Qu'avant  mourir,  nous  sachions  en  quel  lieu 
S'cst  relegue  votre  cher  pere  Eustache. 

La-dessus  ils  vont  a  larmee,  et  s  adressant  a  Eustache  lui- 
mSme,  qu'iis  ne  rcconnaissent  pas  : 

theopiste.  Grand  general,  j'ai  perdu  mon  epoux, 

Ah!  monscigneur,  all!  que  ma  perte  est  grande ! 
Ces  deux  soldats  qui  combattent  sous  vous, 
Sont  mes  deux  fils  qu'humblement  je  demande. 
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Eustaclie  Taccueille  avec  bonfe,  et  loutcfois  lui  demawle  de 
plus  amples  explications. 

theopiste.  In  nautonier  me  retint  dans  son  bord, 

Lorsqu'il  cut  mis  mon  cher  Euslache  a  tcrre, 
Mais  le  Tres-IIaut  vcngea  soudain  ce  tort, 
En  Tecrasant  par  im  coup  de  tonnerre. 

ei  st ac he.  Chere  moitie,  Dieu  du  ciel,qucl  bonheur! 
Chere  moitie,  ma  chaste  Theopiste, 
Nepleurez  plus;  benissons  le  Seigneur, 
Voici  celui  pour  qui  vous  ctes  triste. 

TiiEOriSTE.  Mes  chers  cnfants,  pour  quoi  j'ai  tant  pleure, 
Embrassez*moi,  mon  coeur  tressaille  d'aise, 
Tenons-nous  prels,  car  il  est  assure, 
Que  nous  mourrons  lous  quatre  sur  la  braise. 

i.'emp.  adrien.  Yicns  rendre  honucur  a  nos  dieux  immortels 
De  qui  tu  tiens  tes  enfants  et  ta  femme ; 
Brule  Tencens  aux  pieds  de  leurs  autels, 
Si  tu  ne  veux  bruler  dedans  les  flammcs. 

eustache.  C'est  a  Jesus  que  je  dois  eel  honneur, 

(Test  a  lui  scul  que  je  rends  ces  hommages, 
Tous  les  faux  dieux,  objets  de  inon  horreur, 
N'auront  de  moi  que  mepris  et  qu'outrages. 

ADiiiEN.  Enfermez-le  dans  ce  taurcau  d'airain, 

Sa  femme  aussi,  ses  deux  enfanls  encore; 
C'est  par  le  feu  que  j'en  veux  voir  la  tin, 
Tour  apaiser  nos  grands  dieux  que  j'adore. 

tous  quatre.  Doux  Jesus-Christ,  qui  possedcz  nos  cceurs, 
Embrasez-les  de  vos  divines  flanunes. 
Nous  vous  prions  de  nous  rendre  vai liqueurs 
Et  dans  le  ciel  vouloir  placer  nos  ames. 


Le  drame  est  complet.  Tels  etaient  les  precurseurs  de  Cor- 
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neille,  tel  l'embryon  d  ou  est  sorti  Polyeucte.  N'en  disons  done 
pastropde  mal;  admironsau  eontraire  que  ces  plates  ebauches 
aient  non  seulement  resisle  aux  progres  du  gofit,  mais  encore 
aient  vecu  a  cote  des  chefs-d'oeuvre  du  genie  dramatique  fran- 
cais,  et  pour  ainsi  dire  en  concurrence  avec  eux  :  car  s'il  est  vrai 
que  les  uns  font  toujours  les  del  ices  des  personnes  qui  ont  le 
gout  cultive,  les  autres  continuent  a  charmer  cellesqui,  n'ayant 
pas  le  meme  avantage,  mais  etant  les  plus  nombrenses,  leur 
assurent  par  consequent  une  popularity  plus  etendue  et  plus  ef- 
fective. Au  reste,  il  n'y  a  pas  lieu  de  sc  plaindrc  qu'on  laisse 
suivre  leur  essor  a  ces  monuments  de  I'enfance  de  noire  litte- 
ralure  ;  outre  qu'ils  sont  un  objet  curieux  de  comparaison  avec 
les  monuments  les  plus  populaires  de  sa  decadence,  ils  sont 
comme  autant  de  reperes  d'un  acees  facile  pour  l'crudit,  au  cas 
ou  il  voudrait  relrouver  les  traces  de  la  filiation  dos  mots  et  des 
progres  de  la  langue.  J'ajoute  qu'au  regard  de  l'enseignement 
moral,  ils  ont  sur  les  livrets  du  col  portage  de  composilion  mo- 
derne  une  incontestable  superiorite. 

Ayant  parle  assez  au  long  de  l'histoirc  de  sainte  Philomene, 
dans  le  chapitre  precedent,  je  n'ai  que  peu  de  choses  a  dire  du 
Cantiqne  de  sainte  Philomene >  snivi  de  plusieurs  oraisons, 
in-18,  iO  p.  Tours,  Ch.  Place,  S.  D.  La  versification  en  est  in- 
colore  et  fade  ;  mais  le  rhylhme  et  la  rime  en  sont  irreprocha- 
bles,  et,  a  cet  egard,  le  poete  a  toutes  les  obligations  du  monde 
a  son  Richelet  et  a  la  prosodie.  Je  me  suis  meme  laisse  dire  que 
ces  quatre  vers  : 

Viens  partager  mon  tronc, 
Viens,  lui  dit  Tempereur, 
Accepte  ma  couronne, 
Et  donne-moi  Ion  cosur, 

sont  un  larcin  fait  au  bon  et  regrettable  Dupaty. 
A  la  suile  du  cantique  est  une  Complainte  sur  les  peines  et 
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souffrances  des  ames  du  purgatoire.  Cest  d'un  gout  plus  rafunc. 
En  voici  le  debut,  tcl  qu'il  se  comportc  et  s'imprime  : 

£coulez  nos  plaintes  Et  nos  geraissements,  Et,  scnsiblcs  a  nos 
plainles,  Tirez-nous  des  tourmenls.  Nous  ctions  commc  vous,  Ayant 
nos  corps;  Vous  screz  comme  nous,  Parmi  lcs  morts. 

All!  vous  voyez  nospcines;  Helas!  secourez-nous;  Nous  sommes 
dans  les  chaines,  Nous  recourons  a  vous.  Nos  amis,  nos  parents,  Nos 
chers  cufants,  Nous  souffrons  grandement  Dans  ces  tourments. 

Faites  dire  des  messes,  Dc  nosbiens  delaisscs;  Songcz  dans  vos  ri- 
chesses,  Aux  pauvres  trepasses.  Nous  recourons  a  vous,  Secourez- 
nous;  Donnez-nous  promptement  Soulagemcnt. 

Offrez  des  sacrifices  Pour  nous  tirer  d'ici;  Recitcz  des  oflices  Et  des 
prieres  aussi;  Quelques  De  Profundis  Dits  dc  bon  caw  Nous  meltent 
en  paradis;  Ah!  quel  bonheur! 

D'une  ardeur  surprenante  Nous  sommes  cnflammcs;  Mais  d  une 
main  puissante  Nous  sommes  repousses  :  Et  ce  retardemcnt  Nous  fait 
souffrir,  Par  eloignement,  Grand  deplaisir. 

i 

Les  Cantiquasde  V Enfant  prodigue  el  du  sacrifice  d% Abra- 
ham, sur  Vair :  Vn  jour  la  berger  Tircis,  in-18,  12  pag. 
Tours,  Place,  18o4,  sont,  le  premier  surtout,  un  des  plus  po- 
pulates. Cest  uu  extrait  fort  abregc  et  radicalemeut  modifie  de 
la  Moralite  dc  I  Enfant  prodigue  par  personnages,  translated 
nouvellement  du  latin  en  francais,  salon  le  texte  de  I  Evan- 
gile,  Lyon,  in-16,  et  Rouen,  in-4,  S.  D.  (vers  1540). 

Guillaume  Lefoulon,  en  latin  Fullonim,  humaniste  hollandais 
du  xvie  sieclc,  ecrivit  une  comedie  laline  sur  cc  sujet  et  sous 
le  litre  d'Acolastus,  dejilio  prodigo  comoidia,  qui  fut  imprimee 
en  1529  pour  la  premiere  Ibis,  rciniprimec  en  1548  et  1554, 
avec  les  commenlaires  de  Gabriel  Dupreau,  et  traduite  en  fran- 
cais  par  Antoine  Tyron,  en  1564.  Puisque  jc  suis  sur  Lefoulon, 
je  remarquerai  qu'il  est  l'auteur  d'une  tragi-comedie  ou  drame 
intitule  Hypocrisie,  Bale,  1544,  qui  est  le  meme  sujet  qu  a 
traite  Moliere  dans  le  Tartuffe, 

Mais  la  principale  source  de  tous  ces  dramcs  populaires,  dc 
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ces  paraphrases  licencieuses  et  km  I  formes  de  l'Evangile,  est  Mi- 
chel Menot,  et  generalement  lous  les  predicatenrs  du  (juinzieme 
siecle.  Je  crois  done  etre  agrcable  an  lecteur  en  donnanl  en 
noles  descxtraits  de  la  parabole  de  VEnfanJ  prodigue,  thee  du 
sermon  prononce  par  Menot,  Ic  sanicdi  npres  le  deuxiemc  di- 
nianche  de  Careme.  Si  le  poete  ennnie,  on  se  detlonimagcra  am- 
plement  avec  le  predicateur 

le  pRoniGUE  Je  suis  eniin  resolu 
dedauciie.   D'etre  en  mes  mceurs  iibsolu; 
Donnez-moi  vile,  mon  pere, 
Cc  qui  revicnt  a  ma  part, 
Yous  avez  mon  autre  frere, 
Consentez  a  mon  depart2. 

le  PlIre  a  son  fils.  Pourquoi  veux-tu,  mon  enfant, 

Fairece  que  Dieu  defend? 
Veux-tu  desoler  mon  amc, 
Nos  parents  et  nos  amis? 
Je  serais  digne  de  blame 
Si  je  te  Javais  permis. 

1  Le  pere  Bosquier,  obscrvantin  de  la  province  do  Flandrcs,  a  compos 
cinquante-dcux  sermons  (4  vol.  in-8°,  1011),  tous,  sans  exception,  sur  cetlc 
parabole.  Cc  n'est  pas  du  latin  niacaronique  enlrelarde  de  francais,  comme 
celui  de  Menot,  e'est  du  francais  mele  de  bribes  tiroes  de  l'Ecriturc,  des 
Peres,  des  rabbins,  des  scolasliques,  des  controversies,  des  jurisconsultcs, 

es  medecins,  des  poetes,  des  historiens,  en  un  mot,  de  tous  les  auleurs 
grecs  et  latins,  sacrcs  et  profanes.  Son  style  est  execssivement  guind6;  il 
rencberit  sur  la  grossierete  de  Menot,  et  il  n'en  a  pas  la  gaiele  naturellc. 

2  Ycnit  nd  patrcm  rc>olulus  sicut  papa,  et  dixit  ei :  Partem  da  mihi,  etc. 
0  pater,  non  jam  sum  amplius  in  aHatc  in  qua  debeam  subjici  virgaj ;  sum 
satis  sapiens;  non  oportet  me  esse  sub  lutein ;  bene  me  ipsum  regam.  Mater 
mea  defuncta  est,  rcliquit  nobis  bona;  facile  mihi  partem  nicam.  Item, 
pater,  sumus  tanlum  duo  filii;  ego  non  sum  bastard  us,  et  sic  quando  pla- 
ceret  Deo  de  faire  tant  pour  vos  enfant,  que  allissiez  de  vie  d  trespas, 

  non  exhcredarelis  me,  scd  babercm  partem  meain,  sicut  el  f rater 

mens...  Hugo,  delis  mihi  partem  nunc  quam  decrevistis  mihi  relinquere  in 
tcstamcnto  veslro,  ct  si  vidclur  vobis  durum  den  de" faire  si  tost  vos  mains.. 
oro  vos  dctis  mihi  nunc  quod  placcbit  vobis. 
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l*  enfant  FRODiGUE.  Je  vcux  en  depit  de  tous 

M'eloigner  d'aupres  dc  vous; 
En  vain  vous  failes  la  guerre 
A  ma  propre  volonte, 
Je  ne  crains  ni  ciel  ni  terre, 
Je  veux  vivre  en  liberie. 

le  pere  a  son  Firs1.  Mais,  helas !  quelle  raison 

Te  fait  quitter  la  maison? 
Ne  te  suis-je  pas  bon  pere, 
De  quoi  te  plains-tu  de  moi, 
Et  qu'est-cc  que  je  puis  faire, 
Que  je  ne  fassc  pour  toi? 

l 'enfant  prodigue.  Vous  me  trailez  cnbarbet, 

Et  je  veux  vivre  en  cadet: 
Vous  condamnez  a  toute  heure 
Le  moindre  dereglement; 
Je  veux  cbanger  de  demeure 
Sans  relarder  un  moment. 

le  pere  a  son  fils*.  Adieu  done,  cceur  obstine, 

Adieu,  pauvre  infortune ; 
Ton  egarement  me  tue, 
J'en  suis  accable  d'ennuis; 
Je  vois  ton  ame  perdue, 
Je  ne  sais  plus  ou  j'en  suis. 

l  enfant  prodigue3.  Venez  a  moi,  libertins, 

Prenez  part  a  mes  festins ; 
Yenez  a  moi,  cheres  lubriques, 

*  Sed  unde  tanta  arroganlia,  unde  lanta  audncia  in  hoc  juvenc?  Certc, 
quia  erat  ung  enfant  perdu  qui  non  diu  stclcrat  in  virga  magistri. 

*  Pater  timens  eum  contristare...  dedit  ei  partem  suam;  quod  non  Hebe- 
bat  facere.  0,  quot  sunt  hodic  patrcs  et  matres  filii  prodigi  dantes  bona 
hora,  de peur  de  faillir,  chordam  in  coilo  filiorum,  qua  semel  suspendantur 
cito  vel  tarde! 

5  Quand  ce  fol  enfant  el  mal  conseilld...  habuit  suam  parlem  dc  haere- 
ditate...  il  en  a  fait  de  la  clicquaille,  it  la  fail  priser,  il  la  vent,  et  ponit 
la  vente  in  sua  bursa.  Quando  vidit  tot  pecias  argenti  simul,  valde  gavisus 

T.  II.  17 
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Consumons  nos  courts  moments 
Dans  les  infames  pratiques 
Des  plus  noirs  debordemcnts. 

Pensons  a  Loire  et  manger 
Dans  ce  pays  otranger ; 
Je  n*ai  plus  peur  d'un  pere 
Qui  mc  suivait  pas  a  pas; 
Songeons  a  nous  satisfairc 
Dans  les  jeux  et  les  ebats. 

Contentons  lous  nos  desirs 
En  nageaut  dans  les  plaisirs ; 
Kt  vivons  de  ccttc  sorle 
Tant  que  l'argcnt  durera  ; 
Nous  irons  de  porle  en  porle 
Sitot  qu'd  nous  inanquera. 

Reflexion  1 . 

Pecbeur,  remarquc  on  ce  lieu 
Lc  tort  que  tu  fais  a  Dicu  : 

est,  et  dixit  ad  sc  :  Ho,  non  niancbilis  sic  semper.  Incipil  ?c  respiccrc,  et  : 
Quomodo?  vos  cslis  de  tain  bona  domo,  et  cslis  babille  comme  wig  belistre? 
Mittit  ad  querctidum  les  drappiers,  les  grossiers,  les  marchans  de  soie, 
et  se  faict  acoutrer  de  pie  en  cape;  il  ny  avoil  queredire  an  service. 
Quando  vidit  sihi  pulehras  caligas  d'escarlalc  Men  t  greet,  la  belle  chemise 
fronce'e  sur  le  collet,  le  pourpoint  fringant  de  velours,  la  tocque  de  Flo- 
rence a  cbeveux  peignez,  et  quant  sent  it  ce  damaz  toiler  sits  le  dos... 
haec  sccum  dixit  :  Oportct  ne  mihi  aliquid?...  Or  me  fault-il  rien?  iVo/i, 
tu  as  toutes  les  plumes,  il  est  temps  de  voler  plus  loing...  Pucri  qui 
semper  dormicrunt  in  atrio  vel  grcniio  malris  sua?...  nuiiquam  erunt  nisi 
asini  et  insulsi,  et  ne  seront  jamais  que  nyes  et  be'gannes.  Bri'f,  qui  ne 
fre'quente  pays,  nihil  videt.  Man  pere  ma  avalle  la  bride  am  le  col,  dc- 
dit  mihi  claves  camporum,  lempusest  capiendi...  Isle  pucr  pcrdilus...  cest 
enfant  gaste",  mondain  et  de  fier  couraige,  quando  luit  in  suis  pompis, 
sluduit  a  lexercice  de  Unite  mescbancete'  el  de  paillttrdise  ;  et  pro  com- 
plement suae  vilissinwe  vilie,  faciebat  quotidic  conrivia  aux  tings  et  aux 
aultres,  tenoit  table  ronde ;  r tens  ng  est  oil  espargne'...  Habebat  quotidic 
in  suo  hospilio  locatos  histriones  et  mcretrices,  les  garces  et  les  truandes, 
sidentes  juxta  cum  a  dextris  et  a  sinistris. 
*  0  juvenes,  hoc  notetis.  Yoyez  la  forme  el  le  patron  oil  a  esU  prisj 
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Tu  fenfuisdesa  presence; 
A  fin  de  boire  a  lonus  traits 
Le  \in  de  ton  offense. 
En  depit  de  ses  attraits. 

Tn  crois  ton  juge  bien  loin, 
Et  tu  Eas  pour  ton  temoin: 
Sa  justice  met  en  nombrc 
Toutes  tes  inechnncetes: 
Malgre  la  nuit  la  plus  sombre, 
11  voit  tes  iniquites. 


i/enfant  paoniGUE  0  le  triste  cbangement, 
penitent  !.     Apres  un  train  si  cbarmant! 

voire  vie.  Quando  venitis  ad  cognofccndum  vos,  qiwritis  capirc  bonum 
tcmpus.  Et  quia  sans  monsieur  Dargenton,  sine  domino  argento  nihil  fit, 
credo  quod,  liber  de  visa  pntruni,  valdc  vos  ottrdiat. 

1  Postquam  omnia  rucrunt  dissipata  cum  meretricious,  lcnonibus,  liis- 
trionibus,  ct  a>«atoribus,  les  rouslisseurs ;  quando  vacua  fuit  bursa,  ctam- 
plius  nihil  erat  IVicandum,  et  quit  ng  avoit  plus  que  frire,  capitur  pulchra 
veslis  domini  brnganlis,...  de  monsieur  le  bragard;  chausses  et  pourpoiut, 
chascun  en  emporloit  sa  pirce.  Ita  (|UfMl  in  brevi  tempore,  man  gallant 
fut  mis  en  cuilleur  de  pommes,  habille"  comme  ung  brulleur  de  maisons, 
nud  comme  ung  ver...  Vix  ei  rcmaroit  camisia.  nette  comme  ung  torchon, 
noue'e  sur  lespaule  pour  couvrir  sa  poure  peau ;  si  bien  luvoient  entre- 
tenu  en  sa  prosperity  et  en  ses  pompes  ces  galoises...  Et  videntes  quod  non 
babebat  amplius  dc  quibus  uti,  de  quog,  sed  quod  jam  erat  nudalus  omni- 
bus bonis  et  vestibus,  quaulour  de  lug  ny  avoit  rien  si  froid  que  laslre, 
Us  ont  commence'  a  dire  aux  aultres :  celui-la  est  plume'  el  despeluchi. 
Dcriscrunt  cum  ..  On  lug  fait  visaige  de  bogs,  quilibet  vertit  ei  dorsum; 
il  navoitplus  que  frire,  et  que  mettre  soubz  la  dent... 

Ille  miser  se  locavit  ad  custodiendum  porcos...  Quando  redibat  dc  cam- 
pis  sero,  habebat  unum  ventrem  rnbidum  fame,  ct  quando  fcrvi  domus  vc- 
nicbant  afferrc  ca>nam  et  comessionem  et  la  mangeaille  porcorum,  cxten- 
debat  suam  scutellam,  el  nemo  illi  dabat...  Coiucdcbal  cum  porcisde  lotura 
sculellarum,  et  adhuc  non  pntcrat  satiari.  Et  tunc  cogebalur  fame  ponere 
caput  en  lauge  des  pourceaulx...  Isle  puer  perdilus...  flendo  dixit :  0  miser, 
tu  bene  comedMi  prius  Uiuin  pancm  album,  ton  pain  blanc  le  premier. 
Tu  cs  dc  lam  bona  domo,  et  patcris  fcta?...  Prius  in  domo  patris  habebam 
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Je  ne  vois  plus  a  ma  suite 
Ceux  qui  me  faisaient  la  cour ; 
Tout  le  monde  a  pris  la  fuite, 
Pas  un  n'usc  de  rctour. 

Jc  me  trouve  sans  appui, 
Dans  la  honte  et  dans  l'ennui ; 
Ma  conduite  toutc  impure 
Ma  mis au  rang des pourceaux ; 
11  est  juste  que  j'endure 
Autour  de  ces  animaux*. 

Jc  rougis  de  mes  forfaits 
Et  des  crimes  que  j  ai  fails ; 
Je  fonds  en  pleurs,  je  soupire, 
Je  sensde  cuisants  remords; 
Je  sens  un  cruel  martyre 
De  coeur,  d'esprit  et  de  corps. 

Je  meurs  meme  ici  de  faim, 
Faute  d'un  morceau  de  pain, 
Tandis  que  chez  mon  bon  pere, 
Oil  jamais  rien  ne  defaut, 
Le  plus  chetif  mercenairc 
En  a  plus  qu'il  ne  lui  faut. 

Je  voudrais  bien  me  nourrir 
Des  fruits  qu'on  laissc  pourrir ; 
Je  voudrais  bien  sous  ce  cbene 
Les  restes  de  mes  pourceaux ; 
Mais  j'ai  meritc  la  peine 
Qu'attirent  les  bons  morceaux. 

servos  a  me  cubante  ct  stirgente,  a  mon  coucher  el  a  won  lever,  et  modo 
sum  ser vus  porcorum ! . . .  Dico  quid  faciam :  a  mal  fait  ne  gist  que  amande. . . 
Ibo  ad  patrom. 

Animo  contortatus,  rcliquit  ibi  in  campo  porcos  suos,  acccpit  baculum 
super  quern  appodiabat  se,  et  super  pauperes  libias  rcdibat  ad  patrem, 
macer  sicut  alec,  sec  comme  brteil,  avec  ung  petit  roquet  qui  vix  ei  perve- 
niebat  ufque  ad  poplitos,  mix  gerrez...  Et  tant  alia  de  haye  en  haye  et  de 
buysson  en  Inujsson,  quod  venit  usque  super  terrain  patris  sui. 

*  Voyez  la  planche  de  la  pagesuivantc. 
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Je  veux  pour  (ant  me  lever, 
Pour  penser  a  me  sauver ; 
ll  est  temps  que  je  delourne 
Mon  coGiu*  de  l'iuiquite, 
Et  qu'enfin  je  m'en  retourne 
Vers  celui  que  j*a;  quitlc 


L'Enl'ant  prodigue  reduit  a  gardcr  les  pource.uix. 


1  Ici,  c'ett  di  son  propre  mouvemrnt  que  1 'Enfant  prodigue  se  resout  a 
rclourner  vers  son  pern;  mais,  dans  la  Morality  c\\>l  le  maitrc  qu'il  sort 
qui  lui  cn  don 'it.'  lo  conseil.'Ce  maitre,  soupconnani  que  son  |>orcher  est 

17. 
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Reflexion. 

Voici,  pechcur,  les  effcts 

De  tes  terribles  forfaits; 

Tu  n'as  plus  ricn  dans  le  monde, 

lc  peche  fa  tout  otti, 

Et  ton  ame  n'est  feeonde 

Qu'en  misere  et  pauvrete. 


L ENFANT  PRODIGCE  DE  RETOUR  AD  LOGIS  DE  SON  PERE  - 

Voici,  chcr  pere,  a  genoux, 
Un  fils,  indigne  de  vous : 
Si  vous  daigncz  me  permettre 
D'entrer  dans  voire  palais, 
Ce  me  sera  trop  que  d'etre 
Au  nombre  de  vos  valets. 

J'ai  peche  contrc  les  eieux, 
Je  n  ose  y  lever  les  yeux ; 
J'ai  peche  contre  vous-meme, 
Je  n'ose  vous  regarder ; 
Ma  douleur  est  extreme, 
Je  suis  pret  a  nramender. 

peut-elrc  d'une  condition  superieure  au  metier  qu'il  fait,  lui  demande  des 
explications  a  ce  sujet.  I/Enfant  prodigue  entnmc  alors  le  n'cit  de  ses 
malheurs,  ct  lc  maitre,  cn  honnele  liomme,  I'exhortc  a  aller  se  jetcr  aux 
genoux  de  son  pore,  et  a  lui  demander  pardon. 

1  Quando  tuit  propius,  ibat  paulalim  fiicans  lmmeros  contra  muros  cas- 
tri ...  Casu  cxihal  onus  servorum  dooms,  qui  statirn  currit  ad  patrem,  dicens : 
Domine,  tolius  mundi  ego  sum  magis  deeeplus,  vcl  -vidi  doininum  vrstrum 
fdium...  Pauper  pater  illico  de^cendit  in  infima  curia,  et  ad  portam  venit. 
Vidit  cegalant,  cetnahtru,  et  elicit  intra  se  :  Est  lilius  mcus?  Ho,  non 
est.  Ita  est.  Non  est.  Cerle,  ita  est;  est  ille;  non  sum  dclusus.  Appropinqua- 
vit  filio  qui  statim  se  projecit  in  terrain,  genibus  floxis...  Pater  dixit  ei  : 
Tu  cs  amicus  et  charissimus ;  tu  es  mon  amy,  mon  mignon  >  iuvitavH 
vicinos  ad  festiim,  clc. 
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Jo  me  soumets  do  bon  cow 
A  voire  juste  rigueur, 
Je  ne  vcux  plug  voug  deplaire, 
Oubliez  ce  que  je  fis; 
Vous  etcs  encore  le  pete 
De  ce  miserable  fils. 


» 


le  peue  de  i.'enfant  Clior  enfant,  etnbrasse-moi, 
prodigue.        Je  brulc  d'amour  pour  toi; 

Mes  entrailles  sont  err.ues 
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Et  de  joie  et  de  pilie ; 
Par  ton  retour  lu  reraues 
Tout  ce  que  j"ai  d'amitie. 

Laquais,  cherchez  des  soulters, 
Et  mettez-les  a  ses  pieds ; 
Cherchez  dans  ma  garde-robe 
Une  baguc  pour  son  doigt... 

On  ne  pourrait,  sans  mechanle  inlention,  s'arr&er  la,  et  lais- 
ser  le  lecteur  reflechir  sur  rinsuftisance  du  costume ;  il  vaut 
done  mieux  suivre  jusqu'au  bout  le  prevoyant  vieillard,  et  ajou- 
teraveclui: 

Avec  sa  premiere  robe, 
Puisqu'il  revient  comme  ildoit. 

Qu'on  prepare  le  veau  gras, 
j'ai  mon  fils  entrc  mes  bras  : 
11  avait  perdu  la  vie, 
Mais  il  est  ressuscile ; 
Chers  amis,  je  vous  cenvie 
A  cetlc  solennite. 

» 

Inflexion. 

(Test  ainsi  que  le  Seigneur 
Kecoit  le  pauvre  pecheur  : 
•  11  l'cmbrasse,  il  le  console, 
11  Taime  plus  que  jamais, 
Et  d'une  simple  parole 
11  remplitlous  ses  souhaits. 

11  if  est  pas  douteux  que  le  style  de  ce  cantique  n'ait  ele  refait 
bien  des  fois  ct  qu'on  n'eu  ait  ici  qu'une  des  iunombrables  va- 
rianlcs.  Mais  qu'importe?  Le  sujet  n'est-il  pas  toujours  char- 
mant?  Le  precepte  de  Boileau, 

Meier  le  grave  au  iloux,  le  plaisant  au  severe, 
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n'y  est-il  pas  con  vena  blement  observe  ?  Quant  aux  gravures,  je 
ne  sache  pas  qu'on  puisse  en  rencontrer  de  plus  grotesques, 
c'est  un  melange  du  genre  Louis  XV,  du  genre  Louis  XVI,  et  un 
peu  de  la  mode  du  temps  du  Dircctoire ;  le  fils  garde  les  pour- 
ceaux  en  habit  a  la  francaise,  avec  un  cliapeau  de  Bland rin,  et  le 
pere  le  rccoit  en  redingote  a  fourrures  et  coiffe  a  Foiseau  royal. 
Ce  sont  de  ces  hardicsses  de  pinccau  qu'on  ne  passerait  pas  a 
tous  les  artistes.  On  n'accusera  pas  du  moins  celui-ci  d'avoir  fait 
abus  de  la  couleur  locale. 

Le  Sacrifice  d' Abraham  qui  suit  le  cantiquc  de  Y Enfant 
prodigue  et  qui  en  est  la  conlre-partie,  a  droit  egalement  a  etre 
reproduit  sans  coupures.  La,  le  Ills  se  revoke  eontre  Taulorite 
paternelle,  ici  il  la  respecte  et  y  obeit  jusqu'a  la  mort.  Le  Sacri- 
fice d' Abraham 1  est  une  des  parties  (la  vn*)  du  Mystere  du  vieil 
Testament,  par  personnages,  compose  au  quinzieme  siecle,  im- 
prime  plusieurs  fois,  et  d'ou  Theodore  de  Beze  a  tire  son  Abra- 
liamsacrifiant,  1550. 

1  Sacrifice  de  Abraham  a  Imyt  pcrsonnaiges,  cost  assavoir  Dieu, 
MiseVicorde,  Raphael,  Abraha,  Sarra,  Isaac,  Ismael  et  Eliezer.  Nouvellement 
corrig6  et  augmente,  et  joue  devant  le  Roy,  en  lhoslel  de  Flandres  a  Paris, 
et  dcspuis  a  Lyon.  Lan  Nil  D  XXXIX.  (Lyon)  in-8°  goth. 

On  trouvedans  les  cc  Poemes  francois,  contemns  plusieurs  e'pithalames, 
e'pitaphes,  e'le'gies,  come'dies,  etc...  divise  en  quatre  livres,  par  M.  Jean 
Rosier,  prestre,  pasteur  d'Esplechin,  au  diocese  de  Tournai,  1G16,  in-8° »  une 
imitation  ou  pluldt  une  copie  a  peu  pres  lilterale  de  ce  mystere,  sousle  titre 
iV haac,  eoniedie  en  V  actes.  L'autcur  n'a  fait  que  changer  quelques  mots 
du  texte,  ajouler  des  chamrs  et  diviser  la  piece  en  scenes  et  en  actes.  Ce 
n'est  pas  un  plagiairc,  mais  un  do  ces  correcteurs,  comme  il  y  en  a  eu  taut 
depuis,  qui  se  plaisaient  a  hahiller  plus  ou  moins  a  la  moderne  les  anciens 
auteurs,  pour  les  mettre  a  la  portee  des  lectcurs  du  temps. 

On  a  encore  le  Sacrifice  d' Abraham,  tragedie  en  trois  actes,  par  le  P. 
Dumoret,  de  la  doctrine  chretienne.  Elle  a  cola  de  particulier  qu'elle  est 
loute  composec  de  cenlons  tires  des  pieces  de  Racine  et  notamment  d'lphi- 
ginie;  de  sorte  que,  comme  rauteur  nous  l'apprend  lui-meme,  le  Sacrifice 
d' Abraham  passa  pour  le  Sacrifice  dlphige'nie.  La  verile  est  que  le  P.  Du- 
moret n'a  pcut-eMre  pas  founii  dix  vers  de  son  cru.  Yoy.  le  Catalogue  de 
Soleinne,  t.  I.  vie  epoq.,  p.  51. 
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Sara,  suivant  la  promesse  de  1'ange,  mit  au  monde  un  Ills  a 
qui  Abraham  donna  le  nom  d'lsaac.  Ici,  dit  le  Mysttre, 

Icy  fault  ung  enfant  nouveau-nc. 

Pendant  qu'Isaac,  devenu  grand,  va  se  rejouir  avec  Ismael, 
son  frere,  ct  Eliezer.  jennr  gareon  qu'Abraham  leur  a  donne 
pour  camarade,  ct  qu'il  jouc  avec  cux  a  la  fossette,  a  pitfue- 
romme,  etc.,  le  Seigneur  ordonne  a  Abraham  de  lui  sacrifier 
ce  cher  fils. 

Mais  laissons  parler  le  poclc  d'aujourd'hui : 

Sur  l'-air  :  Que  pen'.-ou  chanter  dc  plus  doux  que  Pamour?  etc. 

- 

dii:u.  Abraham,  leve-toi,  prends  ton  fils  bien-aimo, 

Et  ue  ta  proprc  main  viens  m'en  faire  une  offrande, 
Crois  ce  que  j*ai  promis,  fais  cc  que  je  commando, 
Je  veux  qu'Isaac  soit  consume. 
Plusta  main  parailra  cruelle, 
Plus  ton  cocur  en  vers  moi  sera  fidele. 

Abraham.  Rien  que  je  senle  en  moi  ties  mouvemcnts  divers, 
Je  m'en  vais  vous  Toffrir,  et  je  veux  croire  encore 
Que  sa  posterite  du  couchant  a  Taurore 
Peuplera  le  vaste  univcrs : 
Lorsqu'Isaac  sera  sur  la  fiamme, 
J'espcrerai  tou jours  au  fond  de  Tame. 

dieu.  Ton  espoir  n'est  pas  vain  ni  ta  fidelite, 

Espere  jusquau  bout  avec  grande  allegressc, 
Je  suis  le  Dieu  de  verite  : 
Va-fen  done  dun  coeur  magnanime, 
Va  faire  de  ton  lils  une  victime. 

abraiiah.  Cher  Isaac,  sors  dulit,  et  des  le  grand  matin 
Allons-nous-en  tous  deux  offrir  un  sacrifice ; 
Partons  sans  diffiirer,  il  faut  que  j'obeisse 
Aux  ordres  d'un  Dieu  souverain  : 
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Nous  devons  (ous  nous  soumetlre, 
A  cc  que  vcut  do  nous  Tunique  maitrc. 

isaac.  Je  le  veux  dc  grand  coeur,  preparons  cc  qu'il  faut, 
L'ane  et  nos  servitcurs  porleront  le  bagage  : 
Allons,  cher  pere,  allons  rendre  humblemcnl  hommagc 
A  la  majeste  du  Tres-Haut ; 
Comniandcz  ce  qu'il  faudra  faire, 
Je  no  desire  en  lout  que  de  vous  plaire. 

Abraham.  Trends  ce  bois  sur  ton  dos,  j*ai  le  glaive  et  le  feu ; 

Laissons  notre  ane  ici  brouter  l'herbc  en  campagnc, 
Nos  deux  jeuncs  valets  au  bas  dc  la  montagnc 
Pourront  attendre  tant  soit  peu. 
Cependant  avec  modestie, 
Allons  a  ce  sommet  offrir  Thostie. 

isaac.  Mais  comment  ferons-nous,  je  vois  la  le  couteau, 
Je  vois  le  feu,  le  bois;  ou  sera  la  victime? 
Je  sens  brulcr  mon  coeur  d'un  amour  tres-inlimc. 
Ou  trouverons-nous  un  agneau? 
Dans  quel  lieu  pourrons-nous  le  prendre? 
Vous  me  feriez  plaisir  de  me  Tapprendre. 

Abraham.  Obeis,  cber  Isaac,  pour  remplir  ton  devoir; 

Nous  n'avons  point  d'agncau,  mais  ayons  csperance, 
Et  croyons  fermement  contre  toute  apparence, 
Que  Dieu  prendra  soin  d'y  pourvoir ; 
Adorons  la  haute  sagesse, 
Immolons-lui  nos  coeurs  avec  tendresse. 


Isaac.  Mon  pere,  qu*ni-jc  fait,  quel  crime  ai-je  commis, 
Vous  me  liez  les  bras,  que  pretendcz-vous  faire? 
Voulez-vous  m  egorger,  repondez-moi,  mon  pere7 
Et  quoi !  le  meurlre  est— il  permis? 
Arretez  voire  zele  extreme ; 
Vous  vous  sacrifiez  en  moi  vous-m&ne. 

abraiiam.  0  le  coeur  de  mon  coeur!  pourrai-je  tc  parler? 
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Le  meurtre  est  defendu ;  cependant  Dieu  commande 
Queje  te  metle  a  mort,  que  tu  sois  mon  offrande, 

Je  t  ai  conduit  pour  t'immoler ; 

Ah!  cher  fils,  mon  Ame  est  tremblanle, 
Je  meurs  en  prevoyant  ta  mort  sanglantc. 

isaac.  He  bien,  honorez  Dieu  par  mon  sanglant  Irrpai; 
Cessez  d'etre  attendri,  soyez  impitoyable, 
Puisquc  ma  mort  lui  plait,  ellem'est  agreable; 
Donnez  le  coup,  je  ne  crains  pas, 
Signalons  notre  obeissance ; 
Je  vcux  ce  que  Dieu  veut,  sans  repugnance. 

Abraham.  Bras  trop  dur,  cruel  bras,  laisse-moi  soupirer, 
Et  ne  sois  pas  si  prompt  a  tremper  celte  lame 
Dans  le  sang  dc  mon  sang,  dans  Tame  de  mon  ame. 
Donne-moi  le  temps  de  respirer, 
Je  n'ai  plus  ni  coeur  ni  parole; 
Faut-il,  cher  fils,  helas !  que  je  t'immole ! 

isaac.  N'epargncz  pas  mon  corps,  le  ciel  vous  le  defend, 
Roidissez  voire  bras,  faites  ce  quit  faut  faire, 
La  gloire  du  Tres-Haut  vous  doit  etre  plus  cherc 
Que  votre  unique  et  cher  enfant; 
Detruisez  votre  propre  ouvrage, 
Vous  appuyantsur  Dieu,  prenez  courage. 

Abraham.  C'en  est  fait,  cher  Isaac,  tu  mourras  en  co  lieu, 
Jenc  recule  point;  non,  non,  je  suis  bien  aise, 
Mais  avant  que  mourir,  il  faut  que  je  te  baise, 
Te  disant  le  dernier  adieu. 
(Ja,  mon  bras,  ca,  fais  ton  office, 
11  est  temps  d'achcver  mon  sacrifice. 

i/ange.  Abraham,  c'cst  assez ;  mets  a  bas  ce  couteau, 

Dieu  no  veut  point  la  mort  dlsaac,  ton  tils  unique, 
ne  veut  que  ton  cceur,  obeis  sans  repliquc, 
Remets  le  glaive  a  son  fourreau ; 


Digitized  by  Google 


CAKTIQUES  SPIRITUELS,  ETC.  203 

J'ai  reconnu  combicn  ton  coeur  aimc 
Le  irois  fois  Tout-Puissant,  l'fitre  Supreme 

acpiAIIam.  Messager  de  mon  Dieu,  neme  dctourne  pas, 

Je  n'ai  point  dans  mon  cojur  une  foi  cliancelante, 
Bien  que  ma  faible  main  soit  malgre  moi  tremblante, 
Je  vcux  de  mon  fils  le  trepas ; 
Pcrnicts  done  que  sur  celte  cime, 
Je  sois  en  rimmolant  pr«lre  et  victime. 

l'ange.  I/fiternel  a  recu  pour  Teffet  ton  vouloir, 

II  vent  que  ce  belier  tienne  d'Isaac  la  place; 
Sa  supreme  bonte  t'accorde  cette  grace, 
Pour  recompenser  ton  espoir, 
Laisse  la  ton  cher  fils  en  vie, 
Offre  cet  animal  pour  son  hostie. 

abraiiaii*  Beni  soitle  Seigneur,  nous  avons  satisfait; 

Offrons-lui,  cher  Isaac,  ct  nos  cceurs  et  nos  ames; 
Consumons-nous  lous  deux  dans  de  divines  flammes ; 
Pour  reconnaitre  un  tel  bienfait, 
Unissons  nos  humbles  louanges, 
A  celles  qu'il  re$oit  de  tous  les  anges. 

aux  parents.  Si  le  ciel  le  ravit  ton  enfant  le  plus  cher, 

Donne-le  de  bon  coeur  en  suivant  le  modelc 
Du  pere  des  croyants,  de  cet  hommc  fidele, 
Qui  foule  et  le  sang  el  la  chair : 
Dc  ton  fils  Dieu  tiendra  la  place, 
Si  tu  souffres  sa  mort  de  bonne  grace... 

1  L  ancien  Myslerc  dit  : 

adiuiiam.  0  mon  lUz,  quand  jo  to  regarde, 

Vraye  ct  naturellc  amytie 

Me  faict  avoir  de  toy  pitie- 

Mon  enfant,  encore  une  fois 

Au  departir  haiserte  vois.... 
isaac.  A  Dieu,  mon  pero,  qui  vous  garde 

Dc  desplaisir  ct  de  tristessc. 
hapiiael.  Abraham,  Abraham,  rabesse 

Ton  glaive,  car  Dieu  nc  veut  mie 

Que  a  ton  enfant  oste  la  vie. 

T.  II.  I» 
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Prends  bien  garde  surtout,  que  par  la  vanite, 
Et  par  Tambilion  d  un  honneur  pcrissablc, 
Tu  n'immoles  tes  lils  et  tes  filles  au  diable, 

Pour  brulcr  dans  Tcnfcr ; 

Abraham,  par  celte  victoire, 
T'apprend  a  les  offrir  au  roi  dc  gloire. 

aux enfants.  Notre  Isaac  se  soumet,  et  lu  tranches  du  roi, 
Enfant  denature,  qui  pour  tc  satisfaire, 
Desobeis  en  tout,  a  ton  pere,  a  ta  mere, 
Et  qui  parlout  leur  fais  la  loi ; 
Ton  orgueil,  si  tu  ne  tc  changes, 
Attircra  sur  toi  des  maux  utranges. 

Tachcsdonc  desormais  de  leur  ctre  soumis, 
Aime-lcs  selon  Dieu,  prete-leur  assistance, 
Fais-leur  voir  ton  respect  par  ton  obeissance, 

Et  tout  ce  qui  sera  pcrmis; 

Tu  verras  Isaac  dans  la  gloire, 
Si  tu  sais  profiler  de  son  histoire. 

Cette  action  si  fameuse  d' Abraham,  qui  est  plcinc  de  mysle- 
res,  et  dont  toutes  les  circonstanccs  sont  autant  de  figures  de  ce 
qui  devait  arriver  a  Jesus-Christ,  a  ici  une  grace  particuliere  qui 
s'eloigne  peut-e"tre  de  la  severite  du  recit  de  la  1'ihlc,  mais  qui 
est  inconteslahle  au  point  dc  vuc  des  sentiments  humains.  11  ya 
une  douleur  poignante  et  naive  dans  cette  exclamation, 

0  le  coeur  de  mon  cceur!  pourrai-jc  tc  parler? 

et  dans  celte  prosopopre, 

i 

Bras  trop  dur,  cruel  bras,  elc, 

je  nc  sais  quel  melange  de  simplicile,  dc  grandeur  et  d'cmpliase 
qu  on  rencontre  ca  et  la  dans  Corneille,  et  dont  lame  est  touchec, 
encore  que  trop  sou  vent  le  gout  y  repugnc.  On  n'csl  pas  moins 
emu,  mais  on  Test  difleremmcnt,  de  Teffroi  d'abord,  puis  dc  la 
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resignation  subite  d'Isaac.  La  lutle  entre  le  desir  excessif  de  vi- 
vre  et  la soumission  a  Fordre  de  Dien  est  si  courtc  dans  Fheroique 
jenne  hommc,  qu'on  doute  si  Ton  doit  plutot  le  plaindre  que 
l'admirer,  etce  dernier  sentiment  l'emporte  a  la  fin  sur  l'antre. 

Toutefois,  ces  deux  sentiments  et  tonte  la  scene  des  adieux 
sont  rendus  dans  le  Mystere  primitif  avec  une  telle  superiority, 
la  nature  y  a  dcs  accents  si  vrais,  si  tendres  et  a  la  fois  si  dechi- 
rants,  la  doulcur,  quoique  vive  et  profonde,  y  est,  comme  la  si- 
tuation le  commande,  si  sobre  et  pour  ainsi  dire  si  discrete, 
qu'il  est  a  craindre  que  notre  livre  tout  cntier  ne  le  cede  a  cette 
scene  unique.  La  voici  : 

■ 

Isaac.  Mais  veuillez-moi  les  yeux  cachcr, 

Afin  que  le  glaive  ne  voye  : 

Quand  de  moy  voudrez  approelier. 

Peut-eslre  que  jc  fouyroye. 
Abraham.  Won  amy,  si  jc  te  lyoye? 

Ne  seroit-il  point  deshoneste? 
isaac.  Ilelas  !  e'est  ainsi  que  une  beste. 

Dans  le  moment  qu'Abraham  s'apprete  a  consommer  le  sacri- 
fice, Misericorde  obtient  de  Dieu  la  revocation  de  son  arret.  Cc- 
pendant,  ignorant  les  secrets  du  ciel,  le  pere  et  le  fils  se  discnt 
un  tendre  adieu  : 

abrahaii.  Adieu,  mon  ills. 

isaac.  Adieu,  mon  pere. 

Bende  suis,  dc  bref  je  mourray ; 
Plus  ne  vois  la  lumiere  clere. 
abraiiam.  Adieu,  mon  fils. 

isaac. -  Adieu,  mon  pere. 

Recommandez-moi  a  ma  mere, 
Jamais  je  ne  la  reverray. 
Abraham.  Adieu,  mon  fils. 

isaac.  Adieu,  rnon  pere. 

Bende  suis,  de  bref  je  mourray. 
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Qu'on  ne  m'accuse  pas  de  n'etre  point  assez  avare  de  citations. 
Je  fais  Thistoire  d  une  litleiature  de  l'espece  la  plus  singuliere, 
hisloire  qui  n'a  pas  encore  ele  faite,  et  je  m  attache  a  en  oflVir  le 
plus  de  monuments  que  je  puis.  Ces  monuments,  je  1'ai  deja  dit, 
sont  de  jour  en  jour  menaces  de  peril*,  et  si  je  les  recueille  avec 
ce  scrupule,  c'est  autant  pour  les  assurer  par  une  reunion  me- 
thodique  contre  la  destruction  qui  les  atteind  isolement,  que 
(et  je  demande  pardon  de  l'aveu)  pour  assurer  mon  livre  contre 
l'indiflerence  ou  Foubli. 

Trois  autres  editions  de  YHistoire  de  I'Enfant  prodigue,  au 
lieu  d'etre  comme  celle-ci,  suivie  du  Sacrifice  d%Abrahamy  le 
sont  du  Cantique  de  Marie-Magdeleine,  pendente :  ce  sont 
celles  de  Charmes,  Buffet,  10  pag.,  et  d'Epinal,  Pelleiin, 
1 1  pag. ;  puis  celle  de  Montbeliard,  Dcckherr,  12  pag.,  in-18  ; 
toutes  S.  D. 

Magdeleine  exprime  ainsi  le  repentir  de  scs  fautes  et  la  ma- 
niere  dont  elle  a  resolu  de  les  ex  pier  : 

Concois,  mon  coeur,  des  regrets  cternels, 
Deplore  ici  tes  ilammes  criminelles, 
Qui  consumuienl  tanl  de  caws  de  mortels, 
Les  engageant  aux  flammes  eternelles. 

Pleurcz,  mes  ycux,  pleurcz  surle  passe, 
Que  dans  vos  eaux  je  sois  toujours  noyee 
Pour  ef facer  mes  crimes  effaces, 
Et  ncttoyer  mon  amc  nettoyee. . . 

Les  vains  objets  qui  ravissaient  mes  sens, 
N'auront  pour  moi  desormais  plus  d'amorce  ; 
Mon  chaslc  epoux,  par  ses  traits  ravissants, 
BPen  fait  jurer  un  eternel  divorce. 

De  jour,  de  nuit,  dans  ces  vastes  deserts, 
Je  collerai  ma  bouche  contre  terre, 
Pour  la  punir  des  in  f  A  mes  baisers 
Qui  jour  et  nuit  a  Dieu  faisaient  la  guerre. 
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Mesbras  morula  ins,  pour  leurs  embrassements, 
Seront  en  croix,  autant  qu  ils  pourront  Petre, 
Mes  cbeveux  d'or  files  de  tant  d'amants 
M'attacheront  aux  pieds  de  mon  doux  maitre. 

Mes  pieds  crranls,  pour  tous  leurs  mauvais  pas, 
Seront  piques  de  cailloux  et  d'epines, 
Et  tout  mon  corps,  pour  ses  divers  ebats, 
Sera  meurtri  de  coups  de  discipline. 

Pour  les  galants  qui  me  faisaient  la  cour, 
Je  me  verrai  seule  dans  ces  bocages ; 
Pour  les  airs  et  pour  les  chansons  d'amour 
J'aurai  les  cris  des  animaux  sauvages. 

Mes  affiquets,  mes  mouches  et  mon  fard, 
Me  vont  causer  un  rigoureux  supplice, 
Et  mes  habits  de  soie  et  de  brocard 
Seront  changes  en  un  rude  cilice. 

Mon  odorat  aura  des  puan tours, 
Pour  Pambre  gris,  le  muse  et  la  civette, 
Etles  parfums  et  les  douces  senteurs, 
Dont  j'embaumais  ma  chambre  et  ma  layette. 

J'aurai  toujours  la  doulcur  pour  mon  pain, 

Mon  cher  epoux  pour  mon  heureux  partage, 

Pour  mon  miroir  une  croix  a  la  main, 

Ce  roc  pour  lit,  et  mes  pleurs  pour  breuvage.  .  . 

Je  veux  aussi,  en  Petal  ou  je  suis, 
Pleurer  toujours  ma  lache  ingratitude; 
Je  veux  nourrir  mes  regrets,  mes  ennuis 
Dans  le  recoin  de  cettc  solitude. 

On  sait  assez  que  Magdeleine  tint  parole,  et  comment  ellc 
justifia  en  quelque  sorte,  par  la  rigueur  de  sa  penitence,  le  par- 
don sublime  que  le  Sauveur  avait  accorde  a  son  seul  repeutir. 
Que  si  la  formule  dont  il  se  scrvit  en  octroyant  ce  pardon :  «  II 
lui  sera  beaucoup  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aime,  »  ras- 
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sure  encore  aujourd'hui  bien  des  pecheresscs  contre  lcs  suites 
de  leurs  deportements,  si  meme  elles  s'eu  font  un  litre  pour 
perseverer,  c'est  au  moins  a  la  condition  de  ne  pas  attendre, 
pour  se  rcpentir,  que  Page  ou  les  inhrmites  les  y  contraignent, 
et,  apres  avoir  ete  aussi  emportees  que  Magdeleine  dans  le 
desordre,  d'etre  aussi  promptes,  aussi  resolues  qu  elle  a  l'ex- 
piation. 

Mais  un  autre  cantique  sur  Ic  m^me  sujet  et  plus  curieux  a 
tous  egards,  est  le  Cantique  spiritttel  sur  la  conversion  de 
sainte  Mane- Magdeleine,  sur  Vair :  Uuisseau  qui  cours  apres 
toi-m&me,  in-18,  8  pag.,  Tours,  Place,  1859.  C'est  un  dialogue 
ou  figurent  Jesus,  Magdeleine,  Marthe,  sa  soeur,  un  Pliarisien, 
des  Juifs,  des  Anges  et  les  Apotres.  Le  ton  de  la  conversation 
entre  Jesus  et  Magdeleine  est  a  peu  pres  ce  qu'il  a  coutume 
d'etre  entre  un  amant  et  sa  maitresse ;  la  passion  y  revet  de 
part  et  d'autre  les  formes  les  plus  mondaines  et  les  plus  roma- 
nesques.  Mais  jc  ne  dcmande  pas  qu'on  men  croie  sur  parole, 
j'appelle  en  temoignage  le  cantique  lui-meme.  Et  d  abord  en 
voici  le  resume  en  quelques  mots  : 

Magdeleine  est  eveillee  par  Marthe,  sa  soeur,  et  invitee  a  ve- 
nir  au  sermon.  Jesus  lui  ayant  reproche  son  endurcissement 
dans  le  vice,  elle  est  touchec  de  la  grace  divine,  et  fait  un 
ferine  propos  de  s'amendcr.  Marlhe  s'etonne  de  ce  change- 
men  t  ;  Magdeleine  en  donne  les  motifs,  et  sa  soeur  l'exhorte  a 
perseverer.  Bientot  Jesus  voit  la  pecheresse  a  ses  pieds  et  il  en 
temoigne  sa  joic  avec  effusion ;  ce  qu*un  pliarisien  grossier  at- 
tribue  a  rinfluencc  dun  charme.  Magdeleine  demande  a  Jesus, 
qui  le  lui  permet,  de  s  attacher  exclusivement  a  lui,  et  comme 
alors  elle  neglige  le  menage,  Marthe  s'en  plaint  au  Sauveur  qui 
excuse  Magdeleine,  sur  ce  u  qu'elle  a  fait  choix  de  la  meilleure 
part,  en  s?occupant  de  ses  regards.  »  Et  il  continue  a  d^fendre, 
a  encourager  Magdeleine,  apres  lui  avoir  solennellement  par- 
donne. 

Cependant  Jesus  meurt;  la  pecheresse  se  lamente;  deux  an- 
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ges  lui  apparaissent  et  la  consolent.  Ellc  va  au  sepulcre  ou  Jesus 
se  montre  a  elle  et  1'envoie  annoncer  aux  apotres  sa  resurrection . 
Elle  s'embarque  ensuite  avec  eux  et  aborde  en  Provence,  ou  elle 
sc  retire  dans  la  solitude  pour  consommer  sa  penitence. 
A  present,  ecoutons  1c  poete  : 

Eveillez-vous,  6  Magdeleine, 
Yenez  assister  au  sermon. 
Tirez-vous  des  mains  du  demon, 
Quittez  voire  aisc  mondaine ; 
Venez  ouir  Jesus,  sa  voix  vous  touchera. 
Et  sa  bonte  vous  cbarmera  (bis). 

j^sCs.  Esprit  mondain,  femmevolage, 
•  Je  preche  a  ton  occur  cctte  fois ; 

Ne  rendurcis  plus  a  ma  voix, 
Yiens,  je  veux  ctre  ton  partage ; 
Ne  sors  pas  du  sermon  que  je  ne  sois  vainqucur 
De  ton  esprit  ct  de  ton  coeur  (bis). 

magdeleine.  Jc  suis  a  vous,  source  de  grace ; 

Mon  coeur,  que  vous  avez  conquis 
Vous  est  entieremcnt  acquis, 
Je  veux  marcher  sur  votre  trace, 
Jc  m'en  vas  de  ce  pas  quitter  mes  orncments, 
Et  renoncer  a  mes  amanls  (bis). 

wap.the.  Et  que  vois-jo?  ma  bien-aimee, 

D  ou  vient  un  changement  si  prompt? 
Avez-vous  rceu  quelque  affront, 
Qui  vous  ait  si  fort  animee? 
Et  pourquoi  foulcz -vous  vos  perles,  vos  rubis. 
Vos  aftiquels,  vos  beaux  habits  (bis)  ? 

magdeleine.  J'en  ai  raison,  laisse-moi  faire, 
Je  voudrais  mourir  de  douleur  : 
Jesus  vient  de  percer  mon  coeur. 
Ah !  je  ne  veux  plus  lui  deplaire : 
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Tout  ce  qui  m'a  servi  d'instrument  conlre  lut 
Doit  prendre  fin  des  aujourd'hui  (bis), 

marthe.  Ma  chere  socur,  soycz  contente, 
Moquez-vous  du  que  dira-t-on; 
Allez  au  banquet  de  Simon, 
En  veritable  penitente, 
Arroser  de  vos  pleurs  les  pieds  de  Jesus-Christ. 
Avec  un  coeur  bumble  et  contrit  (bis). 

Essuycz-les  de  votre  trcsse. 
Unissez-vous  etroitement 
Au  cceur  de  ce  divin  amant 
Qui  pour  vous  a  tant  de  tendresse. 
PTecoutez  point  les  Juifs;  laissez-les  murmurcr; 
Et  n'ayez  soin  que  de  pleurer  (bis). 

magdeleine.  Qu'on  me  blame  et  qu'on  murmure 
De  me  voir  aux  pieds  de  mon  roi ; 
Pourvu  qu'il  ait  pitie  de  moi, 
Je  souffrirai  toutc  censure; 
Et  pourquoi  craindre,  helas!  mcs  horribles  forfaits 
Excuseront  ce  que  je  fais  (bis)... 

Pleurez,  mes  yeux,  fondez  en  larmes; 
Mon  coeur,  embrase-toi  d'amour ; 
Et  conserve-toi  nuit  et  jour 
Pour  Jesus  l'objet  de  mcs  charmes. 
Je  ne  puis  vous  parler,  6  mon  divin  Sauvcur, 
Que  pourTamour  et  la  douceur  (bis). 

jesus.  Les  anges  sont  dans  Tallegresse 
De  voir  cettc  femmc  a  mes  pieds 
Qu'elle  baise  et  retient  lies 
De  lous  les  cheveux  de  sa  tresse ; 
Mais  plusieurs  sont  jaloux  du  precieux  ongucnt 
Que  sur  mes  pieds  elle  repand  (bis) . 

i'E  niarisien.  All!  si  cet  homme  elait  prophele 
Sans  doute  il  ne  permettrait  point 
Que  la  pecheresse  qui  Point 
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Hit  sur  ses  picds  sa  bouchc  infecte1, 
Elle  a  dessein  de  le  charmer  (bis). 

j:':sus.  Simon,  vois-tu  ]>icn  celte  femme, 
Ce  qu'elle  a  fait  est  un  miroir 
Ou  tu  decouvres  ton  devoir, 
Si  tu  veux  bruler  de  ma  flamme. 
Elle  a  baise  mes  pieds  des  quelle  les  a  vus, 
Les  essuyant  de  ses  cheveux  (bis). 

Je  lui  par  donne  tous  ses  crimes, 
Parce  qu'elle  a  beaucoup  aime, 
Et  que  son  coeur  s'cst  abime 
Beaucoup  plus  bas  que  tu  n'estimes. 
On  prechera  partout  ses  larmes  et  sa  foi, 
Et  tant  d'amour  qu'elle  a  pour  moi  (bis). 

Va,  femme,  la  foi  fa  sauvee, 
Calme  ton  coeur,  retourne  en  paix, 
Tu  n*as  plus  nen  de  tes  forfaits ; 
Ma  grace  et  tes  pleurs  font  lavee. 
Va  publier  partout,  malgre  tes  enncmis, 
Que  tes  pecheste  sont  remis  (bis). 

magAei eine.  Souflfrez,  Seigneur,  je  yous  supplie, 
Que  je  me  tienne  aupres  de  vous, 
Pour  rendre  temoignage  a  tous 
Que  je  vicns  de  changer  de  vie. 
Mcs  soins  et  mes  plaisirs  sont  de  vous  ecouter, 
M'unir  a  vous  et  vous  gouter  (bis). 

marthe.  J'agis  toujours;  masoeur  contemple, 
J'apprete  seule  le  repas, 
Doux  Jesus,  ne  voulcz-vous  pas, 
Qu'elle  travaille  a  mon  exemple? 
Dites-lui,  mon  sauveur,  qu'il  n'est  pas  a  propos 
D'etre  toujours  dans  le  repos  (bis). 

• 

jfisrs.  Labse  la  soeur  en  ma  presence, 
Et  sache  que  j'eslimc  moins 

II  manque  ici  un  vers. 
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Ton  emprcssement  ct  tes  soins 
Que  son  ropos  et  son  silence. 
Faischoix,  comme  elle  a  fait,  dela  ineilleure  pari, 
En  s'occnpant  de  mcs  regards  (bis). 

magpkleink.  Dieu  de  mon  ccpur,  ma  douce  vie, 
Vos  sou f francos  me  font  souffrir, 
Et  voire  mort  me  fait  mourir, 
Car  je  suis  toutc  asservie. 
He!  ne  permettez  pas  que  jc  vive  apres  vous, 
Mourons  tous  deux  aux  yeux  de  tous  (bis). 

jesus.  Console-toi,  fidelc  amante, 
T&che  avec  soin  de  ranjasser 
Le  sang  que  je  viens  de  vcrser; 
Demeure  toujours  penitcnte ; 
Tu  m'aimes  ardemment,  el  je  faime  a  mon  tour, 
Souffreavec  moi  par  pur  amour  (bis). 

macdeleine.  Jesus  est  mort,  ah!  queje  mcuro 
Ou  que  je  fonde  toute  en  plcnrs, 
Aux  pieds  de  rhomme  de  doulcurs, 
Que  toulc  la  nature  pleure. 
Ilolas!  je  n'en  puis  plus,  on  va  mettrc  au  tombeau 
Ma  vie  ainsi  que  mon  flambeau  (bis). 

deux  angfs.  Qu'as-tu  perdu,  femme  eplorec? 

Nous  voici  pour  fencourager, 
Et  mdmc  pour  te  soulager 
De  ta  doulcur  demesuree. 
As-tu  perdu  tes  biens?  arrete  done  ici  • 
Et  fais-nous  part  de  ton  souci  (bis) . 

macdeleine.  J'ai  tout  perdu,  perdant  mon  maitre; 
Je  n'ai  pas  a  faire  de  vous ; 
Je  cberche  mon  divin  epoux, 
l/auteur  et  la  fin  de  mon  etrc. 
Ah!  laissez-moi  passer,  ne  me  delourncz  pas, 
Je  veux  chercher  jusquau  trepas  (bis). 
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Cher  jardinier     dis-moi  de  grace 
Aurais-tu  pris  dans  cc  tombeau, 
Dc  tous  lcs  hommcs  1c  plus  beau. 
Ha!  monlrc-moi  sa  sainte  face; 
Declare  011  tu  l'as  mis,  et  je  Pcnlevcrai 
Pour  1c  porter  oil  jc  serai  (bis) . 

"jesus.  Ne  chcrche  plus,  hcureuse  anianle, 
Mcvoici,  no  me  louche  pas; 
Porte  a  mcs  freres  de  cc  pas 
Cette  nouvellc  consolante. 
Tu  me  vois  avant  tous,  ifayanl  pu  me  cachcr 
A  ton  ardeur  a  me  chercher  (bis). 

lks  juifs.  Entrez,  Sara,* dans  la  nacelle, 
Lazare,  ct  Marlhe  et  Maximin, 
Cleon,  Trophime,  Saturnin, 
Les  trois  Marie  ct  puis  Marcellc, 
Eutrope  et  Martial,  Cedoine  avec  Joseph, 
Vous  perirez  dans  cette  nef  (bis). 

Allez,  sans  voile  et  cordage, 
Sans  mat,  sans  ancre  et  sans  limon, 
Sans  aliments,  sans  aviron, 
Allez  faire  un  triste  naufrage. 
Rctirez-vous  d'ici,  laissez-nous  en  repos; 
Allez  crever  parmi  les  flots  (bis). 

1  Cc  nom  siniiulicr,  par  lequcl  Magdeleine  interpella  effectivemenl  le Christ 
ressuscite,  mais  qu'ellc  ne  reconnaissait  pas,  a  lx'soin  d'une  explication.  Ellc 
nous  est  donnee  par  saint  Jerome.  11  dit  d'abord  pourquoi  les  deux  disciples 
qui  allaient  a  Emmaiis,  ne  reconnurent  pas  non  plus  Jesus,  quoiqu'il  cut  lc 
mcme  corps  apres  sa  resurrection  qu'avant :  «  C'est  que  leurs  yeux,  selon 
la  parole  de  lEcrilure,  etaienl  retenus  par  line  verlu  divine  qui  les  cmp£- 
chait  de  le  rccotmiulre.  »  El  puis  :  «  Leurs  yeux  s  ouvrirenl,  et  ils  lc  re- 
connurent. »  *—  El  pour  faire  voir  que  leur  coeur  venait  non  pas  du  corps 
de  Jesus-Christ,  mais  de  leurs  yeux,  TEcrilure  ajoute  :  «  Leurs  yeux  s'ou- 
vrirent,  et  ils  le  reconnurent.  »  De  la  vint  que  Marie-Magdeleine,  ne  rceort^ 
naissant  pas  Jesus-Christ  qu'ellc  cherchait  dans  le  tombeau,  le  prit  pour  un 
jardinier;  mais  aussitot  qu'elle  l  cul  reconnu,  ellc  l'appela  «  Mattre*  » 
[PoWmique  sur  Jean  de  Jerusalem,  pag.  381,  cd.  du  Pantheon  Ulte'raire^ 
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ctTTE  saintb    Doux  Redempteur,  divin  Monarque. 
troupe.       Soyez  prompt  a  nous  seconrir, 
Car  nous  allons  bientot  perir, 
Si  vous  ne  conduisez  la  barque. 
Jetez-nous  dans  un  port  pour  publier  la  loi 
Et  les  douceurs  de  voire  foi  (bis). 

Rendons  nos  va2ux  et  nos  hommages, 
Au  Tres-Haut  qui  nous  a  sauves, 
Et  qui  seul  nous  a  conserves 
Parrni  les  flots  et  les  orates. 
Allons  tout  promptement  precber  de  tous  cotes 
De  notre  foi  les  veriles  (bis). 

magdelkine.  Reslez  ici,  mon  clerLazare; 

Vous  clcs  propre  pour  ce  lieu ; 
T&chcz  d'y  c^nverlir  a  Dicu 
Cc  peuple  itlolatre  et  barbare. 
Vous  y  mourrez  un  jour  pour  la  scconde  fois, 
Digne  pasteur  des  Marcellois  (bis). 

Je  vois  la  foi  bien  elablie, 
Tout  ce  peuple  adore  la  croix, 
Je  n'ai  plus  qu'a  chercher  un  bois 
Pour  y  plcurer  toute  ma  vie, 
Et  pour  y  mediter  ce  que  le  roi  des  cieux 

Vient  de  souffrir  dans  les  saints  lieux  (bis). 

Assigncz-moi,  Dicu  de  mon  ame, 
Quelque  rccoin  des  plus  secrets, 
Ou  jaille nourrir  mes  regrets, 
Et  les  ardeurs  de  votre  flamme; 
Placcz-moi  dans  un  lieu  qui  puisse  m'animcr 
A  fondre  en  pleurs  et  vous  aimer  (bis) . 

use  tkoope    Viens  dans  un  bois  de  la  Provence 
d'ances.      Ou  lu  pourras  jusqu'a  la  (in 

Aimer  Dieu  comme  un  seraphin, 
Pleurer,  et  faire  penitence. 
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Voici  les  bois  affreux  et  le  creux  d'un  rochcr 
Que  nous  t'offrons  pourlecacher  (bis). 

Ce  cantiqueest  un  ties  lypcs  les  plus  curieux,  et,  si  Ton  peut 
dire,  les  plus  inconsiileremcnt  passionnes  do  ees  livrets  devots  que 
le  colportage  seme  dans  les  campagnes.  On  n'oscrait  assurer  que 
la  religion  profile  d'une  propagande  de  celte  nature;  mais  ou  aimc 
a  croire  qu'elle  n'en  ressent  aucun  dommage.  Je  ne  pense  pas 
daillcurs  que  les  erudits  qui  persistent  a  nier  le  sejour  dc  Ma- 
deleine en  Provence,  sejour  qui  est  ici  affirme  ou  decrit  avec 
tant  de  precision,  en  aient  le  sommeil  trouble. 

Cet  aimable  livret  semble  avoir  ete  redige  d'apres  un  ex  trait 
du  Mystere  de  la  Passion,  drame  joue  des  1402,  qui  i'ut  l'oc- 
casion  de  retablissemcnlde  la  Confrerie  de  la  Passion  et  Resur- 
rection de  Jesus-Christ,  et  imprime  a  Paris,  ehez  Jehan  Petit, 
Geoffroy  dc  Marnef  et  Jlicliel  Lenoir,  libraires-jutes  en  I'Uni- 
versitede  Paris  (1507).  C'est  un  petit  in-fol.  avec  dcs  figures  en 
bois,  contenant  552  feuillels,  cest-a-dire  704  pages  a  deux  co- 
lonnes,  chaque  colonne  de  48  vers.  Mais  un  Mystere  de  sainte 
Marie-Magdeleine,  ecrit  vers  1500,  imprime  a  Lyon  vers  i  605, 
et  dont  les  editions  primitives  sont  pcrdues,  a  plutol  servi  de 
modele  a  ee  cantique l. 

Le  Cantique  de  Joseph  vendupar  ses  freres,  in- 1 8,  1 1  pag., 
Tours,  S.  D.,  et  IHistoire  de  Joseph,  mise  en  cantique,  tiree 
deiEcriture  sainte,  contenant  la  maniere  dont  il  a  etc  vendu, 
sa  chastete,  son  elevation  aux  honneurs  del'Egypte,  et  sa  re- 
connaissance par  ses  freres,  in-18,  Epinal,  S.  D.,  sont  le  memo 
sujet,  sauf  qu'il  y  a  dans  cette  derniere  edition  des  Pieflexions 
qui  nc  sont  pas  dans  la  premiere.  Cc  cantique  a  egalement  sa 
source  dans  le  Mystere  du  vieil  Testament,  drame  sans  fin,  qui 
se  compose  d'environ  soixantc-deux  mille  vers,  et  ou  Ton  voit 

1  Comparcz  aussi  cc  cantique  avec  1c  sermon  dc  Mt'nol  stir  lc  ni'jinc  sujcl. 
Unc  foule  de  trails,  d  expressions  menu;  du  cantique  sont  cmprunlca  di- 
rcclemeiit  ct  quelquefois  tcxtucllctnent  au  serniou. 

T.  II.  19 
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aussi,  mais  a  part,  la  Mora  lite  de  la  Vendition  de  Joseph,  fits 
du  patriarch e  Jacob...  a  qmrante  personnages,  Paris,  P.  Ser- 
gent,  S.  D.  (vers  J520),  in- 4°  allonge,  goth.  L  Histoireet  le 
Cantique  se  rapprochent  davanlage  de  la  Moralite.  Encore  quils 
aient  aussi  quelques  vers  eslropies,  Tun  et  Pautre  ne  sont  pas 
depourvus  de  poesie,  on,  pour  parier  plus  exactemenl,  dune 
certaine  verve  poetique,  sans  culture,  il  est  vrai,  mais  non  pas 
sans  naivete  ni  sans  elevation. 

Joseph  raconte  a  ses  1'reres  le  songe  qif  il  a  cu  : 

Vous  me  croirez  un  superbe. 

Car  ma  gerbc 
Avail  les  volres  autour; 
Elles  lui  rendaient  liommage, 

Pour  presage, 
(Jue  vous  me  ferez  la  cour... 

J'ai  vu  sous  ccs  sonibres  voiles 

Ouze  eloiles, 
La  lune,  aussi  le  soleil ; 
lis  in'ont  fait  la  reverence 

En  silence, 
Tout  le  long  de  mon  somnicil. 

Ses  1'reres  Paccuscut  en  diet  dorgueil,  et  sou  pere  lui-menie 
le  reprend  a  ce  sujet,  mais  avec  douceur.  11  Penvoie  dans  les 
nionlagnes  visiter  les  troupeau.v  de  la  faraille  gardes  par  ses 
1'reres.  Arrive  la,  Joseph  est  accucilli  par  eux  en  ces  ternies  : 

Voici  eelui  qui  nous  fache 

Sans  rchiclie; 
II  nous  faul  le  terrasser ; 
Punissons  ses  reveiics, 

Ses  folies, 
En  lVignanl  de  Pcnibrasscr. 

lUiben  combat  lour  iufamc  desseiu.  Alois,  ils  descendent  Jo- 
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seph  dans  tine  citernc,  d'ou  ils  le  tirent  ensuilc  pour  le  vendre 
vingt  deniers  a  un  marchand  ismaelitc. 

Cette  somme  suftisantc 

Nous  contcnle ; 
Prends  cet  esclave  ct  t'cnfuis ; 
Tu  peux  aller  le  revendrc 

Et  fattendre 
De  gagner  beaucoup  sur  lui. 

Le  marcliand  suit  ce  conseil ;  il  arrive  en  Egypte,  et  s'adres- 
sant  a  Putiphar  : 

Je  veux  une  bonne  somme 

De  cet  homme, 
Putiphar,  raclietcz-?ous? 
II  est  propre  a  Vintendancc; 

Sa  prudence 
Le  fera  chcrir  de  tons. 

nriPHAR.  Joseph,  ta  fortune  est  faile, 

Sois  honnete, 
Humble,  doux,  saijc  et  pmdenl : 
Prends  rnes  biens  el  les  conserve 

Sans  reserve  : 
Je  te  fais  mon  intendant. 

sa  WAintESSE.  Je  souffre  un  cruel  martvre, 

to 

Je  soupire, 
Cher  Joseph,  pour  ton  amour; 
Sois  touchc  de  cette  flamme 

Dont  mon  ame 
Brule  pour  toi  nuit  et  jour. 

< 

Joseph.  Madame,  que  Dieu  me  garde, 

Je  n'ai  earde 
De  rien  faire  contre  lui; 
Je  serais  d'ailleurs  bien  trailre 

A  n.on  niailre 
Qui  met  en  moi  son  appui. 
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sa  maitresse.  Rejcttes-tu  mes  caresses, 

Mos  richesscs? 
Ne  veux-tu  me  contentcr? 
Ah!  si  ton  coeur  me  refuse, 

Tar  ma  ruse 
Je  te  ferai  tourmenter. 

Joseph.  Je  foule  aux  pieds  les  delices, 

Les  supplices, 
Les  honneurs  ct  le  poteau; 
Je  vaincrai  voire  poursuite 

Par  ma  fuite, 
Vous  n'aurez  que  mon  manteau 

sa  maitresse.  Putipliar,  venge  ta  femme, 

Un  infamc 
Voulait  lui  ravir  lhonneur; 
C/est  Joseph,  cet  impudiquc, 

Ce  critique, 
Qui  tient  de  toi  son  honneur. 

ruTiPHAR.  L'altentat  est-il  possible? 

Chose  horrible! 
Dites-vous  la  verite? 
J*ai  hien  de  la  peine  a  croire 

Cette  histoire, 
Sachant  son  honnetete. 

sa  MAiTRES-E.  Je  soutiens  ce  que  jVvance 

Ma  constance 

1  La  proposition  de  la  fommo  do  Puliphar  a,  dans  la  Moralile  de  la 
Vemiition,  line  forme  nn  pen  phis  erne.  Voici  tin  court  iVhantillon  dn  dia- 
ogne  qui  sVlahlit  a  ce  snjet  enlre  elle  et  Joseph  : 

LA  IUME.  Joseph? 

josepii.  Que  vous  plai*l-il,  madame? 

la  d>me.  Mon  amy,  veuillcz  approchor 

De  mov,  ct  nous  allons  ooucher 

Knscmblc  tout  secretoment. 
Jo*Eni.  Quos-e-cy?  madame  ?  comment? 

Le  faicie*-vou->  par  farcerie, 

On  aullromenl? 
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A  fuit  tetc  a  ses  desseins ; 
La  preuve  de  ma  conduite, 

C'est  sa  fuite, 
Et  son  manteau  dans  mes  mains. 

putipiiar.  Joseph,  ton  ingratitude 
M'est  plus  rude 
Que  ton  infidelite ; 
Meurs  dans  la  prison  obscure, 

Ton  injure 
Me  porte  a  la  cruaute. 

josepii.  Adorable  Providence, 
Linnocence 
Me  rend  calme  en  ma  prison ; 
Elle  convertit  mes  chaines 

Et  mes  peines 
En  des  sujels  d'oraison. 

i.e  ceolier.  Cher  Joseph,  reliens  teslarmes, 

Tu  me  char  mes 
Par  tes  excel lents  propos ; 
Je  remels  a  ta  prudence 

L'intendance 
Sur  tons  ceux  de  ces  cachots. 


Joseph  a  deux  Quel  chagrin  insupportable 
prisonniers.  Vousaccable? 

Expliquez-vous  franchement ; 

J'obtiendrai  par  mes  prieres 
Des  lumieres 

Pourvotre  elargissement. 

l'ec hanson  et  Nos  ames  sont  accablees 

LE  PANETIER.  Et  tOUcheeS 

De  deux  songes  fort  obscurs ; 
Du  raisin,  de  la  farine, 

Nous  chagrine, 
Et  desole  ainsi  nos  co?urs. 
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Joseph.  I/echanson  aura  sa  grace 
Et  sa  place ; 
Mais  le  paneticr  mourra ; 
Ne  tenez  point  mes  paroles 

Pour  frivoles; 
Ce  que  je  dis  se  verra. 

Mon  esprit  est  dans  la  gene, 

Fort  en  peine 
De  deux  songes  que  j'ai  fails  : 
Et  je  ne  trouve  personne 

Qui  raisonne 
Sur  la  cause  et  les  effets. 

i/eciiaxson     Je  connais,  sire,  un  esclave 
av  not.  Doux  et  grave 

Qui  gemit  dans  vos  prisons; 
J'osc,  sire,  vous  proraettrc 

Qu'il  est  mailre 
Pour  en  savoir  les  raisons. 

rii.vr.AOX.  Quon le  tire  de  la chaine, 

Qu  on  l'amene, 
Je  suis  content  de  le  voir ; 
Fais-Ie  entrerdansla  salle 

Principale 
Oil  nous  verrons  son  savoir. 

Reflexion. 

Si  tu  veux  sauver  ton  ame 

De  la  flamme 
Du  demon  d  impurete, 
Fuis  tout  objet  qui  tente, 

Car  ta  pente 
N'a  point  d'autre  surcte. 

Joseph  est  introduitet  explique  les  songes  de  Pharaon.Ce  recit 
est  accompagne  d'une  gravure  ou  I  on  voit  Pliaraon  en  costume 


PUARAON 
AUX  DEV1NS. 
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de  roi  de  France  de  la  troisieme  race,  ses  gardes  en  costume  de 
chevaliers,  et  Joseph  en  toge. 


Joseph  cxpliquant  les  songes  au  roi 
Pharaon. 


Le  prince  ravi  lui  rend  avec  sa  faveur  les  dignites  dont  il  l'a- 
vaitdepouille. 

Joseph  est  enfin  rcconnii  par  ses  freres,  et  le  canlique  se  ter- 
iiii lie  ainsi  : 
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Inflexion. 

Aimer  autant  que  toi-meme 

Un  qui  t'aime 
Ce  n  est  quun  simple  retour ; 
Mais  lorsqu'on  te  desoblige, 

Qu'on  t'aftlige, 
Montre  un  veritable  amour. 

Faut-il  que  ton  cceur  marchande? 

Dicu  commande 
Le  pardon  des  ennemis ; 
(Vest  par  la  que  tu  acquittes 

Et  merites 
Les  biens  qui  te  sont  promis. 

Outre  le  style  general  du  poeme,  dont  Failure  vive  et  nette 
eontraste  avee  la  marche  languissante  et  embarrassee  des  canli- 
ques  precedents,  on  a  du  rcmarquer  line  certaine  richesse  de 
rimes  a  laquelle  ceux-ci  ne  nous  out  point  accoulumes.  II  est 
vrai  qu'elles  sont  des  plus  inattendues,'  et  qu'elles  frappent  la 
plupart  du  temps  par  lcur  etrange  disaccord  avec  la  raison.  Mais 
c  est  la  sans  doute  un  artifice  du  poele  qui  tend  a  charmer  les 
oreilles  en  meme  temps  que  le  cceur,  et  qui  devait  etre,  ce  me 
semble,un  peu  musicien.  Comment  expliquer  eneffet  autrement 
que  par  un  amour  exagere  des  consonnances  musicales  les  rimes 
suivanles  : 

Ccst  Joseph,  cet  impudique, 

Ce  critique... 
Du  raisin,  dc  la  farine, 

Nous  chagrine... 
J'ose  encore  vous  prometlre 

Qu'il  est  m nitre 
Pour  en  savoir  les  raisons... 
Fuis  tout  objet  qui  lente, 

Car  ta  petite 
X  a  point  d'autre  surcle? 
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Enfin,  quand  Joseph  fait  arreter  ses  freres,  apres  la  decouverte 
de  )a  coupe  dans  le  sacde  Benjamin,  et  qu'il  les  rclache  ensuite, 
en  gardant  ce  dernier,  il  dit : 

Rctourncz  a  voire  perc, 

Je  ninsere 
Que  celui  qui  m'a  vole ; 
£loignez-vous  de  ma  face, 

Point  ile  grace, 
t  Je  veux  qu'il  soit  dtcolle. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  je  cite  et  qu'on  lira,  je  pense, 
I'Histoire  de  Judith  mise  en  cantique,  tiree  de  I'Ecriture 
sainte,  oil  il  est  traite  de  la  maniere  quelle  a  vaincu  Holo- 
pherne,  pour  delivrer  le  peuple  d 'Israel ;  avec  le  cantique 
spirituel  del illustre  Genevieve \  comtesse  de  Brabant,  in-18, 
22  pag. ,  Charmes  et  Epinal,  S.  D.  II  y  a,  meles  a  ce  drame  san- 
glant  da  la  mort  d'Holopherne,  je  ne  sais  quel  Ion  de  gaiete, 
quelle  application  originate  du  langage  moilerne  a  des  fails  pro- 
fondement  cmpreints  de  la  couleur  biblique,  qui  rendent  la  lec- 
ture de  cette  histoire  cxtrcmcment  agreable.  Ellc  estaussi  en  vers 
et  en  dialogue. 

Holopherne,  indigne  de  ce  que  les  Ilcbrcux  songent  h  lui  re- 
sistor, entre  en  fureur  et  s'ecrie  : 

Quel  est  ce  peuple  plein  d'or^ueil 
Qui  se  prepare  a  se  defendre? 
Je  m'en  vais  le  mettre  au  cercueil... 
Quel  est  son  Dieu  ? 

Arcliior,  chef  des  Ammonites,  repond  que  ce  peuple  adore  un 
Dieu  puissant 

Qui  fit  de  rien  tout  ce  grand  monde, 

el  que,  lorsque  sa  gnlce  seconde  les  Hdbreux, 

lis  sont  gens  a  nous  renverser, 
Si  nous  tentons  de  les  forcer. 


Digitized  by  Google 


226  CIIAPITRE  X. 

Holopherne  dit  a  Arcliior  qu'il  est  un  impertinent,  unllebreu 
sansdonte,  etque,  a  ce  compte,  malheur  a  lui,  quand  Bethulie 
sera  prise.  Etil  le  renvoie. 

De  retour  en  cette  ville,  Arcliior  annonce  aux  habitants  les 
desseinsd'Holopherne.  Alors  Judith  adressea  Dieu,  en  faveur  de 
ses  compatriotes,  uhe  longue  priere  ou  I'on  remarque  les  passa- 
ges snivants : 

Que  ce  superbe  colonel 
Qui  met  son  cspoir  en  ses  forces 
Nage  dans  son  sang  criminel 
Par  mes  innocentes  amorces ! 
Mon  Dieu,  mon  tout,  protegez-moi, 
Pour  etre  fidele  a  votre  loi ! 

Qu'au  sortir  de  quelque  repas 
Le  grand  exces  du  vin  rentcte, 
Et  que  son  propre  coutelas 
Me  serve  a  lui  trancher  la  tete ! 
Vous  pouvez  de  ma  faible  main 
Executer  ce  grand  dessein. 

Donnez  le  conseil  a  mon  toRur, 
Donnez  la  parole  a  ma  houche, 
Donnez  a  ma  main  la  vigueur, 
Puisque  cette  affaire  voustouche; 
Faites  cnfin  connaitre  a  tous 
Qu'il  nest  point  d'aulre  Dieu  que  vous. 

Et  appelant  sa  femme  de  cbambre,  elle  lui  dit : 

Servante,  apporle  mes  bouquets, 
Bles  parfums,  mes  pendants  d'oreillcs, 
Bles  beaux  habits,  mes  affiquets, 
Je  veux  me  parer  a  merveilles; 
Le  Seigneur  sait  que  j'ai  pour  but 
De  tout  son  pcuple  le  salut. 

Mcts  dans  un  sac  tous  nos  besoins 
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Pour  vivre  aux  champs  une  semaine, 
Laissons  a  Dicu  nos  autres  soins, 
Allons  ou  notre  esprit  nous  mene  : 
Quand  on  ne  cherche  rien  que  lui, 
On  l'a  pour  guide  ct  pour  appui. 

Elle  reproclie  ensuite  an  grand-pretre  dc  vouloir  so  reudre 
apres  cinq  jours,  si  d'ici  la  Be'thulie  n'est  point  secourne  ;  elle 
exhortc  les  habitants  a  tcnir  bon  et  a  fa  ire  penitence,  et  elle 
ajoute :  % 

Prcnez  courage; 
Je  vais  pour  le  salut  de  lous 
Entreprendre  un  petit  voyage. 

La-dessus  elle  part. 

les  sentinelles  D'oii  venez-vous,  rare  beaute? 
eiwemies.     Quel  sujet  pressant  vous  engage 
A  prodiguer  voire  sanle 
Dans  un  si  peniblc  voyage?... 
Vous  pourriez  vivre  sans  souci ; 
Que  venez-vous  done  faire  ici? 

iUDHU.  Je  viens  chcrcher  a  nic  sauvcr 
Du  desaslre  qui  nous  menace : 
Mon  peuple  pense  a  vous  braver, 
Et  inoi  je  pense  a  trouvcr  grace. 
Pourrai-jc  bien,  sans  prendre  mal, 
Parler  a  voire  general? 

les  soluats.  Madame,  nevous  troublez  pas, 
Personne  nc  sauraitvous  nuire; 
Marchez  sans  craiute  sur  nos  pas, 
Nous  allons  tous  vous  y  conduirc  : 
Des  qu'Holopherne  vous  verra, 
Voire  beaute  le  cbarmera. 

junmi       Bras  do  Nabucliodonosor, 
a  iioLoniERKE.  Kcmpart  dc  toute  FAssyrie, 
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Je  voudrais  unc  houchc  d'or 
Pour  vous  louer  sans  flatter ie; 
Mais  Tcclat  vif  de  vos  splendeurs 
M'abat  nux  pieds  dc  vos  grandeurs. 

iiolopiiekne.  Rassurez-vous,  nc  tremblez  pas, 
Nes  yeux  vous  ayant  apcr$ue, 
JYi  trouve  sur  vous  tant  d'appas, 
Que  mon  cceur  s'esl  epris  de  vue ; 
De  grace  done  relevez-vous,  , 
C'cst  moi  qui  dois  etre  a  genoux. 

Belle  Judith,  declaroz-moi 
Le  sujet  (pi  ici  vous  amenc, 
Je  vous  proteste  sur  ma  foi 
Que  je  vous  tirerai  de  peine; 
Mon  cceur  est  devenu  captif, 
Votre  cocur  sera-t-il  craintit? 

Encouragee  par  cet  accueil  galant,  Judith  declare  que,  indi- 
gnee  dc  la  revoke  des  Bethulicns,  et  craignant  pour  sa  proprc 
surete,  elle  s'est  refugiec  pres  d'Holophcrne,  hii  offrant  dc 
meltre  la  ville  en  son  pouvoir.  Jusque-la  elle  demande  qu  on  la 
laisse  vivre  avec  sa  servante  des  viandes  que  permct  sa  loi. 

J'en  serai,  dit-elle,  mieux  conlente. 
Qu'on  me  laisse  aller  en  tout  lieu, 
Lorsquc  j'irai  prier  mon  Dicu. 

iiolopiiekne.  Allez  de  jour,  allez  dc  nuit 
A  travcrs  toulc  noire  armcc, 
Vous  portez  voire  sauf-conduit, 
Regnez,  d  bcautc  bien-aimee ! 
Qui  vous  fera  le  moindre  tort 
Soudain  sera  puni  de  mort. 

Enlrcz,  madame,  enlrcz  ici, 
encz  voir  mes  tresors  immense?, 
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Ce  seront  vos  tresors  aussi, 
Gardcz  la  clef  de  mes  C nances ; 
Jc  m  en  vais  dresser  un  edit 
Qu  on  laissc  aller  parlout  Judith. 

Vagao  prepare  un  banquet 

Pour  tous  les  grands  de  mon  armec; 

J'esperc  que,  par  ton  caquet, 

Judith  sera  hicnlot  charmee; 

Va  lui  dire,  et  depeche-toi, 

De  venir  souper  avee  moi. 

vacao  a  juu.tii.  Madame,  vous  avez  gagne 

Les  bonnes  graces  de  mon  mailre; 
Vous avez  vu  quil  a  daigne 
Jusqu'alors  le  faire  parailrc  ; 
Son  coeur  ne  vous  refuse  rien, 
Vous  avez  en  main  lout  son  bicn... 


II  faut  done  user  de  retour 
Pour  marquer  la  reconnaissance, 
11  faut  repondre  a  son  amour 
Par  une  promple  obeissancc ; 
11  vous  veut  a  ssupcr  cc  soir, 
Je  viens  vous  le  faire  savoir. 


juditu  a  vagao.  Monsieur,  ce  que  vous  m'apprcnez 
Surpasse  toutes  mes  attentes; 
J'irai,  puisque  vous  Tordonnez, 
Me  joindre  au  rang  de  ses  servantes; 
Ce  sera  pour  moi  grand  honncur 
Que  de  servir  un  tel  seigneur. 

vagao.  Gardez-vous  de  placer  si  has 
Votre  vertu,  voire  noblesse, 
Mon  maitrc  cntend  qu'en  ce  repas 
Vous  lui  leniez  rang  de  mailressc; 
Pour  mieux  obliger  sa  bonle, 
Prenez  un  siege  a  son  cote. 

I.  II.  20 
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juditii  Je  n'atlendais  point,  monseigneur, 
A  holopherne.  D'etre  ce  soir  a  votrc  table ; 

Je  vois  bien  clair  que  voire  caw 
Brule  d'un  amour  veritable  : 
Je  vais  done  m'asseoir  sans  facon 
Entre  vous  el  votre  echanson. 

holopiierne.  Je  prends  un  singulier  plaisir 

De  vous  voir  prendre  cello  place, 
C  etait  la  nion  grand  desir, 
Vous  m'obligez  de  bonne  grace. 
Mangez,  buvez  a  votre  gout, 
Je  m  en  vais  vous  servir  de  tout. 


JUDITH.  II  ne  faul  point  de  compliment, 
Penscz  a  faire  bonne  there  : 
Mangez,  buvez  gaillardement, 
Vous  entendez  a  le  bien  faire ; 
Mais  trouvez  bon  qu'en  ce  festin 
Je  ne  goute  point  votre  vin. 

uolopuerne.  Nous  allons  du  moins  boire  a  vous, 
Avec  tous  nos  braves  gensd'armes, 
Jusqu'a  ce  que  nous  soyons  souls ; 
11  faut  faire  fete  a  vos  charmes ; 
Buvons,  messieurs,  a  la  santc 
De  cette  charmantc  beaute. 

jluitii.  Voici,  Vagao,  le  vrai  (cmps, 
1/aller  re  poser  votre  maitre, 
Mes  V03UX  sont  a  demi  contents ; 
J'en  benis  lauteur  de  mon  etro, 
Couvrez-le  bien  de  scs  linceuls, 
Et  nous  laissez  ici  lout  seuls. 


Holopherne  elant  bien  cudurnii,  Judith  tire  sou  coutelas^  ct 
tranche  d'un  seul  coup 

Le  cou  de  ce  monslrc  inbumain. 
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Apres  quoi,  ellc  (lit  a  sa  servante  : 

Chore  servante,  approche-toi, 
Mets  dans  ton  sac  cette  tete ; 


Ne  tremble  point,  viens  apres  inoi, 
Dieu  seul  conduit  notre  retraite. 
Laissons  ces  pourceaux  endonnis; 
Lc  passage  nous  est  proinis. 

Arrivee  sous  les  murs  de  Bethulie,  Judith  demandc  011*011  lui 
en  ouvre  les  portes. 
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Lc  fier  Holopherne  est  dompte(dit-clle), 
Voyez  sa  tete  ici  pendue. 

On  lui  onvre,  on  la  rccoit  avec  transport.  Pour  elle,  s'udre*- 
santauchefdes  Ammonites  : 

Mon  cher  Archior,  connais-tu 
Cettc  tete  sanglante  et  pale? 
Elle  est  d'Holopherne  abattu, 
Ce  brutal  de  rage  sans  egale  ; 
Ne  veux-lu  pas  renlrer  en  loi, 
Et  to  soumeltre  a  notre  loi? 

archior.  Madame,  je  crois  voire  Dieu 

Toutbon,  tout  saint,  lout  adorable, 
Je  le  crois  present  en  tous  lieux, 
Lui  seul  est  le  veritable ; 
Je  n'ai  garde  de  m'endureir, 
Je  suis  pret  a  me  convertir. 

Alors  Judith  fait  atlaquer  le  camp  d'HoIopherne. 

Judith.  Jetons-nous  sur  nos  ennemis, 

Allons  poursuivre  ma  conquSle; 
lis  sont  presque  tous  endormis, 
Evcillons-les  par  la  trompetle, 
Feignons  de  les  vouloir  bloquer 
Pour  avoir  lieu  de  les  choquer... 

Des  qu'ils  vcrront  le  coulelas, 
Qui  du  sang  de  leur  chef  degoultc 
Les  cris  horribles  des  soldats 
Mettront  tout  lecamp  en  deronle; 
Trompcttcs,  sonnez  lc  combat, 
Que  chacun  se  montrc  soldat. 

les  sp.NTiNELLES.  Vagao,  va-t'en  cveiller 

Lc  general  do  notre  armee, 
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Dis-lui  qu  il  nous  faut  batailler, 
Que  l'avant-garde  est  alarmee; 
Dis-lui  quon  n'est  pret  qua  dem 
Pour  fairc  tele  a  Tennemi. 

vagao.  Grand  Colonel,  reveillez-vous, 
11  est  temps  de  donner  bataille; 
Voici  Tcnnemi  dessus  nous 
Qui  nous  defiiit  et  qui  nous  tailie 
llelas !  que  vois-jc,  jusles  cieux  : 
Je  n'ai  qu'un  tronc  devant  les  yeux. 

Ah !  chers  amis,  quel  coup  fatal, 

Judith,  par  sa  fine  conduitc, 

A  decolle  mon  general. 

Tout  est  perdu,  prenons  la  fuite, 

Sauvons-nous  du  Dieu  d'Israel, 

Qui  nous  remplit  d'un  douil  morlcl. 

LES  PONTIFES  ET  LES  PKETRES  DE  JERUSALEM. 

Vive  Judith,  qu'on  crie  Amen! 
Vive  cette  chaste  princesse, 
La  gloire  de  Jerusalem, 
De  tout  Israel  Tallegresse ! 
Vive  son  bras  victorieux. 
Par  qui  Dicn  se  rend  glorieux ! 

juditii.  Montons  a  la  sainte  Cite, 

En  chantant  mon  nouveau  Cantique ; 
Louons  lc  Dieu  de  Majeste, 
Offrons-lui  nos  voeux  en  musique, 
Et  le  servons  toujours  en  paix, 
Avec  ferveur  plus  que  jamais. 


Cetle  histoire  sc  trouve  aussi  dans  le  Mysterc  du  vieil  Testa- 
ment. Elle  a  donne  lieu,  soit  sous  le  litre  de  Judith,  soil  sous 
celui  d'Holopherne,  a  plnsieurs  pieces  de  theatre,  entre  autres 
une  Judith  de  Ledevin  (1579),  qui  nc  nous  est  point  parvenue, 

2). 
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Taillefer  qui  moult  bien  cantoit, 
Sur  un  ceval  qui  tost  aloit, 
Devant  aus  sen  aloit  cantant 
Dc  Callemaine  et  de  Rollant, 
Et  dOlivicr,  et  des  vassaus 
Qui  moururent  a  Rainscevaus. 

Certains  ecrits  des  trouveres ,  Pyrame  et  Tkisbe,  Gautier 
d'Aupais,  etd'autres  encore,  oflrent,  comme  episodes  ou  com  me 
pieces  distinctes,  de  nombreux  exemples  de  la  complainte.  II  n'y 
en  a  pas  moins  dans  ceux  des  poetes  du  quatorzieme  et  du  quin- 
zieme  siecle,  tels  qu'Alain  Cbartier,  Jean  Regnier,  Jean  Meschi- 
not,  Jean  Molinet,  Guillanme  Cretin,  Jean  le  Maire,  et  mime 
Martial  d'Auvergne,  dont  les  Vigiles  snr  la  mort  de  Charles  VII 
sont  de  veritables  complaintes. 

A  part  la  chanson  de  La  Palisse,  quon  a  travestie  depuis,  la 
complainte,  au  seizieme  siecle,  devient  satiriqne  et  violente. 
C  est  nn  pamphlet.  De  ce  nombre  sont  les  complaintes  ou  Toil 
fait  parler  la  France,  an  sujet  de  nos  defaitcs  ou  dc  nos  discordes 
civileset  religieuses;  celle  del  Universite  de  Paris,  a  Toccasion 
de  la  concurrence  que  lui  font  les  Jesuites  dans  l'enseignement 
public;  celle  de  la  grande  paillarde  babylonienne  de  Rome, 
d'origine  protestanle,  etc.  U  n'y  a  pas  loin  du  satirique  au  bur- 
lesque ;  la  complainte  adoptc  en  efiet  ce  dei  njer  genre ;  on  le 
reconnait  dans  celles  du  Trop  tost  marie,  deM.  leC...t  contre 
les  inventetirs  des  Vertugalles,  des  ChamWieres,  du  Commun 
a  Vencontre  des  Usuriers  Boulangiers  et  Taverniers,  etc.,  etc. 
Uue  fois  erigagee  dans  cette  voie,  la  complainte  n'en  sortira 
guere,  ou  alors  clle  parlera  sur  le  metre  alexandrin  ou  tout 
autre  metre  grave,  comme  dans  Roulard,  Remy  Belleau,  du 
Perron  et  Mathurin  Regnier.  Alors  aussi  elle  nc  se  chante  plus ; 
clle  n'est  plus  la  complainte;  elle  est  I'&legie. 

Au  dix-huitieme  siecle,  principalement  sous  Louis  XV,  le  bur- 
lesque dans  la  complainte  sera  en  pleine  floraison.  On  n'y  aura 
pas  encore  deploje  tant  d'esprit  ni  tant  d'impudence.  On  y  Ira- 
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vestira  la  chanson  de  Malborough,  composee4e  pins  serieusement 
dn  monde,  sous  Louis  XIV,  et  on  la  reniellra  en  vogue  avec  les 
cnjolivures  que  chacun  sait.  On  y  abordera  les  sujets  non-seu- 
lement  les  plus  tragiques,  mais  les  plus  repoussants,  et  cela, 
non  pour  nous  en  faire  horreur,  mais  pour  nous  en  cgayer.  On 
y  racontera  les  mefaits  des  grands  criminels  condamnes  a  etrc 
roues  ou  pendus,  et  on  les  chantera  sous  les  fene*tres  memes  du 
parlement  qui  aura  prononce  Tarret.  On  sy  apitoyera  du  meme 
ton  d'ironie  larmoyanle  sur  les  assassins  et  sur  leurs  victimes, 
et  de  cet  horrible  contraste  entre  le  crime  raconte  et  la  forme 
du  recit,  nailra  pour  le  lecteur  une  invincible  envie  de  rire.  Ce 
sera  la  derniere  phase  de  la  complainte,  et,  si  Ton  ose  dire,  la 
plusparfaitc.  Elle  sera  marquee,  pendant  la  revolution,  par  des 
couplets  insultants  et  barbares  sur  la  mort  du  roi,  de  la  reine, 
de  la  princessc  de  Lamballe,  de  tous  les  aristocrates  en  un  mot; 
elle  le  sera  aussi  par  la  revanche  prise  conlre  leurs  assassins. 
Dussaut  fait  sur  la  mort  dllebert  une  complainte  qui  nous  excite 
peu  a  donner  des  larmes  a  cet  immonde  scelerat.  En  voici  un 
rouplet  : 

Las !  il  etait  si  patriote ! 

II  faisait  des  discours  si  beaux  ! 

Pourqubi  siffle-t-il  la  linotte 

Le  fameux  marchand  de  fourneaux? 

M.  Villenave,  pere,  fait  mention  des  complaintes  VOgre  de 
Corse  et  I Homme  rouge,  qu'on  fit,  dit-il,  pendant  les  Cenf- 
Jonrs1.  C'etait  bicn  hardi.  Vinrent  ensuite  la  complainte  de 
I'Epicier-droguiste  et  le  coupable  Trumeau,  celle  dc  Fual- 
dfa,  etc.  L'assassinat  du  due  de  Berry  donna  lieu  a  une  com- 
plainte oft  Louis  XVIII,  Devant  son  cher  ncveu,  S'arracheles 
clwueux  Quit  ria  pas  sur  la  Mte,  et 

Dit  en  voyant  du  sang : 
Ce  nYst  pas  du  vin  blanc. 

1  Dictionnaire  de  la  Conversation,  an  mot  Court. aixtk. 
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L'cxplosion  de  h  machine  infcrnalc,  sur  le  boulevard  dn 
Temple,  en  187)5,  inspira  plusienrs  complaintes.  Madame  dc 
Girardiii  fit  la  Jeune  lilleaux  Invalides.  Je  ne  connais  pas  cett2 
piece,  ma  is  comme  M.  Yillenave  n  en  marque  pas  le  genre  et 
qu'il  en  parlc  en  meme  temps  qne  d'autrcs  complaintes  particu- 
lierement  satiriques1,  on  pourrait  croire  que  celle-la  1'etaitega- 
lement.  (Vest  a  quoi  je  ne  saurais  me  resoudrc.  Un  autre  chanta 
Fieschi,  qui  etait  un  Corse,  tie  au  milieu  de  la  mer.  Enfm,  les 
pieces  des  auteurs  dramatiqucs,  que  le  public  sifilait,  etaient 
chansonnecs,  parodiccs  dans  des  complaiutes,  et  la  coutume  en 
oxiste  encore. 

11  est  inutile,  sans  doute,  dc  citer  beaucoup  de  pieces  de  cc 
genre.  Outre  que  le  nombre  en  est  infini,  le  cboix  en  est  difficile, 
car  elles  se  valent  et  se  ressemblent  presque  toutes.  J'en  donne- 
rai  done  deux  seulement,  comme  echantillons  du  genre  triste  et 
du  genre  gai.  L'unc,  Pyrame  et  Thisbe,  qui  court  le  monde 
depuis  les  temps  liistoriques  les  plus  rocules  et  qui  est  commune 
a  tous  les  peuples  ;  Tautrc,  la  Complainte  de  Vuahtts,  qui  date 
de  1818  et  que  sa  forme  originate  et  souvent  spirituelle  na  pu 
siuiver  de  1'oubli. 

Dans  les  editions  deslinees  au  colportage,  la  premiere  a  pour 
litre :  les  Malheurs  de  Pyrame  et  Thisbe  dans  leurs amours; 
Tours,  Ch.  Place,  in-2i,  6  pag.,  1858.  Ce  s'ujet  a  ete  traite  en 
francais  pour  la  premiere  fois  au  treizieme  siecle,  sous  la  forme 
de  lai  ou  cantilene  et  par  un  trouvere  dont  le  nom  est  inconnu. 
La  Fontaine  Fa  traite  aussi,  etil  en  a  fait  un  des  episodes  des 
Fillesde  Minee.  Mais  Ovide5  est  la  source  ou  ils  ont  puise  Tun 
et  Tautre.  Quant  a  l'auteur  de  la  complainte  moderne  qu  on  ne 
saurait  placer  au  dela  du  siecle  dernier,  il  s^st  inspire  a  la  fois 
et  d'Ovidc  et  de  la  Fontaine.  11  a  comme  eux  cet  a  vantage  d'a- 
voir  raconte  succinctement  une  a  venture  que  le  poete  du  trei- 

1  Didionnaire  de  la  Conversation,  an  mot  Complainte. 

2  mam.,  IV,  v.  55-106. 
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zieme  si&le  a  delayee  en  pres  de  inille  vers.  Conformemcnt  an 
texte  lalin,  il  suppose  que  les  fruits  du  miirier  furent  teints. 
d'abord  du  sang  de  Pyramc  scul ;  il  nc  dit  pas,  commc  ce  meme 
texte,  qif  ils  le  furent  aussi  du  sang  dc  Thishe,  ainsi  qu'elle  en 
avait  cxprime  le  vceu  en  mourant  : 

Semper  habe  foetus  gemini  monunientn  cruoris. 

La  Fontaine,  au  conlraire,  nc  fait  mention  que  de  cctte  se- 
condc  circonstance,  omeltant  absolumcnt  la  premiere.  Dans  la 
complainte,  Thisbe  adresse  a  ses  parents  et  a  ceux  de  Pyramc  la 
priere  de  faire  mettre  son  corps  et  celui  de  son  amant  dans  un 
mSme  tombeau  ;  c'est  ce  qu'on  voit  encore  dans  Ovide  et  ce  que 
la  Fontaine  a  passe  sous  silence.  Enfin,  ce  dernier  met  la  scene 
a  Thebes,  tandis  que  selon  Ovide  et  la  complainte,  elle  se  passe 
a  Babvlone. 

Je  ne  releve  ces  rapports  et  ces  contrastes  que  pour  l'acquit  de 
ma  conscience,  car  la  piece  dont  je  parle  et  que  je  vais  donncr 
nc  vaut  guere  riionneur  d'un  parallele  si  glorieux.  Mais  die  est 
curieuse,  en  ce  point  qu'elle  constate  la  perpetuite  d'unelegendc 
contemporaine  des  origiues  de  l'empire  assyrien,  et  cependant 
toujours  populaire.  On  ne  la  debite  pas  seulement  en  livret  de 
(juelques  pages,  on  la  debite  aussi  en  eslampes,  et  les  imagiers 
d'fipinal  en  font  sous  cctte  forme  un  commerce  aussi  conside- 
rable que  j'aime  a  le  croire  lucratif. 

Notre  complainte,  divisee  en  quatrc  parties,  se  compose  de 
deux  cent  cinquante-deux  vers  desix  syllabes,  formant  quarantc- 
dcux  couplets  ou  strophes.  Pour  economiser  sans  doute  le  pa- 
pier, les  vers  sont  imprimes  bout  a  bout  et  comme  des  lignes  de 
prose;  la  separation  if  a  etc  admise  que  pour  les  couplets.  Nous 
maintenons ici  scrupuleusernent  cette  ordonnance. 

Premiere  par  lie. 

Deux  ji'imcs  coeurs  jadis  d'amour  etaient  epris.  dime  cgalfc  tell- 
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dressc  1 :  tous  deux  beaux  et  charmanls,  dont  Pyrame  est  famant  4  et 
Thisbe  la  inailresse. 

■ 

Babylone  est  le  lieu,  oil  naquirent  tous  deux  d'une  illuslre  famille  . 
ils  elaient  si  parfails,  qu'on  disait  qu'ils  elaient  les  plus  beaux  de  la 
ville  5. 

Tous  les  deux  pleins  d'appats,  ils  nc  se  virent  pas  quaussilot  ils 
s'aimerent ;  des  leurs  plus  tendres  ans,  par  des  jeux  innocents  leurs 
amours  sc  forme-rent  +. 

Mais  autant  qu'ils  s'aimaient,  autanl  ils  redoulaient  leurs  parents 
inflcxibles,  qui,  par  division,  empeehaient  Tunion  de  ces  amants  sen- 
si  bles. 

line  epaisse  cloison  separait  leur  maison ;  mais  dans  celtc  cloture, 
sans  que  Ton  n'en  vil  ricn,  trouverent  le  inoyen  d'y  faire  une  ouver- 
turc. 

lis  sc  parlaient  toujours  de  leurs  tendres  amours,  et  lorsde  pari 
et  d'autre  ;  Pyrame  dit  un  jour,  quel  fruit  de  mon  amour,  et  quel  sort 
est  le  vdlre? 

Que  fcrons-nous  tous  deux  dans  ce  sort  malheureux,  ncvivanlplus 
tranquilles?  Crois-moi,  chere  moilie,  viens,  ma  there  Thisbe,  aban- 
donnons  la  ville. 

Des  que  le  jour  entin  sera  sur  son  detlin,  que  la  nuit  prendra place, 
epious  les  moments,  et  profitons  du  temps  pour  iinir  nos  disgraces. 
Jc  le  veux,  dit  Thisbe,  puisque  j'ai  sueeombe  a  voire  amour  cx- 

*  S'aimaient  d'une  egale  lemlressc.  (La  Foxtaise.) 
5  Pyrame,  c'cj»t  l'amant.  {Idem.) 

3  Void  comment  debute  le  trouvcrc  : 

Ku  Babiloine  la  cite 
Furcut  dui  home  renommc, 
Dui  cilcain  dc  grant  huulccc 
De  parcnte  ct  dc  riehece. 
Li  richo  home  orenl  dui  enfanz 
D'inpl  hiautc  et  dc  scmblanz : 
Liin  fu  valli'5,  lautrc  mcscine. 
Si  biaus  norent  rois  ne  ro'ine 
Come  avoicnl  ci  dui  richc  hommc, 
QuOvide  eu  son  livrc  nome, 
Et  dit  qu'il  uncut  aj>elr 
Luiii*  Pyramus,  lautrc  Tysbe. 

*  Lc  cour»  cn  commenca  par  ties  jeux  innocents.  (L.\  Fojjtal\e. 
Jc  nc  poursuivrai  pas  ces  rapprochements. 


Digitized  by  Google 


CAMIQUES  SHRITUELS,  ETC.  2H 

trenie;  jc  nc  iifcn  defends  point,  el  jc  veux  sur  cc  point,  vous  mon- 
trer  combicn  j'uime. 

Qui  sera  le  premier  dessous  le  grand  murier,  dans  cette  vaste  plaine? 
Dc  la  nous  conelurons  et  nous  comniencerons  a  iinir  notre  peine. 

Second e  parlie. 

L'amour  qui  les  guidait  augmcntail  en  effet  sur  ces  deux  coeurs  sin- 
ceres;  ils  disaient  tour  a  tour  :  Soleil,  finis  Ion  cour.-,  raccourcis  ta 
carriere. 

Thisbe,  c  est  aujourd'hui  que  j'emportc  le  prix  de  loule  ta  ten- 
dressc  par  un  lien  si  doux ;  nous  deviendrons  epoux,  ma  channantc 
maitresse. 

fivitons  le  courroux  de  nos  parents  jaloux,  lui  disait-il,  ma  cherc; 
chacun,  dc  son  cote,  se  donne  un  bon  baiser,  el  puis  se  separerent. 

Thisbe,  voyant  la  nuit,  est  sortie  du  logis,  comme  unc  tourlcrolle 
qui  se  plaint  tendrement  ct  qui  s'en  va  cherchant  sa  compagne  fidele. 

Entrant  dans  la  foret,  sans  crainte  et  sans  effroi,  elle  n'y  vit  per- 
sonne;  mais  un  moment  apres  qu'elle  fut  dans  le  bois  survint  une 
lionne. 

Elle  en  eut  lant  dc  peur,  qu'aussilot  dans  son  coeur  une  frayeur 
morlellc  la  rend  comme  un  vaisseau,  allant  au  gre  dc  Tcau  qui  balance 
et  cbancelle. 

Elle  fut  se  caclicr  dans  le  creux  d'un  rocber  pour  eviler  sa  rage, 
mais  son  voile  a  linstant,  emporte  par  le  vent,  resta  sur  le  passage. 

L'animal  altcre,  etanl  defigurc  par  sa  gueule  sanglante,  fut  apaiser 
dans  Teau  du  plus  procbe  ruisseau  la  soif  qui  le  tourmente. 

II  apercoit,  helasl  le  voile  sur  ses  pas,  le  prend  et  le  dechire;  Tayant 
ensanglante  ct  s'etant  contente,  le  laisse  et  se  retire. 

Troteiime  partie 

Pyramc accourut  voir,  etant  au  desespoir,  du  sang  il  suit  la  trace; 
puis  poussant  de  grands  cris  :  malhcurcux  que  je  suis !  que  faut-il  que 
je  fasse  ? 

Helas!  je  suis  perdu,  e'est  son  voile  etendu  que  j'apercois  par  terre; 
Iraitre  et  malbeureux  sort,  voudrais-tu  bicn  encor  me  declarer  la 
guerre  ? 

Ktouffant  de  sanglots,  ramassant  les  morccaux  du  voile  tout  en  pie- 
T.  II.  21 
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ces,  et,  mourant  tie  frayeur,  Tarrose  dc  ses  pleurs,  le  baise  ct  lc  ca- 
ressc. 

Dans  scs  reflexions,  se  Hyre  a  Tabandon,  desespoir  raccompagne;  le 
chagrin,  la  fureur,  de  prevoir  le  malheur  de  sa  chere  compagnc. 

Elle  m'avait  bien  dit  :  j'emporterai  lc  prix  du  depart  favorable ; 
sans  craindre  lc  hasard,  la  premiere  ellc  part  a  1'endroit  detestable 

Oil  es-tu  done,  Thisbe?  Je  t'aurais  prescrvee  des  griffes  de  la  bete. 
Lions,  accourcz  tous,  dans  votre  affreux  courroux,  venez  contre  ma 
tctc. 

Que  dis-je?  lc  secours  des  lions  ou  des  ours  ne  m'esl  pas  ncccssaire; 
sans  allendrc  plus  tard,  ma  main  et  mon  poignard  flniront  ma  car- 
rierc. 

11  prit  incontinent  son  poignard  a  Tinstant,  il  s'en  frappe  et  s'en 
pcrce ;  son  sang  a  gros  bouillons  arrosc  le  gazon ;  il  tombe  a  la  ren- 
vcrsc. 

Son  sang  rejaillissanl,  rougitle  murier  blanc 1 ;  cct  arbre  de  delice, 
scul  temoinqui  devait  I'etrcde  scs  bienfails,  le  fut  de  son  supplice. 

Quatritme  par  tie. 

Thisbe  encore  troublee,  mais  s'elant  rassuree,  par  son  amour  ex- 
treme, fut  dun  pas  vigilant,  en  eberchant  son  amant,  partout  dedans 
la  plaine. 

Et,  ne  le  voyant  pas  paraitre  stir  scs  pas,  elle  pleure  et  lamcntc, 
faisant  du  fond  du  bois  sonner  sa  trisle  voix  d'une  facon  touchante. 

Pyrarne,  oil  etcs-vous?  quoi!  me  trahissez-vous?  seriez-vous  inli- 
dele?  apres  m'avoir  promis  d'etre  toujours  unid'un  amour  elernel. 

Ayant  longtemps  cherche  parmi  I'obscurile,  ellc  fondait  cn  larmes; 
ne  sachant  oil  aller,  s'approche  sans  penscr  du  lieu  de  ses  alarmes. 

Voyant  sous  le  murier  un  corps  ensanglante,  sitot  elle  frissonnc ; 
quoique  trcmblant  encor,  cn  s'approchant  du  corps,  reconnutsa  per- 
sonnc. 

Quel  spectacle  odieux  apparul  a  ses  yeux;  ah !  quel  affreux  supplice  ! 
le  pouls,  lc  sang,  la  voix,  tout  lui  manque  a  la  fois,  ct  scs  pieds  s'af- 
4  faiblissent. 

1  Ailion-i  lo'tu>,  mUper^in^  ucdi>,  in  aliuin 

Yci'luntur  laciem;  madefaclaque  sanguine  radix 
I'uuirco  tingit  pendentia  mora  colore. 

Uvide. 
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En  voyant  son  amant,  qu  elle  ainiait  lenthement,  qui  respirait  en- 
core, elle  tomba  sur  lui,  croyant  sauver  la  vie  a  Pobjet  qu  elle  adore. 

Quel  fut  le  noir  souci  qui  troubla  ton  esprit?  reponds-moi,  cher 
Pvrame !  Tu  ne  me  ivponds  pas ;  quoi  done  !  n'entends-tu  pas  celle 
qui  tient  ton  ame  ? 

Je  suis  la  chore  Thisbe,  m'aurais-lu  oublice,  mon  cher  epoux?  dit- 
elle.  11  poussa  un  soupir  ;  cost  lout  ce  quil  put  dire,  en  lui  montrant 
son  voile. 

A  ce  mot  de  Thisbe,  se  senlant  ranime,  il  ouvre  la  paupierc;  des 
qu  il  eut  apcrcu  Tobjet  qui  lui  parut,  il  perdil  la  lumiere. 

Elle  dit  a  Pinslant  :  Ah  !  nmllicureux  amant,  lu  es  done  la  viclime? 
Mon  voile  fa  trompe,  tu  m'as  cru  devoree,  je  connais  ton  estime. 

Puisque  lu  meurs  pour  moi,  je  veux  mourir  pour  toi,  par  le  meme 
supplice;  mon  bras  est  a?scz  fort,  et  mon  caw  est  d'accord  pour  un 
tel  sacrifice. 

D'un  courage  anime,  elle  arrache  Tepee  de  son  tres-cher  Pyrame; 
pour  terminer  son  sort,  se  mil  la  pointe  au  corps,  puis  tomba  sur  la 
lame. 

Yoyez,  parents  cruels,  nos  malheurs  mutuels;  faites-rious  mettre 
ensemble  dans  le  meme  lombcau,  et  qu'un  lien  aussi  beau  pour  tou- 
jours  nous  rassemble  *. 

Ne  privez  point  les  coeurs  des  plus  douccs  faveurs,  pendant  qu'ils 
sont  en  Age;  car,  forcant  leurs  penchants,  vous  leur  faites  souvent  un 
funcstc  p::rtagc. 

Parmi  loutes  ces  vulgariles  et  ccs  platitudes,  on  distingue 
neanmoins  un  trait  touch  uit  et  meme  poetique;  e'est,  dans  le 
quatrieme  couplet  de  la  seeonde  parlie,  la  ccmparaison  de  Thisbe 
avec  la  tourterelle.  Un  vrai  poete  ne  la  desavouerait  pas. 

II  y  a  deja  pres  d  un  demi-siecle  que  Fualdes  fut  assassine.  La 
generation  actuelle  entend  a  peine  prononcer  ce  nom,  et  il  n'y  a 
pcut-etre  person  ne  de  la  generation  precedente  en  etat  de  ciler 

1  0  multum  miscri,  motis  illiusque  pareutes, 

L't  quos  senis  amor,  quos  hora  novissima  junxit 
Componi  tumulo  non  invideatis  eodem. 

(OVIDE.) 
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un  seul  couplet  de  la  complainte  a  laquelle  cet  evcnement  a 
donne  lieu.  Cet te  ignorance  m'impose  done  l'ohligation  d  entrer 
dans  quelques  details.  On  ne  comprendrail  pas  sans  cela  les  trois 
quarts  des  allusions  que  renferme  la  complainte,  ni  a  quel  litre 
y  figure  chacun  des  nombreux  personnages  qui  y  sont  designes. 

Le  matin  du  20  mars  1817,  un  cadavrc  flotfait  sur  les  eaux 
de  1'Avevron  ;  e'etait  celui  dc  Fualdes,  ancien  magistral  et  ha- 
bitant  de  la  ville  dc  Rhodcz.  Fualdes  avail  etc  victime  d  un  as- 
sassinat ;  une  large  blessure  qu'il  portait  a  la  gorge,  ne  laissait 
aucun  doute  a  cet  cgard.  En  cbercliant  a  decouvrir  les  auteurs 
de  ce  crime,  la  police  sut  bicntot  que  Fualdes  av;sit  touche  la 
vcillc  une  somme  assez  considerable  ;  qu'invile  le  lendemain,  et 
sous  pretcxte  d'affaires,  a  un  rendez-vous  dans  une  rue  ou  de- 
meurait  un  sieur  Bancal,  proprietairc  dune  maison  de  tolerance, 
il  y  etait  alle  a  buit  heures  du  soir  ;  qu'a  un  signal  donne,  plu- 
sieurs  individus  s'elaient  jeles  sur  lui,  1'avaient  baillonne,  en- 
trainc  dans  la  maison  Bancal,  et  egorgc,  sans  lui  permeltrc, 
comme  il  les  en  priait,  de  recommander  son  ame  a  Dieu.  La 
femme  Bancal  avait  recu  le  sanff  dans  un  baquet,  puis  en  avait 
regain  son  cocbon.  Pendant  cctte  execution,  deux  joueurs  dc 
vielle,  aposles  dans  la  rue,  n'avaient  cesse  dc  fairc  crier  leurs 
instruments,  ne  soupconnant  pas  qu'ils  aidaient  par  ce  moyen  a 
^toufler  les  cris  d'un  homme  qu'on  egorgeait.  Apres  ce  crime, 
les  assassins  lierent  le  cadavre,  et,  vers  dix  beuresdu  soir,  qua- 
tre  individus,  precedes  d'un  bommc  arme  d'un  fusil  et  suivis  de 
denx  autres  armes  dc  memc,  allercnt  le  precipitcr  dans  FA- 
vevron. 

On  nomma  bientot  parnii  les  coupables  deux  hommes  appar- 
tenant  aux  families  les  plus  considerables  du  pays  :  Fun  etait 
Bastide  et  Fautre  Jausion.  Celui-ci  tenaitlecouleau,  mais  comme 
il  besitait  a  s'en  scrvir,  Bastide  le  lui  avait  pris  des  mains  et  en 
avait  frappe  Fualdes  Pour  Jausion,  des  le  lendemain  du  crime, 
il  s  introduisit,  vers  sept  heures  du  matin,  dans  la  maison  de  t 
Fualdes,  enfonca  son  bureau  et  y  prit  un  sac  d'argcnl  avec  des 
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papiers  qu'il  semblait  avoir  le  plus  grand  intereH  a  faire  dispa- 
raitre.  On  1'arrela  bientot,  ainsi  que  Bastide  ct  les  nommes 
Bach,  Colard,  Missonnier,  Bousquier  et  la  fille  Anne  Benoit. 
Bancal  et  sa  femrae  lesavaient  precedes  en  prison.  Le  premier  y 
mo  unit,  cmpoisonn^  on  nesait  par  qui,  ni  comment.  Lesautres 
furent  livres  au  jury  et  condamnes,  la  femme  Bancal,  Bastide, 
Jausion,  Colard  et  Bach,  a  la  peine  de  mort;  Anne  Benoit  aux 
travaux  forces  a  perpetuile,  Missonnier  a  deux  ans  de  prison. 
La  femme  Bancal  obtint  une  commutation  de  peine  ;  Bach  mou- 
rut  en  prison ;  Bastide,  Jausion  et  Colard  furent  execute's  le 
Sjuin  1818. 

Un  temoin  important  de  I'assassinat  cmbarrassa  longtemps  et 
arreta  memo  un  moment  Taction  de  la  justice,  par  la  difficulte 
qu  on  ent  de  lui  arracher  la  revelation  des  fails  dont  il  avait 
connaissance  :  c'elait  madame  Clarisse  Manson,  fille  de  M.  En- 
jalran,  dune  des  meilleures  families  de  la  ville.  Deguisee  en 
homme,  elle  etait  allee  dans  la  maison  Bancal,  a  quelque  rendez- 
vous de  l'espece  de  ceux  qu  on  ne  peut  avoir  que  dans  ces  mai- 
sons-la,  et,  de  la  chambre  ou  elle  altendait  ct  ou  on  ne  la  savait 
pas  *,  elle  avait,  sinon  vu  ce  qui  se  passait  dans  la  chambre 
voisine,  du  moins  tout  entendu.  Apres  bien  des  tergiversations 
fort  naturelles,  elle  se  resolutenfin  a  parler,  et  ses  aveux  tardifs 
achevercnt  d'6clairer  le  jury.  Mais  elle  etait  deshonoree.  Elle 
vint  a  Paris  ou,  pour  subsister,  elle  se  mit  dame  de  comptoir. 
On  la  vit  ainsi  pendant  quelque  temps  s'offrir  sans  vergogne  a  la 
curiositc  publique  dans  plusieurs  cafes  de  la  capitale.  Lasse  enfin 
de  faire  servir  sa  personne  a  enrichir  les  autres,  elle  essaya  de 
s'exploiter  elle-nieme  et  pour  son  propre  compte  Elle  ouvrit  un 
estaminet,  rue  Copcau,  ou  elle  ne  fit  pas  ses  affaires.  En  1855, 
elle  mou rut  a  Versailles  dans  la  misere  et  1'oubli. 

La  cause  de  Tassassinat  de  Fualdes  etait  la  cupidite,  et  de  plus, 

1  Elle  protest.!  eepentlnnt  qu  elle  avait  etc  vuc  par  Bastide,  et  que  Bastide 
avail  vonlu  la  tner;  mais  Bastide  le  nia  ^nnstammetit. 

fl. 
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de  la  part  de  Jausion,  la  crainte  d'une  denunciation.  Quelquos 
jours  avant  le  crime,  il  avait  en  une  querelle  tres-vive  avcc 
Fualdes,  celui-ci  Fayant  menace  de  faire  revivre  des  pieces  rela- 
tives a  un  infanticide  dont  Jausion  s  etait  rendu  coupable  et  dont 
il  n'avait  pas  etc  puni,  grace  a  la  soustraction  de  documents 
importants.  H  etait  en  outre  debiteur  envers  Fualdes  d  une 
somme  de  centacent  cinqnante  mille  francs  d'argent  prete,  qu'il 
I'Lait  hors  d'etat  dc  rendreetdont  il  vonlait  que  Fualdes  aneanlit 
les  litres.  Bastide  etait  aussi  debiteur  de  Fualdes  et  aurait  bien 
voulu  s'acquitter  de  la  nifaie  nianieie.  Presse  a  son  tour  par 
Fualdes  de  se  liberer,  il  lui  repondit  :  «  Je  chercbe  les  moyens 
de  vous  faire  votrc  compte  ce  soir.  ))  Trois  heures  apres,  Fualdes 
etait  a*sassine. 

Tel  est  le  sujet  dont  s  est  empnre  la  complaintc  et  voici  com- 
ment elle  Fa  traite  : 

VERITABLE  COMPLAINTE  ARRIVfiE  DE  TOULOUSE 

* 

Ah  sujet  (Tun  crime  affreux  commis  a  Hodez  sur  la  personne  de  tin- 
fortune'  Fualdes,  par  Bastide,  Jausion  et  ses  complices.  —  Paris,  im- 
primcrio  de  Staid,  51),  (juai  Napoleon.  S.  D. 

Ailt  tlu  Mairchal  de  Save. 

Kcoulez,  peuplcs  de  France, 
Pu  rovaump  de  Chili, 
Peuplcs  dc  Russie  aussi, 
Pu  cap  de  lionne-Espcrance, 
Le  memorable  accident 
lFun  crime  Ires-consequent. 

Capitale  du  Rouergue, 
Vieille  ville  de  Rodez, 
Tu  vis  de  sanglants  forfails 
A  qnatrc  pas  de  FAmbergue, 
Faits  par  des  raws  aussi  durs 
(iomme  tes  antiques  murs. 
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I)e  tres-honnele  lignee 

Vinrent  Bastide  et  Jausion, 

Pour  la  malediction 

])e  cette  ville  indignec ; 

Car  do  Rodez  les  habitants 

Ont  presque  tous  des  sentiments. 

Bastide  le  gigantesque, 

Moins  deux  pouces  ayant  six  pieds, 

Fait  un  sceleral  ficffe 

Et  meme  sans  politesse, 

Et  Jausion  linsidicux, 

Sanguinaire  avarieieux. 

lis  nit'ditent  la  ruinc 

D'un  magistral  tres-prudent, 

l.eur  ami,  lour  confident  : 

Mais  ne  pensant  pas  lc  crime, 

II  ne  se  mcfiail  pas 

(Ju  on  complolnit  son  trepas. 

Ilelas!  par  un  sort  etrange, 
Pouvant  vivre  honnetement, 
Ayant  femme  et  enfants, 
Jausion  Tagent  de  Change, 
Pour  acquilter  ses  effets, 
Besolut  cc  grand  forfait. 

Bastide  le  formidable, 

Le  dix-ncuf  mars,  a  Bodez, 

Chez  le  vieillard  Fualdes 

Entrc  avee  un  air  aimable 

Bit  :  «  Je  dois  a  mon  ami,  . 

«  Je  fais  sou  compte  aujourdliui.  » 

Ccs  deux  beaux-frercs  pcrfides 
Prennent  des  associes ; 
Bach  et  le  porteur  Bousquier, 
El  Missonnier  Pimbecile, 
Et  Colard  est  pour  certain 
Un  ancien  soldat  du  train. 
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Dedans  la  maison  Bancalc, 
Lieu  de  prostitution, 
Les  bandits  de  FAveyron, 
Vont  faire  leur  baccanale ; 
Car  pour  un  crime  odieux, 
Rien  n'est  tel  qu'un  mauva;s  lieu. 

Alors  le  couple  farouche 
Suit  Fualdes  au  Terral ; 
Avec  un  mouehoir  fatal 
On  lui  tamponne  la  bouche; 
On  remplit  son  nez  de  son 
Pour  interceptor  lc  son. 

Dans  cet  infame  repaire 
lis  le  poussent  malgre*  lui, 
Lui  dechirant  son  habit, 
.letant  son  chapeau  parterre  * 
Et  des  viclleurs  insolents 
Assourdissent  les  passants. 

Sur  la  table  de  cuisine 
I!s  Fclendent  aussitot ; 
Jausion  prend  son  couteau 
Pour  egorger  la  viclimc ; 
Mais  Fualdes,  d  un  coup  de  terns, 
S'y  soustrait  adroiteinent. 

Sitot  flaslidc  FAlcide 

Le  releve  a  bras  tendus, 

De  Jausion  eperdu 

Prenant  le  for  homicide. 

«  Est-ce  la  eomme  on  s'y  prend? 

Vas,  tu  n'cs  qu'un  innocent.  » 

«  Puisque  sans  raison  plausible 
Vous  me  tuez,  mes  amis, 
De  mourir  en  elourdi, 
Cela  no  mVst  pas  possible, 
Ah!  laissez-moi  dans  ce  lieu 
Faire  ma  paix  avec  Dieu.  » 


CANTIQUES  SPIR1TUELS,  ETC. 


Ce  geant  epouvanlable 
Lui  repond  grossierement  : 
•  Tu  pourras  dans  un  instant 
Faire  paix  avec  le  Diablo, » 
Ensuile  d*un  large  coup 
11  lui  traverse  le  cou. 

Voi'.a  le  sang  qui  s'epanche 
Mais  la  Bancal  aux  aguets, 
Le  recoit  dans  un  baquet, 
Disant :  «  En  place  d'eau  blanche 
Y  ineltant  un  peu  de  son, 
Ca  sera  pour  mon  cochon.  » 

Fualdes  mort,  Jausion  fouille, 
Proliant  le  passe-partouf, 
Dit  :  «  Baslide,  ramasse  tout. » 
11  empoignc  la  grenouille, 
Bague,  clef,  argent  comptant 
Montant  bien  a  dix-sept  francs. 

Alors  chacun  a  la  hale, 
Colard,  Benoit,  Missonnier, 
Et  Bach,  le  contrebandier, 
Mettant  la  main  a  la  pate, 
Le  malheureux  raaltraite 
Se  trouve  etre  cmpaquete. 

Certain  bruit  frappe  Touie 
De  Baslide  furieux, 
Un  homme  s'offre  a  ses  yeux, 
Qui  dit :  «  Sauvcz-moi  la  vie, 
Car  sous  ce  deguisement, 
Je  suis  Clarisse  Enjalran.  » 

Lors  d'une  main  temeiairc, 
Ce  monstre  licencieux, 
Veut  s'assurer  de  son  mieux 
A  quel  homme  il  a  affaire, 
Et  trouvant  le  fait  constant, 
Teint  son  pantalon  de  sang. 
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Sans  egard  et  sans  scrupule, 
II  a  leve  le  couteau, 
Jausion  lui  (lit :  «  nigaud, 
Quelle  action  ridicule ! 
Un  cadavrc  est  onereux, 
Que  feras-tu  done  de  deux?  » 

On  traine  Finfortunee 
Sur  le  corps  tout  palpitant ; 
On  lui  fait  prcter  serment, 
Sitot  qu'elle  est  engagee, 
Jausion  officicux 

La  fait  sorlir  dc  ccs  lieux. 

• 

Ouand  ils  sont  dedans  la  rue 
Jausion  lui  dit  d  un  air  fier  : 
«  Par  le  poison  ou  le  fer 
Si  tu  causes  t'es  perdue.  » 
Manson  rend  du  fond  du  ( ofiur 
Grace  a  son  tendre  sauveur. 

Bousquier  dit  avec  franchise, 
Kn  contemplant  cetle  liorreur  : 
«  Je  nc  serai  pas  portcur 
De  parcille  marchandise ; 
Comment,  mon  cher  ami  Bach, 
Est-ce  done  la  ton  tabac?  » 

Mais  Bousquier  faisant  la  mine 
Dc  sorlir  de  cc  logis, 
Bastide  prend  son  fusil, 
I/appliquc  sur  la  poitrine 
Dc  Bousquier,  disant :  «  butor, 
Si  tu  bouges,  tu  es  mort.  » 

Bastide,  ivre  dc  carnage, 
Donne  Tordre  du  depart, 
En  avant  voila  qinl  part, 
Jausion  doit  fermer  la  marchc, 
Et  les  autres  du  brancard 
Saisissent  chacun  un  quart. 
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Alors  de  Paffreux  repaire 
Sort  le  cortege  sanglant , 
Colard  et  Bancal  devant, 
Bousquier,  Bach  portaicnt  derrierc; 
Missonnier,  ne  portant  rien, 
S'en  va  la  canne  ii  la  main. 

En  allant  a  la  riviere, 

Jausion  tombe  d'effroi, 

Bastide  hri  dit  :  «  eh  quoi! 

()ue  crains-tu!  »  b  clier  beau-fiere 

Lui  rcpond  :  «  je  n  ai  pas  peur,  » 

Mais  tremblait  comme  un  voleur. 

Enfin  Ton  arrive  au  terme, 
Le  corps  desempaqucte 
Dans  PAveyron  est  jete ; 
Bastide  alors,  d'un  air  ferine, 
S'eloigne  avec  Jausion, 
Chacun  tourne  les  talons. 

Par  les  lois  de  la  physique, 
Le  corps  du  pauvre  innocent, 
Se  trouvant  prive  de  sang, 
Par  un  miracle  authenlique, 
Surnage  aux  regards  surpris, 
Pour  la  gloire  de  Themis. 

L  on  s'enquiert  et  Ton  s'informc. 
Les  assises  d'Avcyron 
Prennent  eondamnation 
Par  un  arret  bien  en  forme, 
Qui  pour  quelquc  omission 
A  subi  cassation. 

Kn  verlu  d'unc  ordonnance 

La  cour  d'assise  d'Albi, 

Le  cc  forfait  inoui 

En  doit  prendre  connaissance  . 

Les  fers  aux  mains  et  aux  piedi 

Ccs  monslres  sont  Iransfeies. 
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Le  chef  de  gendarmerie 
Et  le  maire  de  Khod<  z 
Out  inventc  tout  expres 
Une  cage  bie:i  <  arnie, 
Qui  les  expose  aux  regards 
Conime  tig  re  et  leopards. 

I  a  procedure  commence ; 
Bastide  le  rodomont 

Au  leinoin  qui  le  confond 
Parle  avec  impertinence. 
Quoique  entoure  de  recors 

II  fiiit  Ic  dro!e  de  corps. 

Tous  adoptent  le  sysleme 
De  la  denegation, 
Mais  cetle  a-uvre  cu  demon 
Se  ren verse  d'elle-meme, 
Et  leurs  contradictions 
Servent  duplications. 

Presses  par  leur  conscience, 
Bach  et  la  Bancal,  tous  deux 
Fo  it  des  aveux  precieux; 
Malgre  celte  circonslancc, 
Les  beaux-freres  accuses, 
N*cn  sont  pas  deconcertes. 

«  Qui  vous  a  sauve,  Clarisse  ? 
Dit  Paimable  president ; 
II  vous  faut  en  ce  moment, 
Le  nominer  a  la  justice  : 
Est-ce  Yeynac  ou  Jausion?  » 
«  Je  ne  dis  ni  oui  ni  non.  » 

Clarissc  voit  Pair  farouche 
Que  sur  elle  on  a  porle; 
<r  Non,  Vaugusle  verite 
Ne  pent  sortir  de  ma  louche, 
Je  ne  fus  point  chez  Bancal... 
Mais,  quoi!  je  me  liouvc  mal. 
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On  prodigue  Peau  des  Cannes; 
Clarisse  aussitoi  revient; 
A  Bastide  qui  soutient 
No  connaitre  cetle  dame, 
Elle  dil:  «  Monstre  enrage, 
Tu  as  voulu  nregorger.  » 

Si  Ton  en  croit  Peloquence 
De  chacun  des  avoeats, 
Dc  lous  ces  vils  scelerals 
Manifestc  est  l'innocence ; 
Mais  malgre  tous  leurs  rebus, 
Ce  sont  des  propos  perdus . 

De  Clarisse  Pinnoccnce 
Parait  alors  dans  son  jour. 
Elle  prononce  un  discours 
Qui  commando  lc  silence  . 
Elle  n  aurait  pas  plus  dVclat 
Quand  ce  scrail  son  ctat. 

f  Dans  eel  asile  du  crime, 
Imprudent c  et  voila  tout, 
Pleurs,  debats,;V«/cw/w  tout, 
Derniers  cris  de  la  viclime ; 
Me  trouvanl  la  par  hasard, 
Et  pour  un  moment  d  ecarl.  » 

A  la  fin  tout  debat  cesse 
Par  la  condamnation 
De  Bastide  et  de  Jausion; 
Colard,  Bach  et  la  tigresse, 
Par  un  legitime  sort, 
.  Subisscnt  Parrot  de  morl. 

De  la  clomencc  royale, 
Pour  ses  revelations, 
Bach  est  Pobjet.  Pour  raisons 
On  conserve  la  Bancale ; 
Jausion,  Bastide  et  Colard 
Doivent  perir  sans  retard. 
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A  trois  heures  et  demie, 
Le  troisieme  jour  de  juin, 
Cette  bandc  d'assassins 
De  la  prison  est  sortie, 
Pour  subir  leur  chaliment, 
Aux  lermes  du  jugement. 

Bastide  vetu  de  memo, 
Et  Colard  comme  aux  debats; 
Jausion  ne  Petait  pas, 
Asafamille  qu'il  aimo, 
Envoie  une  paire  de  bas 
En  signe  de  son  Irepas. 

Mulgre  la  sainte  assistance 
De  leurs  dignes  confesscurs, 
Ces  scrlerats  impostcurs 
Ucstent  dans  Piinpenitcncc, 
Et  montent  stir  Pecbafaud 
Sans  avouer  leurs  defauts. 

• 

Derniires  paroles  de  Jamion  A  sa  fernine. 

fipouse  sensible  et  chore, 
Oui  par  mon  ordre  inhumain, 
M'as  si  bien  prele  la  main 
Pour  forcer  le  secretaire, 
leve  nos  chers  enfants 
Dans  tes  nobles  sentiments. 

J  arrive  aux  Vies  ou  Ilistoires  dc  saints  et  tie  sainles,  ccrites 
exciusivement  en  prose.  La  premiere  qui  se  prcscnte  est  la  Vie 
de  sainte  Anne,  mere  de  lasainte  Vierge,  avec  les  miracles, 
examples  et  plusietirs  oraisons,  in-12,  G8  pag.  Epinal,  Pellc- 
rin,  S.  D.,  et  Charmes,  Buffet,  in-12,  65  pag.,  S*  D. 

Aucun  auteur  ancien  n'a  parle  de  Joachim  et  de  sainte  AniiCj 
quon  dit  ctre  le  perc  et  la  mere  de  la  sainte  Yierge.  Saint 
Epiphanc  est  le  premier  qui  en  ait  fait  mention  tres-brieve- 


Digitized  by  Google 


CANTIQUES  SPIRITUELS,  ETC.  255 

ment1.  Dans  les  siecles  suivanls,  Germain,  llippolyte  et  Dama- 
scene en  parlerent  aussi,  mais  n'en  dirent  presque  rien.  Nicc- 
phore  en  fit  une  histoire  assez  courlc.  Tontes  ces  autorites,  la 
derniere  surtout,  out  peu  de  poids  on  n'en  ont  aucun.  II  en  est 
deux  autres  quiobliennent  plus  de  creance;  mais  a  les  examiner  de 
pros,  elles  ne  semblent  guere  plus  solides :  c  est  une  Lettre  sur  la 
naissance  de  la  Vierge,  attribute  a  saint  Jerome2,  et  YEvangile 
dit  de  saint  Jacques. 

On  ne  sait  pas  en  quel  temps  la  Lettre  fut  fabriquee  ;  on  dit 
seulement  qu'elle  etait  en  reponse  a  une  autre  lettre  de  Chro- 
matins et  d'Heliodore,  amis  de  saint  Jerome,  egalcment  fabriquee 
et  dans  laquelle  ils  priaient  saint  Jerome  de  traduire  d'hebreu 
en  latin  un  Evangile  de  saint  Mattbieu  quilavait  en  sa  possession 
et  ou  etait  longuement  racontee,  disait-on,  fenfance  de  la  Vierge 
et  de  Jesus.  Saint  Jerome  sen  defend  par  diverses  raisons  :  la 
difficulte  du  travail,  le  desscin  de  Mattbieu  de  ne  pas  publier 
cette  histoire  et  au  conlraire  de  la  tenir  cachee  an  peuple,  les 
fausses  doctrines  qui  y  ont  ele  introduites  par  le  premier  tra- 
ducteurSeleucus,  bien  qu  il  soitreste  dans  la  veritea  l'egard  de 
l  bistoire  et  des  miracles.  Toutefois,  saint  Jerome  promet  a  ses 
correspondants  une  version  exacte  sur  l'original  hebreu.  On 
•  voit  en  tout  cela  le  langage  d'un  bommc  qui  doute  et  qui  hesito. 
Saint  Augustin,  lui,  ne  doute  pas  ;  il  rcjettc  nettement  fhistoire 
et  il  dit  pourquoi  :  «  Si  Ton  nfalleguail  le  livre  apoctypbe  ou 
Ton  dit  que  Joachim  etait  le  pere  de  Marie,  je  ne  me  rendrais 
point  a  son  autorite,  parce  qu'il  if  est  pas  canoniquc.  »  Le  pape 
Gelase,  non  content  de  qualifier  ce  livre  comme  le  fait  saint  Au- 
gustin, le  condamna,  en  qualifiant  fauteur  d' enfant  dti  diable*. 

II  condamna  de  meme  dans  un  concilc  de  soixantc-deux  eve- 

1  Hcere*,  78,  1.  I,  pa-.  1019.  Ed.  de  Paris,  1622. 

*  M.  Bonoit  Matougues,  dans  sa  traduetion  des  QEttvres  de  saint  Jerome 
(Panthe'on  litte'raire),  n'a  paslradnit  cotte  lottro,  Men  (ju  il  scmble  y  rcn- 
voyer,  dans  la  table  alphaU'liquo,  an  mot  Maiue. 

5  Biblioth.  tmiverseUe -de  J.  Leclere,  t.  XI,  p.  111. 
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ques,  tenu  a  Rome,  le  soi-disant  Evangile  de  saint  Jacques. 
Cet  Evangile,  traduit  dn  grec  en  latin  par  Gnillaume  Postel  et 
sansdoute  publie  par  lui  (je  ne  sanrais  dire  quand  ni  ou),  fut 
public  de  nouveau  avec  des  notes,  en  1552,  par  Bibliander  l, 
lequel  y  joignit  d'autres  ecrits  de  la  meme  nature  designes  sous 
le  nom  d'Orthodoxographa.  Henri  Estienne  pretend  que  Postel 
embellit  ret  ccrit ;  il  faut  alors  que  ces  embellissements  aient 
porte  sur  le  grec.  Casaubon  pense  qu'il  est  sorti  tout  entier  de 
sa  tc*te,  et  Postel  ne  I'avait  pas  des  plus  saines.  Mais  Casaubon 
va  trop  loin.  D'autres,  avant  Postel,  avaient  brode  sur  ce  theme. 
Un  auteur  inconnu  qui  ecrivait,  selon  toute  apparencc,  ayant 
sous  les  yeux  le  textc  grec  de  cet  Evangile,  publiait  en  1501 
l'ouvrage  suivant :  Legenda  sanctx  Annas :  hxc  est  qmm  vara 
et  ideo  cava  Legenda  de  sancta  Anna  el  de  universa  ejus 
progenie,  etc.  Argentina,  per  Dart.  Kysfeler,  1501,  in-4°. 
Notre  Vie  de  sainte  Anne  vient  de  la  ;  c'est  une  traduction  telle 
quelle,  niais  qui  remonte  au  commencement  du  seizieme  siecle. 

Emerantiane  avait  soixante  et  un  ans  lorsqirelle  concut  sainte 
Anne.  Preoccupee  dans  sa  jeunesse  de  la  venue  du  Messie,  elle 
ne  pouvait  comprendre  de  quelle  maniere  s'opererait  ce  prodige, 
ni  surtout  quelle  creature  mortelle  serait  assez  pure  pour  etre 
jugee  digne  de  porter  dans  son  sein  la  mere  du  fils  de  Dieu. 
Elle  dit  un  jour  au  saint  pere  Archos  : 

II  m'est  avis,  selon  mon  cntendcmcnt,  s'il  estoit  possible  que  la 
saintete  de  tous  ceux  qui  ont  esle  depuis  le  commencement  du  inonde 
et  seront  encore  jusqu'a  la  fin  diceluy,  fust  accumulee  en  une  seule 
personne,  qu'icelle  ne  seroit  pas  a  comparer  a  telle  femme,  de  la- 
quelle  procedera  la  mere  future  du  fds  de  Dieu. 

A  quoi  le  pere  Archos  repond  : 

0  Emerantiane !  tres-noble  dame,  jeune  d'age,  mais  anciennc  de 

1  Protevangelion,  sire  de  natalibus  Jesu-Christi  et  ipsitts  Virginis 
Mariae;  sermo  historkm  divi  Jacobi  minoris  [e  gr.  in  lat.  transl.  a 
G.  Pottello)....  per  Theod.  BiMiandrum.  Basil.  Jo.  Oporinus,  1552,  in-8°. 
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sens  et  d'entendcment,  vous  me  semblez  estre  la  racine  dudit  saint  et 
incontamine  lit  du  mariagc  dont  vous  avez  parle,  dc  laquelle  cetle 
sainte  fille,  mere  future,  doit  nailre  le  fils  de  Dieu.  Avant  que  nous 
partions  de  ce  monde  il  procedera  :  Car  je  te  dis  en  verite  qu'entre  les 
lilies  de  Jerusalem  n'a  este  vue  semblable  a  toi,  ayant  cogitation  de 
telle  profondite  comine  tu  as  eu ;  pour  ce  tu  t  en  dois  rejouir,  car  le 
Saint-Esprit  repose  en  toi;  en  toi  seront  benies  toutes  les  naissances 
dessus  la  terre. 

Le  temps  de  la  conception  etant  vcnu,  Emerantiane  en  fut 
informee  par  une  voix  qui  lui  dit : 

N'aye  ni  peur,  ni  crainle,  mais  honore  ton  Createur  de  tout  Ion 
pouvoir,  car  par  sa  grace  tu  concevras  par  dessus  le  cours  de  la  na- 
ture, de  Stolano  ton  mari,  et  enfanteras  une  fille  de  laquelle  naitra 
une  fille  qui  a  este  predestince  avant  la  creation  du  monde,  etc. 

« 

La  meme  voix  sc  fit  entendre  a  Slolnno  en  ccs  termes  : 

Stolano,  la  paix  soit  avec  toi !  leve-toi  et  fen  vas  en  ta  maison,  et 
couche  avec  ta  femme  Emerantiane,  de  laquelle  le  nom  sera  mani- 
feste  par  le  monde  universel. 

Quand  Stolano  ouit  cette  voix,  il  en  fut  fort  epouvantc,  et  s'etonna 
beaucoup,  car  il  estoit  en  TSge  de  soixante-dix  ans,  et  que  lousdeux 
estoient  inhabiles  pour  avoir  generation  selon  le  cours  de  la  nature. 
Lors  ouit  derechef  la  voix,  disant .  Stolano,  ne  veuille  douter,  car  il 
n'est  rien  d'impossiblc  a  Dicu;  et  pour  signe  de  ce  que  je  dis,  quand 
tu  enlreras  en  la  chambre  oil  tu  dois  couclier,  rcgarde  vers  le  cbevet 
du  lit,  et  tu  trouveras  en  escrit  quatre  lettres  d'or,  que  nulle  personnc 
n'a  escrites.  Et,  ayant  dit  cela,  la  clarte  s'evanouit  de  lui.  Quand  Sto- 
lano eut  entendu,  il  se  leva  de  sa  cellule,  louant  Dieu,  puis  s'en  alia 
vers  sa  femme  Emerantiane,  et  se  conterent  Fun  a  l'autre  ce  qu'ils 
avoient  vu  et  oui ;  ils  allerent  en  ladite  chambre,  et  trouverent  le  signe 
de  quatre  lettres  d  or  escrites  au  cbevet  du  lit,  comme  deux  A  et 
deux  iV,  lesquelles  joinles  ensemble  font  Anna,  laquelle  Emerantiane 
concevroit  en  bref,  et  enfanteroit ;  dont  ils  louerent  et  remercierent 
Dieu,  attendant  la  promesse  du  Createur  a  eux  faite.  Peu  de  temps 
apres,  Emerantiane  concut,  de  Stolano  son  mari,  un  fruit  par  la  grace 
speciale  de  Dieu,  et  en  grand  desir  atlendoit  le  temps  de  Tenfantement. 

25. 
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A  la  naissance  de  l'enfant, 


il  parut  sur  la  poitrine  dudit  enfant  quatre  lettres  dor,  faisant  le 
nom  (TAnne.  Ce  nom  estoit  resplendissant  comme  pierres  precicuscs. 

Dn  aveugle  recouvra  la  vue,  pour  l'avoir  seulement  touche. 
Anne  fut  menee  par  ses  parents  dans  le  temple  de  Jerusalem. 
Sur  ces  entrefaites,  son  pere  mourut ;  Emerantiane  le  suivit  de 


pres;  et,  comme  «  elle  instruisoit  Anne  sa  (ille,  la  mort,  dit  le 
livret,  vint  ltd  ravir  la  vie. » 

A  dix-huit  ans  Anne  epousa  Joachim  et  fut  vingt  ans  «  sans 
avoir  fruit.  »  Le  grand-pretre  en  fit  honle  a  Joachim,  comme 
celui-ci  allait  a  l'olfrande.  Joachim  «  craignant  que  ses  voisins 
ne  lui  reprochasscnt  ce  qui  lui  estoit  arrive  au  temple,  i  courut 
se  cacher,  c  attendant  que  Dieu  le  consolat  et  lui  donnat  a  en- 
tendre a  qui  il  avoit  a  faire.  »  11  n  attendit  pas  longtemps.  L'ange 
de  Dieu  vint  le  visiter  et  lui  dit  : 

Dieu  a  vu  la  honte  et  le  reproche  de  ton  infructuosite,  car  Dieu  est 
le  vengeur  des  peches,  et  non  point  de  la  nature ;  quand  il  rend  une 
femme  infeconde,  il  fait  cela  afin  que  plus  miraculeusement  il  lui 
plaise,  comme  il  fut  fait  de  Sara,  femme  d'Abraham,  laquelle  en  sa 
vieillesse  enfanta  Isaac.  Semblablement  Rachel  fut  feconde,  et  en  sa 
vieillesse  enfanta  Joseph,  qui  devint  grand  seigneur  eo  Egypte ;  puis 
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Samson  et  Samuel,  qui  eurent  tons  deux  des  meres  qui  furent  long- 
temps  steriles.  Ainsi  il  faut  croire  que  les  nativiles  differees  sont 
d'aulant  plus  merveilleases  qu'elles  ont  cste  plus  retardees.  Sache  que 
ta  femme  concevra  une  fille  que  tu  nommeras  Marie.  Cette  fille,  con- 
sacree  a  Dieu  des  le  ventre  maternel,  sera  remplie  du  Saint-Esprit : 
c'est  pourquoi  elle  ne  demeurera  entre  le  peuple  commun,  mais  au 
temple,  afin  que  nul  n'ayt  suspicion  d'elle;  et  ainsi  qu'elle  sera  nee 
d'une  femme  infertile,  ainsi  d'elle  naitra  le  Fils  de  Dieu,  qui  s'ap- 
pellera  Jesus,  et  par  lui  recevra  toutes  creatures  a  sauvement.  Pour 
signe  dc  verite,  ta  femme  Anne  tu  rencontreras  a  Jerusalem,  a  la 
porte  Dorec,  car  elle  a  dessein  que  tu  fen  retournes. 

La  rencontre  a  lien  en  eflet,  et  il  s'ensuivit,  au  bout  de  neui 
mois,  la  naissance  tie  Marie. 

L'auteur  s'arrete  ici  pour  nous  dire  «  comment  Marie  est  pre> 
figureVdans  rAncien  Testament.  »  Je  m'y  arreterai  avec  lui. 

Marie  est  cette  femme...  qui  a  brise  la  tete  du  serpent...  Elle  est  la 
fidelecopie  dc  Jesus  en  plenitude  des  graces  de  Dieu...  Elle  estrarche* 
de  Noe  qui  est  faitde  bois  incorruptible,  du  vrai  Nee  Jesus-Christ...  Elle 
est  recbelle  que  vit  Jacob  en  vision  etpar  laquelle  lesanges  montoient 
et  descendoicnt...  Elle  est  le  buisson  ardent  de  Moise,  qui  sembloit 
bruler  et  toutefois  ne  hruloit  pas. ..  La  verge  de  ce  mesme  Moise  dont 
iceluy  frappa  la  pierre  qui  donna  grande  abondance  d'eau...,  la  verge 
florissante  d\Aaron...,  la  toison  de  Gedcon...,  l'escu  de  Josue...,  le 
trosne  du  vray  roi  Salomon...  Elle  est  encore  le  renom  du  temple  de 
Jerusalem  qu  on  edilia  sans  outils...,  la  montagnc  en  bautc perfection 
dont  est  coupce  une  pierre  s;ms  mains  d  homme,  et  par  laquelle 
pierre  entendons  Jesus-Christ  qui  a  este  ne  de  la  Vierge,  sans  oeuvre 
virile.  Elle  est  aussi  la  porte  close  en  qui  le  Seigneur  seul  a  passe  et 
repasse...,  le  chandelier  dor...,  l'arche  du  Testament...  Elle  est 
figuree  par  la  fille  du  roi  Astiages,  lequcl,  comme  est  contenu  en 
Phistoire  scholaslique,  vit  en  vision  comme  une  vigne  qui  croissoit  du 
ventre  de  cette  fille,  qui  s'elendit  si  fort  qu'elle  inoissonna  tout  son 
royaume;  ce  qui  signifioit  la  naissance  dc  Cyrus  qui  delivra  Israel  de 
la  captivitc  de  Babylone...  Elle  est  aussi  figuree  par  la  fontaine  sor- 
lant  du  Jourdain  ferine...,  par  le  prophete  Balaam,  etc.,  etc. 

Revenons  a  saintc  Anne.  Devenue  veuve  Lannee  meme  ou 
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Marie  fut  presentee  au  temple,  elle  epousa  en  secondes  noces  ct 
par  le  commandement  du  Seigneur,  Cleoplias,  «  duquel  elle 
concut  et  enfanta  dedans  l'annee  une  fillequi  futnommee  Marie, 
pour  la  reverence  de  la  premiere.  »  Cleoplias  mourut  avant  Tac- 
couchement.  Anne  le  pleurait  encore,  quand  l'ange  de  Dieu  lui 
ordonna  de  se  disposer  a  convoler  une  troisieme  fois,  nonobstant 
I'engagement  qu'elle  avait  pris  de  «  n'eslre  plus  en  compagnie 
d'homme.  » 

Anne,  lui  dil  fange,  tu  scais  bien  quo  tout  temoignage  est  pose  en 
nombre  ternaire ;  pour  ce  qifil  te  fuut  prendre  un  troisiesme  mari, 
qui  a  este  trouve  juste  devant  Dieu,  nomme  Salome,  duquel  tu 
concevras  et  enfanteras  une  fillc  que  tu  nomrneras  Marie,  comine  les 
aulres. 

Devant  un  pareil  motif,  il  n'y  avait  pas  a  liesiter.  Anne  epouse 
done  Salome\ 

Quand  ils  eurent  este  un  an  ensemble,  Anne  concut  et  enfanta  une 
fille,  quelle  fit  noramer  Marie...  Quelquc  temps  apres,  Salome  tre- 
passat  et  Anne  le  pleura  comme  elle  avoit  fait  de  ses  autres  maris; 
apres  la  mort  duquel  Anne  quitla  tous  ses  joyaux  et  beaux  babits, 
proposant  de  vivre  le  rcste  de  sa  vie  en  austere  penitence,  comme 
elle  fit. 

Le  reste  du  livret  etant  [iresque  exclusivement  consacre  a 
l'histoire  du  mariage  de  la  sainle  Vierge,  toute  remplie  de  de- 
tails extraordinairement  delicats,  a  la  naissance  do  Jesus,  a  la 
fuite  en  Egypte,  au  massacre  des  Innocents,  je  passe  par  dessus 
tout  cela,  et  retrouve  saintc  Anne  retiree  au  desert.  La,  Jesus 
vint  la  voir  «  avec  sa  compngnie.  »  Sentant  sa  fin  approcher, 

Anne  posa  sa  teste  sur  la  poitrine  dc  Jesus,  el  Jesus  mit  son  cbef 
contrc  son  sein,  parlant  amiablcment  a  elle.  Dans  ce  moment,  Anne 
etendit  les  bras,  Marie  les  lui  soutenoit,  les  arrosant  de  ses  larmes. 
Lors  on  apercut  une  clarte  qui  descendoit  du  eiel,  laquelle  environna 
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Anne.  Alors  elle  prononca  ce  verset  du  psanme  de  David,  disant : 
Comme  le  cerf  lasse  desire  les  fontaines  rafralchissantes,  aitisi 
mon  Cime  soupire  apres  voits,  dmon  Dieu!  quiestes  la  fontaine  de 
vie ;  quand  apparoitrai-je  devant  la  face  du  Pere  celeste  ?  Elle 
rontinua  ce  psaume  jusqu'a  la  fin;  estanlii  la  fin,  elle  rcndit  l'esprit  a 
Dieu;  et  cenx  qui  esloicnt  assistants  sc  prosterncrent  a  tcrre,  rcndant 
benediction  a  Dieu  en  diverses  manieres,  par  des  psaumes  et  des 
cantiques;  mais,  par  fragilile  ordinaire,  ils  verserent  beaucoup  de 
larmes. 

• 

Pour  conclusion,  Pauteur  fait  un  long  rccit  de  tous  les  mira- 
cles  operes  par  sainte  Anne,  avant  ct  apres  sa  mort. 

Toute  reflexion  au  sujet  de  cc  livre  singulicr  serai t  superfine. 
Peut-etrc  meme  no  serait-il  pas  prudent  de  se  rendre  uncompte 
trop  scrupuleux  des  impressions  qn'en  a  laissees  la  lecture,  dans 
un  temps  ou  Porthodoxic  a  un  si  grand  besoiu  de  sc  fortifier,  et 
de  penr  de  rencontrer,  dans  les  traditions  que  PEglise  catholique 
a  consacrees,  des  marques  trop  evidentes  du  caprice  ct  de  Pi- 
maginalion  des  liommes. 

La  Vie  de  sainte  Anne  fait  partic  des  livres  populaires  ilo  PA1- 
lemngnc.  Gcerresen  a  donne  une  analyse1,  et  0.  Wigand  l  a  fait 
cntrer  dans  sa  collection 5. 

Le  livret  qui  suit  est  une  histoirc  plus  authentiquc  que  le  pre- 
cedent et  if  est  point  du  tout  romanesquc ;  e'est  la  Vie,  Mort  et 
Passion  de  notre  Sauveur  et  Redempteur  Jesus-Christ,  revue, 
corrigeeet  angmentee  des  passages  de  PEcriture  sainte,  par 
les  plus  fideles  historiens,  gr.  in-i  2, 67  pag.,  fig.  Epinal,  S.  I). 
Cette  Vie  est  preeedee  d  un  precis  de  riiistoire  sainte,  depuis  la 
creation  jusqu'a  1  etablissement  des  rois  d'Isiael.  La  dernierc 

4  Gomes,  die  Teutschen  ValksMichcr,  p.  250-250. 

*  Joachim  und  Anna,  das  sind  :  die  wahrhafton  schoonen  und  frommon 
gesrhichton  von  dor  Goburt  dor  heiligon  Jimpfrau  Marin,  so  wio  von  dom 
heili«;en  Greise  Joseph,  dom  Zimmermann  von  Nazareth,  und  endlich  von 
dor  Kindheil  nnsores  Herron  und  Hoilandos.  Aus  dom  arahisehen  neu  ver- 
doutsrht  von  0.  I..  B.  Wolff.  —  Volksbiicher,  n.  47,  48.  Leipsi-r,  0.  Wi-. 
gand,  in-12. 
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phrase  de  ce  morceau  sert  de  transition  au  recit  de  la  naissance 
et  de  la  vie  de  Jesus  et  est  ainsi  concue  :  «  C'est  de  la  race  de 
David  que  Dieu,  selon  sa  promesse,  a  suscite  Jesus  pour  etre  le 
Sauveur,  non-seulement  d'Israel,  mais  dc  toutes  les  nations.  » 
Ce  petit  livre  est  excellent.  11  n'a  rien  de  commun,  si  ce  n'est  le 
plan,  avec  la  fameuse  Vie  de  nostre  benoist  Sauveur  Ihesus- 
Christ,  tant  de  fois  reimprimee  en  latin,  en  francais,  etc.,  aux 
quinzieme  et  seizieme  siecles,  semee  d'unc  foule  de  traits  em- 
pruntes  a  YEvangile  de  Venfance,  et  qui  «  fut  translate  a 
Paris  de  latin  en  francois,  a  la  requeste  de  tres-hault  et  puis- 
sant prince  Jehean,  due  de  Berry,  Tan  de  grace  1580.  »  La  pre- 
miere edition  est  de  Lyon,  1476,  S.  D.  Voici  la  suscription  de 
celle  1485,  par  Robin  Fouquet  et  Jean  Cres  :  «  Cy  finist  le  livre 
nome  la  Vie  de  Iesus-Christ,  ouquel  est  comprinse  la  creation 
de  Adam,  de  Eve  et  du  monde  jusques  a  la  passion  et  resurrec- 
tion, la  vie  Nostre-Dame,  la  vie  saint  Iehan  Baptisle,  la  vie  de 
ludas  et  plusieurs  autres  beaux  histoires.  »  Le  litre  varie  dans 
toutes  les  editions,  dont  la  derniere  complete  n'est  peut-etre  pas 
posterieure  a  1550. 

Je  me  suis  inquiele  d'abord  d'oii  pouvait  etre  tirec  la  Vie  du 
grand  et  incomparable  saint  Nicolas,  eveque  de  Myre,  avec 
nn  bref  hecneii  des  miracles  (aits  par  son  intercession,  en 
Veglisede  Saint-Nicolas  en  Lorraine,  in-18,  72  pag.,  Epinal, 
1855  ;  j'ai  apprehende  que  la  bibliographic  ne  me  demandat 
comptede  la  moindrc  negligence  a  cet  egard,  et  peut-etre  qu'elle 
ne  condamnflt  mon  livre  tout  entier  pour  une  omission  de  cette 
gravite ;  je  me  suis  dit  que  comme  je  m'etais  serieusement  ap- 
plique jusqu'ici  a  aligner  des  titres,  des  dates  et  des  origines, 
precaution  juslement  estimec  des  bibliograpbes,  il  semblerait 
qu  en  y  derogeant,  meme  une  seulefois,je  porterais  contremoi- 
m6me  une  accusation  d'ignorance:  cependant,  apres  une  re- 
flexion suifisante  et  plus  de  remol  ds  sans  doute  que  la  circon- 
stance  ne  l'exigeait,  j'ai  bravement  pris  mon  parti,  quitte  a  pas- 
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ser  sons  les  verges  des  Brunet  presents  et  futurs,  moi,  leur  dis- 
ciple indigne.  II  est  bien  vrai  que  cette  Vie  de  saint  Nicolas  est 
extraite  de  la  Fleur  des  vies  des  saints,  de  Ribadeneira,  lequel 
la  prise  de  Metaphraste.  Mais  elle  ne  vient  pas  du  jesuite  en 
droiture,  et  elle  a  du  passer  par  les  mains  de  quelque  autre  ar- 
rangeur,  avant  de  nous  arriver  sous  la  forme  ou  elle  est  ici 
presentee  *. 

Cela  dit,  j'aborde  de  front  mon  sujet. 

Saint  Nicolas  naquit  a  Patarc,  ville  de  Lycie,  qui  est  une  province 
de  FAsie  Mineure.  Euphemic,  homme  riche,  inais  extrcmcment  pieux 
et  charitable,  fut  son  pere,  et  Anne,  soeur  de  Nicolas,  Tancien  arche- 
veque  de  Myre,  fut  sa  mere,  11  nc  vint  au  monde  que  quelqucs  annees 
apres  leur  manage,  ct  lorsqu'ils  n'esperaient  plus  avoir  d'enfanls. 
Leur  miscricordc  envers  les  pauvres  obtint  ce  que  la  nature  leur  re- 
tusait.  Un  inessager  celeste  leur  annonca  cette  heureuse  nouvellc,  et 
en  leur  promettant  un  fils  pour  lc  soulagement  de  leur  vieillesse,  il 
les  avertit  do  hit  donner  le  nom  de  Nicolas,  qui  signifie  victoire  du 
peuple,  et  qui  ctait  aussi  celui  de  son  oncle.  Lorsqu'a  sa  naissance  on 
le  mit  dans  le  bassin  pour  le  laver,  il  sc  leva  de  lui-meme  sur  ses 
pieds,  else  tint  en  cet  etat  pendant  deux  heures,  les  mains  jointeset 
les  yeux  eleves  vers  le  cicl ;  ce  qui  fait  croire  a  Denis  le  charlreux 
qu'il  recut  alors  r  usage  de  la  raison,  et  a  saint  Michel  Y archiman- 
drite qu'il  avait  etc  sanctifie  avant  de  naitre.  Ilcommenca  a  jeuner  des 
le  berceau;  car  au  lieu  de  teter  ordinairement  plusieurs  fois  le  jour, 
le  mercredi  et  lc  vendrcdi,  qui  etaient  des  jours  d'abstinencc  et  de 
jeune  dans  l'Eglise  orientale,  en  Thonneur  de  la  passion  de  Notrc- 
Seigneur,  il  ne  tetait  jamais  qu'unc  fois  vers  lc  soir  * ;  et  Ton  dit 
meme  qu'il  ne  tetait  que  la  mamelle  droite,  dont  le  sang,  comme 
plus  eloignc  du  cceur,  nestpas  estime  si  bon que  celui  de  la  mamelle 
gauche. 

« 

1  On  a  pourtant  unc  Vic  de  saint  Nicolas,  avee  cette  suscriplion  :  Cyjlne 
la  Vie  saiut  Nicolas  imprimee  a  Rouen  par  Jacques  le  Forestier  demeu- 
rant  audit  lieu  a  lenseigne  de  la  Tuylle  d'or,pres  les  Augustins,  pet.  in-4% 
gotli.  dc  0  ff.  S.  D.  Je  nc  connais  pas  cette  piece,  et  nc  puis  dire  par  con- 
sequent si  noti#  biograplic  lui  est  redevablc  dc  quelque  chose. 

*  On  rapporte  le  memo  trait  do  delicalesse  dc  conscience  de  Jean  dc  la 
Hathc,  fondateur  de  I'ordre  des  Trinilaircs. 
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Ce  temoignage  d'une  mortification  si  delicate  et  si  precoce 
donnait  a  ses  parents  le  ierme  espoir  que  le  ciel  allait,  dans  Ja 
personne  de  leur  fils,  se  recruter  d'un  saint ;  ils  n'eurenfc  mal- 
heureusement  pas  le  temps  d'en  avoir  la  certitude,  lis  mouruient 
de  la  peste,  comme  il  etait  fort  jeune  encore,  lui  laissant  toute- 
fois  de  grands  biens.  Pour  lui,  il  les  donna  tous  et  embrassa  re- 
tat  ecclesiastique. 

Cc  fut  alors  qu'il  fit  ccttc  action  de  misericordc  si  renommee  par 
toute  la  tcrre,  etdont  on  publiera  le  meritc  jusqu'a  la  findes  siecles; 
savoir,  qu'elant  avcrti  qu'un  pauvrc  gentilhommc  desa  ville,  qui  n'a- 
vait  pas  le  moycn  de  pourvoir  ni  meme  de  nourrir  trois  lilies  nobles 
que  Dieu  lui  avait  donnees,  etait  dans  le  desscin  de  les  prostituer,  il 
resolut  d'empecbcr  ccttc  infamie,  lui  donnanl  du  bien  suffisammenl 
pour  les  marier.  11  voulut  neanmoins  le  faire  secrelement  et  sans 
clre  decouvert,  soit  pour  eviter  la  gloire  d'une  si  grande  action,  soil 
pour  epargner  la  honte  du  gentilhomine.  Ainsi,  prenant  la  nuit  unc 
bourse  remplie  de  pieces  d'or,  il  alia  la  jeter  dans  la  cbambre  de  cet 
horn  me,  par  unc  fenetre  qu'il  trouva  heureusement  entr'ouverte;  ct 
cette  somme  ayant  servi  a  marier  honnetenient  Tainee  de  ses  lilies, 
il  en  fit  de  meme  pour  la  seconde,  et  ensuitc  pour  la  troisieme.  On 
ne  peut  croire  retounement  du  pere,  lorsqiril  vit  la  premiere  et  la 
seconde  fois  les  soins  que  la  Providence  avait  de  sa  famille  :  il  voulut 
savoir  qui  etait  son  bienfaiteur,  veilla  pour  le  decouvrir,  et  Tayant  re- 
connu  lorsqu  il  revint  la  troisieme  fois,  il  se  jeta  a  ses  pieds,  avoua 
qu'il  etait  cxtremement  coupable  de  s'ctrc  defie  de  la  bonte  de  Dieu, 
ct  d'avoir  eu  des  pcnsees  si  criminelles  contre  Thonneur  de  ses 
propres  lilies  :  il  protesta  qu'il  en  ferait  penitence,  et  qu'il  ne  cesse- 
rait  jamais  de  publier  les  louanges  ct  les  misericordes  de  Nolre-Sei- 
gneur.  Saint  Nicolas  le  pria  instamrnent  de  tenir  son  action  secrete, 
etde  n'en  parler  jamais  a  personne;  mais  ses  prieres  furent  inutiles, 
toute  la  ville  sut  incontinent  ce  qu'avait  fait  cet  admirable  jeune 
bomme,  et  de  la  cette  action  se  repandit  dans  la  province,  et  s'cst 
ensuite  repandue  par  tout  Tunivers. 

11  devint  enfin  superieur  d'un  monastere  appele  la  Sacree- 
Sion,  ct,  a  partir  de  ce  moment,  sa  vie  ne  fut  plus  qu'une  suite 
d'actions  miraculeuses. 
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11  avait  un  don  partjpulier  pour  delivrer  les  innocents  de  la 
main  desjuges  qui  les  avaient  condamnes.  Aussi,  est-il  invoque 
par  les  personnes  qui  sont  dans  ce  cas,  et  rnnccdole  suivantc 
prouve  qu'clles  ne  l'invoquaient  pas  en  vain. 

fitanl  un  jour  aux  porles  de  Myrc,  avec  trois  mestrcs-dc-camp  cn- 
voyes  par  l'empereur  Constant  in,  il  apprit  quon  allait  faire  mourir, 
contre  toute  sorte  de  justice,  trois  bourgeois,  que  lc  president  Eus- 
tache,  corrompu  par  argent,  avait  condamnes  a  mort.  II  court  aussilot 
au  lieu  du  supplice,  et  les  ayant  trouves  a  genoux,  les  yeux  bandes, 
les  mains  liees  derricre  le  dos,  et  pres  de  recevoir  le  coup,  il  arrete 
le  bourreau,  lui  ote  son  cpee,  fait  venir  le  juge,  le  reprend  de  Tini- 
quitc  do  sa  sentence,  et  par  l'autorite  que  lui  donnait  la  puissance 
pastorale,  en  vcrtu  des  ordres  de  Tempercur,  il  la  casse  enlieremcnt, 
et  renvoic  ces  miserables  dans  leur  maison  et  en  pleine  liberie. 

Ces  mestres-de-camp  furent  presents  a  cette  action,  et  admirant  la 
force  et  la  generosite  de  ce  saint  prelat,  ils  ne  pouvaient  lui  donner 
assez  delouanges.  Lorsqu'ils  furent  h  Constantinople,  eux-memcs  qui 
avaient  Ires-bien  servi  l'empereur  en  Phrygie,  furent  accuses  d 'avoir 
entre  dans  une  conspiration  contre  TEtat.  Leur  proces  fut  fait,  et  sur 
de  faux  temoignages  ils  furent  juges  criminels  et  condamnes  a  perdre 
la  tele.  Dans  un  danger  si  pressant,  se  souvenant  de  ce  qu'ils  avaient 
vu  a  Myre,  et  ne  doutant  point  que  saint  Nicolas  ne  put  secourir  lcs 
absents  aussi  bien  que  les  presents,  ils  lui  adresserent  leurs  gcuiisse- 
ments  et  leurs jarmes,  lepriant deles  assister  au  plus  tot  dans  le  mau- 
vais  pas  ou  ils  etaient.  Leur  dcmandc  fut  exaucee,  car  la  nuit  ni^mc 
qu'ils  priaient,  et  qui  ctait  la  veille  qu'ils  devaient  e*tre  executes,  cet 
admirable  eveque  de  Myre  s'apparut  en  songc  a  Constantin,  le  menaca 
de  grands  chAtiments  s'il  ne  revoquait  Tarret  qu'il  avait  donne  contre 
ces  officicrs  innocents.  II  sapparut  aussi  a  Ablave,  son  premier  mi- 
nistre,  qui  avait  le  plus  appuye  leur  condamnation,  et  lui  fit  de  sem- 
blables  menaces.  Aussi,  des  le  matin  ce  prince  les  fit  revenir  devanl 
son  tribunal,  et  leur  donna  sentence  d  absolution ;  et  sacbant  que  saint 
IS  i  col  as  avait  emp&che  leur  mort,  il  les  envoya  vers  lui  avec  de  tres-  * 
ricbes  presents  pour  lui  en  lemoigner  leur  reconnaissance... 

Cependant  Dieu,  qui  voulait  Tclcver  sur  le  chandelier  de  Tfiglisc, 
pour  repandre  avec  plus  d  eclat  les  rayons  de  sa  doctrine  et  de  sa 
saintete  sur  tous  lcs  fidelcs,  lui  inspira  de  prendre  une  maison  dans 
laville  de  Myre.  Alors  Jean,  qui  en  etait  archevcque  et  qui  avait  suc- 

T.  II.  «1 
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cede  a  Nicolas  rancien,  oncle  de  notre  saint,  etant  mort,  les  eveques 
de  la  province  s'assemblerent  pour  elire  un  pasteur  a  sa  place.  Leurs 
sentiments  sur  ce  choix  furent  diffcrents;  inais  comme  ils  eurenl  re- 
cours  a  la  priere,  le  plus  ancien  de  tous  apprit  par  la  revelation  que 
celui  que  le  Saint-Esprit  avait  elu  etait  un  saint  pretrc,  qui  viendrait 
le  lendemain  le  premier  a  Teglise,  et  qu'on  appelait  Nicolas.  Notre 
bienlieureux  abbe  fut  cct  homine  designo  dn  ciel :  il  vint  du  grand 
matin,  et  avant  tous  les  autres,  aux  porles  de  la  cathedrale,  sans  sa- 
voir  ce  qui  s*y  passait.  II  y  fut  decouvert  par  le  prclal  qui  avait  eu  la 
revelation,  et  qui  s'etait  charge  de  ratlcndre;  il  fut  mene  a  Theurc 
meme  aux  autres  eveques.  Tous  Tagreerent,  et  il  fut  solennelle- 
ment  sacre  archeveque  de  Myre.  Apres  la  messe  pontificale,  une 
femme  lui  presenta  son  enfant  qui  etait  tombe  dans  le  feu,  et  y  etait 
mort ;  il  fit  sur  lui  un  signe  de  la  croix,  et,  par  la  verlu  de  ce  signe, 
il  le  ressuscita  en  presence  de  toute  Fasserablee.  11  a  raontre  encore 
depuis  sa  puissance  sur  lesflammes;  e'est  de  la  qu'est  venue  la  devo- 
tion particuliere  d'iuvoquer  saint  Nicolas  dans  les  accidents  du  feu. 

On  a  vu  jusqu'ici  pourquoi  saint  Nicolas  est  le  patron  des  ac- 
cuses ou  condamnes  innocents  et  celui  des  incendies;  ses  titres 
a  cet  egard  paraissent  hors  de  doute  :  on  va  voir  qu'il  n'en  a  pas 
de  raoindres  a  Tinvocation  des  matclols  el  des  ecoliers. 

Dans  un  voyage  sur  mer,  il  predit  au  pilote  une  horrible  tempcte 
que  le  demon  devait  exciter,  et  elle  fut  en  effet  si  furieuse  que  tous 
les  passagers  crurent  indubitablement  etre  perdus ;  mais  Nicolas  pria 
pour  eux,  cbassa  le  demon  qui  les  voulait  fairc  perir,  et  rendit  le 
calme  a  la  mer.  11  a  fait  encore  plusieurs  fois  la  meme  chose,  tant 
durant  sa  vie  qu' apres  sa  mort,  ct  c^est  pour  cela  que  les  nautoniers 
le  prennent  pour  leur  patron  et  leur  protecteur,  et  qu'ils  Tinvoquent 
singulierement  en  tous  leurs  voyages.  11  ressuscita  aussi,  dans  le 
vaisseau,  un  jeune  garcon  qui  s'etait  tue  en  tombant  dU  haut  du  mat 
,  en  bas. 

Saint  Bonavenlurc.  dans  un  sermon  qu'il  fit  sur  saint  Nicolas, 
s  expnme  ainsi : 

11  ressuscita  a  Myre  deux  jeunes  ecoliers  de  qualite,  qu  un  hotelier 
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avaricieux  et  cruel  avait  egorges  et  serres  dans  un  saloir,  afin  de  pro- 
fiter  de  leur  argent  et  de  leurs  corps ;  d'autres  disent  qu'il  en  ressus- 
cita  trois  sur  le  chemin  de  Nicee,  qu'un  mediant  homme  avait  traites 
avec  la  m£me  harbarie,  et  dont  il  vendait  la  chair  hachee  commc  de 
In  viande  commune ;  et  c'est  a  leur  avis  ce  qui  a  donne  sujet  aux 
pemtres  de  le  reprcsenter  dans  leurs  tableaux  avec  trois  en  fonts  a  ses 
cotes,  sortant  a  demi-corps  d'une  cuvette,  et  ce  qui  a  fait  aussi  que 
les  jeunes  ecoliers  l'ont  pris  pour  leur  patron  et  leur  protecteur.  Ces 
deux  prodiges  neanmoins  n'ont  aucun  temoignage  dans  Tantiquile,  et 
la  seule  tradition  des  peuples  nous  en  peut  donner  des  assurances. 
Peut-etre  aussi  que  ce  n'a  6tc  qu  un  seul  miracle  rapporte  differem- 
ment  par  divers  auteurs. 

Cela  est  tres-probable.  Mais  la  tradition  existe  et  persiste*;  car 
elle  n'attend  pas  que  nous  soyons  hommes  faits,  c  est-a-dire  ca- 
pables  d'examiner  et  de  critiquer,  pour  s'emparer  de  notre  es- 
prit; elle  en  prend  possession  des  notre  enfance,  et  Timage 
qu'elle  y  im prime  alors  est  ineffacable. 

Boucher  d'Argis 1  a  trouve  dans  un  manuscrit  de  l'abbaye  de 
Saint-Benoit-sur-Loire  une  bistoirc  de  la  resurrection  des  trois 
jeunes  gens  egorges  par  leur  hote,  ecrite  en  rimes  latines  de  la 
mesure  de  quelques  anciennes  proses,  comme  le  Languentibus 
in  Purgatorio,  et  notee  en  plain-chant  syllabique.  Prise  dans 
son  ensemble,  cette  piece  est  du  premier  ton,  pour  amener  na- 
turellcment  et  tout  de  suite  le  TeDeumy  qui  commence  mi,  sol, 
la.  C'est  un  petit  drame  ou  toutes  les  regies  de  la  scene  et  de 
l'art  sont  dedaignees  d'une  maniere  cbarmante,  et  dont  les  ana- 
logues se  retrouvent  dans  quelques  anciens  cantiques  spiriluels, 
comme  ceux  dont  on  a  lu  plus  haut  des  extraits.  11  est  presuma- 
ble qu'il  etait  joue  par  les  6coliers  et  par  les  enfants  de  chceur, 
au  jour  de  la  fete  du  saint,  dans  les  cloitres  et  peut-(Hre  memo 
dans  les  eglises.  II  date,  je  crois,  du  treizieme  siecle. 

Dans  YHistoria  sanctarum  imaginum1,  de  Jean  Molanus, 

1  Variety  historiques,  t.  Ill,  p.  184. 

*  Hisloria  sanctarum  imaginum  et  piclttrarum,  pro  veto  earum  usu 
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licencie  de  l'Universite  de  Louvain,  livre  an  note  pins  tard  par 
Paquot,  theologien  francais,  on  se  demande  pourquoi  saint  Ni- 
colas est  toujours  represente  avec  trois  enfants  et  pourquoi  ces 
enfants  sont  places  d'ordinaire  dans  line  cuvette  ou  un  baquet. 

La  Vie  de  saint  Nicolas  o!frc  cctlc  particularity  qu'on  y  trouvc, 
suivant  l'cxpression  du  licencie  de  Louvain,  plusieurs  ter mires 
auxqucls  les  trois  enfants  font  une  allusion  manifeslc.  A  deux 
reprises  difTerentes,  il  obtint,  commc  on  vicnt  de  1c  voir,  la  de- 
livrance  de  trois  jeunes  gens  condamnes  a  mort  injustemenf,  et 
par  le  moyen  de  trois  sommes  d'argent  qu'il  donna  il  parvint, 
dans  une  autre  circonstancc,  a  sauver  rinnocencc  de  trois  jeunes 
lillcs.que  leur  pere  voulait  proslituer.  Telle  est  la  reponse  a  la 
premiere  question  ;  elle  est  celle  de  Molanus,  et  ellc  lui  parait 
concluante. 

Quanta  la  seconde  question,  Tannotateur  de  Molanus croit  en 
avoir  trouve  la  solution  dans  la  prose  latine  dont  je  viens  de 
parler  et  que  voici : 

tr  mus  clericus.  Nos  quos  causa  discendi  litlcras 

Apud  gentes  transmisit  crelcras, 
Dum  sol  adhuc  extendit  radium, 
Perquiramus  nobis  hospitium. 

secundus  Jam  sol  equos  tenet  in  littore, 
ci.ehicis.  Quos  ad  pisces  mergct  sub  a;quore, 

Ncc  est  nota  nobis  fucc  patria, 

Ergo  quam  debent  bospitia. 

tertius  ci.ericus.  Senem  quemdam  malurum  moribus 

Hie  habemus  coram  luminibus  ; 
Forsan  nostris  compulsus  precibus, 
Erit  hospes  nobis  hospitibus. 

Si m7//  omnes  ad  senem  dicunt  : 

contra  abmm,  Lib.  iv,  Louvain,  1574,  in-8°,  ct  IT51  in-i°,  avec  desan- 
notnlions  et  supplements  par  M.  Paquot. 
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Hospes  care,  qurcrcndo  studia, 
Hue  relicla  venimus  palria; 
Nobis  ergo  pra?stes  liospitium, 
Dum  durabit  hoc  noctis  spatium. 

senex.  Hospitetur  vos  factor  omnium  : 
Nam  non  dabo  vobis  liospitium ; 
Nam  nee  mca  in  hoc  utilitas, 
Ncc  est  ad  hoc,  nec  opportunitas. 

clerici  ad  Per  te,  cara,  sit  impctrabile, 
vetulam.  Quod  rogamus,  et  si  non  utile, 
Forsan  propter  hoc  beneficium, 
Vobis  Deus  donabit  puerum. 

nulier  ad  senem.  Nos  his  dare,  conjux,  hospilium, 

Qui  sic  vagunt  qurerendo  studium, 
Sola  saltern  compellat  charitas ; 
Nec  est  damnum,  ncc  est  utilitas. 

senex.  Acquiescam  luo  consilio, 
Et  dignabor  istos  hospitio. 
senex  ad  Accedalis,  scholares,  igilur; 
clericos.  Quod  rogastis  vobis  conceditur. 

senex,  clericis  Nonne  vides  quanta  marsupia? 
DORMiENTiBus.    Est  in  illis  argenti  copia. 

Ha?c  a  nobis  absque  infamia, 
Possideri  posset  pecunb. 

vetdla.  Paupertatis  onus  sustulimus, 
Mi  marite,  quandiu  viximus ; 
Hos  si  morte  donare  volumus, 
Paupertatem  vitare  possumus. 

Evagines  ergo  jam  gladium ; 
Namque  poles  morte  jacentium 
Esse  dives  quandiu  vixeris  ; 
Atque  sciet  nemo  quod  feccris. 
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nicholaus.  Peregrinus  fessus  itinere, 

Ultra  modo  non  possum  tendere ; 
Hujus  ergo  per  noctis  spatium, 
Mihi  praestes,  precor,  hospitium. 

senex  ad  An  dignabor  istum  hospitio, 
mulierem.  Cara  conjux,  tuo  consilio? 
vetula.  Hunc  persona  commendat  nimium, 
Et  est  dignus  ut  des  hospitium. 

senex.  Peregrine,  accede  propius, 
Vir  videris  nimis  egregius ; 
Si  vis,  dabo  tibi  comedere; 
Quidquid  voles  tentabo  quaerere. 

nicholaus  ad  Nihil  ex  his  possum  comedere, 
men sam.     Carnem  vellem  recentem  edere. 
senex.  Dabo  tibi  carnem  quam  habeo; 
Namque  carne  recente  careo. 

nicholaus.  Nunc  dixisti  plane  mendacium, 
Carnem  habes  recentem  nimium, 
Et  hanc  habes  magna  nequitia, 
Quam  mactari  fecit  pecunia. 

senex  et  mulier.  Miserere  nostri,  te  petimus, 

Nam  te  sanctum  Dei  cognoscimus ; 
Nostrum  scelus  abominabile, 
Non  est  tamen  incondonabile. 

nicholaus.  Mortuorum  afferle  corpora; 

Et  contrita  sint  vestra  pectora. 
Hi  resurgent  per  Dei  gratiam, 
Et  vos  flendo  quaeratis  veniam. 

orationes  Pie  Deus,  cujus  sunt  omnia, 
nicholai.  Caelum,  tellus,  aer  et  Maria, 
Dt  resurgant  isti  praecipias, 
Et  hos  ad  te  clamantes  audias : 
Et  post  omnis  chorus  dicat :  Te  Deum  laudamus. 
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Les  bouiangers,  les  pompiers,  les  plaideurs,  les  celibataires  et 
les  Russes  sont  6galement  sous  son  patronage.  Les  Russes  assu- 
rement  le  prientplus  souvent  que  le  bon  Dieu,  et  brulent  plus 
de  cierges  en  son  honneur  qu'en  l'honneur  de  tous  les  saints  du 
calendrier  reunis. 

II  fut  un  des  Irois  cent  dix-huit  ev&nies  qui  condamnerent 
Arius  au  premier  concile  de  Nicee,  en  presence  de  Constantin. 
II  y  deploja  un  zele  assez  vif,  que  ses  collegues  condamnerent, 
mais  dont,  au  rapport  de  saint  Antonin,  la  sainte  Vierge  le  re* 
compensa  amplement. 

Saint  Antonin,  sur  le  temoignage  des  Grecs  et  de  Jacques  de  Co- 
lombe,  dit  que  cet  heretique  ayant  ose  proferer  ce  blaspheme  en 
plein  concile,  que  le  Fils  de  Dieu  dans  la  Trinite"  e'tait  moindre  que 
son  Fere,  et  settlement  une  crdature,  il  entra  dans  une  si  grande  in- 
dignation contre  lui,  qiril  se  leva  de  sa  place,  s'avanca  au  milieu  de 
la  salle  et  lui  couvrit  la  joue  d'un  soufflet ;  ce  qui  fit  que  les  peres  ' 
assembles,  qui  jugerent  qu'il  n'avait  pas  cu  assez  de  respect  pour  la 
presence  de  sa  majeste  imperiale,  le  privcrent  pour  un  temps  de  ses 
ornements.  On  ajouteque,  des  le  lendemain,  la  Vierge  sacree  apparut 
publiquementalui,  accorapagnee  de  deux  anges,  et  que  Tun,  par  son 
ordre,  lui  remit  la  mitre  sur  la  tete,  Tautre  le  pallium  archiepisco- 
pal  sur  les  epaules.  Ces  evenements  neanmoins  sont  comme  incer- 
tains,  puisqu'outre  qu'il  n'en  est  point  fait  mention  dans  les  actes  du 
concile,  oil  Ton  a  remarque  des  circonstances  moins  considerables  que 
celles-la,  nul  auteur  ancien  de  sa  vie,  ni  Metaphraste  meme,  n'en  a 
parle. 

Mais  la  terre  ne  meritait  pas  de  posseder  plus  longtemps  un  si  grand 
saint.  Dieu  lui  declara  enfin  que  le  terme  de  son  pelerinage  et  le  temps 
de  sa  recompense  approcbaient ;  il  recut  cette  nouvelle  avec  joie, 
el  pour  se  disposer  a  recevoir  les  benedictions  de  son  maitrc,  apres 
avoir  dit  adieu  a  son  peuple  dans  une  messe  pontificate,  il  se  retira 
dans  le  monastere  de  Sacree -Sion,  dont  il  avail  ete  fait  abbe.  Ce  ful 
la  qu'une  petite  fievre  Tayant  saisi,  il  se  fit  administrer  les  sacre- 
ments;  puis,  au  milieu  des  archanges,  des  anges  et  des  saints  pa- 
triarches  qui  se  rendirent  visibles  dans  sa  chambre,  selon  le  temoi- 
gnage de  saint  Michel  l'archimandrite,  abbe  du  meme  lieu,  en  disant 
ces  paroles  du  psaume  37  :  Je  remets,  Seigneur,  mon  esprit  entre 
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vos  mains,  il  mourut  plein  d'annees  et  de  bonnes  oeuvres,  le  sixieme 
jour  de  deccmbre  de  Tan  du  salut  526,  ou  environ. 

Tout  le  peuple  de  Myrc  et  toute  la  province  de  Lycie  regretterent 
cxtrcmement  la  perte  d'un  pasteur  si  aiinable  el  d'un  si  puissant  pro- 
tecteur.  Son  corps  fut  entcrre  dans  lY'glisc  de  son  monastere,  en  un 
sepulcre  de  marbre,  et  il  commenca  aussitot  a  en  couler  une  liqueur 
merveilleuse,  qui  a  Fendroit  de  la  lete  semblait  de  lhuile,  et  a  Ten- 
droit  des  pieds  ne  paraissait  que  de  Teau.  EUe  en  coule  encore  main- 
tenant  dcpuis  plus  de  quatorze  cents  ans,  mais  clle  est  toute  d'une 
sorte ;  c'est  ce  que  Ton  appelle  la  Marine  saint  Nicolas. 

On  est  etonnc  de  ne  pas  trouver  dans  ce  livret  le  Cantique 
spirituel  sur  la  vie  du  saint,  qui  commence  ainsi : 

Du  grand  saint  Nicolas  celebrons  la  memoire. 

Mais  on  le  trouvera  dans  la  balle  du  premier  colporteur  venu, 
.  imprime  en  placard  et  en  forme  d*  arabesques  autour  de  l'image 
de  saint  Nicolas.  Au  reste,  ce  cantique  ne  resume  pas  aussi  exac- 
tement  que  les  autres  la  vie  du  saint  qu'il  celebre  ;  il  sarrete 
juste  apres  la  premiere  action  remarquable  dujeune  homme,  qui 
donne  une  partie  de  sa  fortune  au  gcntilhomme  pauvre.  Apres 
quoi  il  le  fait  mourir  sans  pitie. 

Jene  voisrien  quisoit  digne,  non  pas  certes  de  l'&dification, 
mais  de  la  curiosite  du  lecteur  dans  la  Vie  de  saint  Meeny  abbey 
suivie  a"  une  instruction  sur  le  cuUe  des  saints  et  les  peleri- 
nages,  en  outre,  des  prieres  a  V usage  des  pelerins  qui  vien- 
nenthonorer  le  m&me  saint  dans  Veglise  d'Attigny,  et  d'un 
cantique  en  son  honneur,  avec  celte  epigrapbe : 

La  mort  de  ceux  que  le  Seigneur  a  sanctifies  est  precieOse  a  ses  yeux. 

?8.  cxv,  v.  3. 

gr.  in-12,  46  pag.,  Attigny,  S.  D *.  Elle  est  tiree  des  Bollandistes 

*  1a  Vie  de  monseigneur  sainct  Meen  dont  le  iour  de  feste  est  le 
wf  iour  de  juing.  La  feste  de  saint  Tugnat  est  le  secod  iour  d'aoust.  1m 
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et  des  monuments  de  lhistoire  ecclesiastique  de  Bretagne,  et 
est  probablement  de  la  composition  de  H.  E.  Hulot,  cur6  d'Atli- 
gny,  en  -1 805.  Cost  sur  la  demande  de  ce  cure  que  Pie  YII  ac- 
corda  une  indulgence  pleniere  en  faveur  de  ccux  qui  visitent  le- 
glise  d'Attigny,  le  jour  de  la  fete  de  saint  Meen .  Et  ce  qui  est  a 
remarquer,  cost  qu'un  autre  Hulot,  cure  de  la  merne  paroisse 
en  1856,  mais  avant  pour  prenoms  J.-V.-B.,  a  signc  cct  avis  qui 
est  au  faux  titre  : 

L'6glise  d'Attigny  possedc  maintenant  dc  nouvellcs  reliques  de  saint 
Mean  et  de  saint  Judical  son  disciple,  qui  ont  etc  apporlces  de  Bre- 
tagne, par  M.  Frisant,  cure  de  Saint-Mem,  et  par  M.  Jacquesson,  em- 
ploye des  postes,  le  i2  juin  1850. 

J  -V.-B.  Hulot,  cure  d'Atligny. 

Le  livret  est  suivi  d'un  cantique  qui  porte  le  cachet  de  la  Rcs- 
tan  ration. 

Saint  Meen  naquit  en  Angleterre  dans  le  sixieme  siecle.  Scs 
parents  Staient  d'unc  famille  noble  et  riche,  de  la  province  dc 
Guwent,  dans  le  Smith-Wales,  connueaujourd'hui  sous  le  nom 
de  Glamorganshire^  etaientallies  a  la  famille  desaint  Samson, 
ev&jue  de  Dol,  et  i\  celle  de  saint  Magloire.  Ilquitla  ses  parents 
de  bonne  beure  pur  embrasser  1'etat  ecclesiastique,  pre"cha  l'K- 
vangile  aux  peuplcs  de  la  Bretagne,  fonda  un  premier  mona- ' 
stere  sur  la  riviere  de  Men,  sous  le  nom  d'abbayc  de  Saint-Jean- 
Baptisle  de  Cael,  et  un  second  pres  d'Angcrs,  convertit  Judicacl, 
souverain  d'une  parlie  de  la  Bretagne,  qui  abdiqua  et  se  fit 
moine,  et  mourut  tres-vieux,  «  extenue  par  les  longs  travaux  et 
Tausterite  de  ses  mortifications.  »  11  n'abusa  pas  du  don  des 
miracles ;  le  biograpbe  en  cite  un  tres-petit  nombre  ;  mais  il 
guerissait  principalement  les  pelcrins  attaques  d'une  maladie  ap- 

fe&te  de  sainct  Dain  ext  le  premier  tour  de  mars  (S.  L.  ni  D.),  conlicnt 
des  pricrcs  a  sainct  Meen  cn  vers,  ot  un  office  en  latin,  Mi&sa  de  sane  to 
Meuenno. 
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pel6e  communement  le  mal  Saint-Meen,  qui  etait  une  espece 
de  dartre  corrosive  et  opiniatre  extremement  commune  en 
Brctagne,  dans  le  siecle  ou  vivait  le  saint  abbe.  (Test  ce  qui  a 
donne"  lieu  a  la  croyance  qu'il  guerit  egalement  du  mal  importe 
d'Ameriquc  en  Europe  par  les  compagnons  de  Christophe  Co- 
lomb. 

La  Vie  de  saint  Die,ev£quef  in-18,  19  pag.,  Epinal,  1847, 
est  aussi  une  composition  toute  moderne,  tiree  de  meme  des 
Bollandistes  et  de  Baillet.  Deodat  ou  Dieudonne,  plus  connu 
sous  le  nom  de  saint  Die,  naquit  vers  Tan  590,  d'une  des  plus 
nobles  families  de  la  IScustrie,  ou  France  occidentale.  Ses  moeurs, 
d'une  admirable  purete,  le  firent  juger  digne  du  sacerdoce,  et 
le  clerge  et  le  peuple  de  Nevers  Telurent  eveque  en  C55 .  Presse, 
quelque  temps  apres,  t  de  sortir  de  cet  air  de  corruption  qu'on 
respire  dans  la  vie  mondaine, »  il  se  demit  de  sa  charge  avec  le 
dessein  d'aller  senscvelir  dans  une  solitude.  II  essaya,  mais  en 
vain,  de  se  fixer  dans  divers  lieux ;  il  se  voyait  chasse*  des  uns 
par  la  malice  ou  la  brutalite*  des  habitants,  et  se  croyait  oblige 
d'abandonner  les  aulres,  pour  ?e  soustraire  a  l'imporlunite  des 
personnes  qui  venaient  le  visiler.  Ayant  re<?u  en  don  quelque 
argent,  il  batit  quelqucs  cellules  a  Romans,  tcrre  du  diocese  de 
.  Toul.  II  jeta  ensuite  les  fondements  d'un  monastere  a  Avcntellc, 
aujourd'hui  Sainte-Helene,  et  Mtit  celui  de  Jointures  sur  la 
Meurthe,  ou  il  assembla  ses  disciples  sous  la  regie  de  saint  Co- 
lomban,  que  remplaca  dans  la  suite  celle  de  saint  Benoit.  Cornrae 
il  etait  alors  tres-vieux  «  et  entierement  use  par  les  austerites,  » 
craignant  de  ne  pas  6tre  en  elat  de  donner  a  ses  freres  Texemple 
de  la  regularite  qu'il  leur  devait,  il  se  retira  de  la  communaute 
et  alia  se  renfermer  dans  une  cellule,  de  l'autre  cole  de  la  Meur- 
the, ou  il  mourut  le  19  juin  679.  II  ne  fit  aucun  miracle,  si  ce 
n*est  qu'il  contribua  par  la  sainlete  de  sa  vie  et  le  zele  de  son 
enseignement  a  adoucir  les  moeurs  barbares  de  ses  compatrioles. 
II  est  certain  que  le  fait  est  assez  grand  en  soi,  pour  avoir  quel- 
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que  chose  de  miraculeux,  bien  quil  ne  depasse  pas  la  mesure  de 
la  puissance  humaine. 

II  y  cut  un  autre  saint  Die,  anachorete  blesois,  compagnon  de 
saint  Baudemire,  dont  la  Vie  a  ete  traduite  du  latin  en  francais, 
in-12,  Blois,  1058. 

Dans  ce  long  chapitre  des  livrets  religicux,  lesquels,  pour 
manquer  souvent  de  tenue  et  de  gravite,  ne  laissent  pas  de  de- 
tourner  Timagination  du  peuplc  vers  les  plus  graves  pensees, 
j'en  ai  omis  un  a  dessein,  le  plus  profond,  le  plus  philosophique, 
et  a  bien  des  egards  le  plus  curieux  de  tous.  Je  veux  parler  de  la 
Danse  des  Morts  ou  de  la  Danse  Macabre.  Je  le  reservais  pur 
le  faire  scrvir  en  quelque  sorte  de  couronnement  a  ces  livrets  ; 
car  outre  qu'il  est,  comme  eux,  Texpression  de  1'idee  religieuse, 
il  Test  a  un  dcgre  beaucoup  plus  eminent,  puisque  1'image  de 
la  mort  qu'il  offre  sans  cesse  a  nos  regards  et  qui  est  le  grand 
objet  de  son  enseignement,  est  le  dernier  avis  que  nous  puissions 
recevoir  sur  la  necessite  d'etre  toujours  en  regie  vis-a-vis  de 
Dieu,  afin  que  nous  ne  soyons  pas  pris  au  depourvu,  quand  il 
nous  sommera  de  comparaitre  devant  lui. 

La  Danse  macabre  a  ete  de  notre  temps  l'objet  de  laborieuses 
ct  savantes  recherches.  Les  ouvrages  de  MM.  Peignot1,  Douce1, 
Hippolyte  ForlouP,  E»  H.  Langlois4,  Georges  Kastner5  et  Paul 
Lacroix  *  semblcnt  avoir  epuise  tout  ce  que  l'erudition  pouvait 

1  Recherches  historiques  et  UtUraires  sur  la  Danse  des  morts:  par 
Peignot.  Dijon,  1826,  in-8°. 

*  The  Vance  of  death,  by  Francis  Douce.  London,  1833,  hi-8°. 

s  Essai  sur  les  poe~mes  et  les  images  de  la  Danse  des  marls,  par  Hip- 
polyle  Fortoul*  Paris,  8.  D.f  in-18. 

*  Essai  historiquei  philosophique*  *  sur  la  Danse  des  morts,  par  E.  If* 
Langlois.  Roucrt,  1851,  2  vol.  in-8\ 

*  Im  Ddnse  des  morts;  dissertations  et  recherches:..  sur  les  divers  mo- 
rnimcnts  de  ce  genre  qui  existerit  ou  qui  ont  existe,  tant  en  France  qii'a* 
1  etranger,  accompagnees  de  la  Darisc  macabre,  etc.,  etc.,  par  Georges 
Kastner,  Paris,  1852,  in-*». 

G  U  Danse  macabre,  roman,  1832. 
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nous  apprendre  a  cet  egard.  On  ne  serait  done  fondea  donner 
apres  eux  son  avis  que  si  Ton  avait  la  certitude  d'apporter  quel- 
que  chose  de  nouveau ;  or,  je  suis  bien  loin  d'etre  dans  ces  con- 
ditions. J'ai  done  fait  plus  sagemcnt  de  m'en  referer  a  Tun  d'eux, 
a  celui  surtout  qui  mc  parait  avoir  montre  le  plus  de  critique  et 
de  gout. 

Ccst  en  eflet  a  M.  H.  Fortoul  que  je  dois  une  partie  de  ce 
que  j'avance  ici  sur  Torigine  de  la  Danse  macabre,  et  il  m'a  ete 
sou  vent  necessairc  de  Iui  emprunter  ses  propres  lermes  pour  le 
mieux  cxprimer. 

La  pensee  de  la  mort,  dit-il  au  debut  de  son  livre,  traduite 
par  les  monuments  de  Tart,  remontc  tres-haut.  Les  Egyptiens 
semblent  avoir  voulu  la  rcproduire  dans  tous  les  ouvrages  qui 
sont  sortis  de  leurs  mains  et  qui  portent  l'empreinte  de  la  me- 
Ian  col  ie  de  leur  caractere.  On  sait  assez  d'ailleurs  que  lespeuples 
de  Fantiquite  associaient  les  danses  a  leurs  funerailles,  aimant  a 
penser  que  les  ombres  continuaicnt  dans  les  Champs-Elysees 
leurs  jeux  interrompus  ici-bas  : 

Pars  pedibus  plaudunt  choreas  etcarmina  dicunt. 

(jEneid.,  vi ) 

On  a  trouve  en  Italie  des  bas-reliefs,  des  bronzes,  des  peinlures 
qui  realisent  Tidee  du  poetc  et  qui  represented  des  danses  de 
squelettcs.  M.  Forloul  reconnait  dans  ces  ouvrages  l'influence 
probable  du  sombre  esprit  des  Etrusques,  et  si,  ajoute-t-il,  ce 
sont  les  Etrusques  qui  out  fourni  la  premiere  idee  de  la  Danse 
des  morts,  les  chretiens  etaient  naturellement  disposds  a  la  fe- 
conder.  Les  martyrs,  et  plus  tard  les  ravages  des  Barbares,  les 
attristerent  et  les  accoutumerent  a  envisager  la  mort  com  me  un 
besoin  et  presque  comme  un  plaisir. 

En  France,  continue  le  doctc  critique,  oil  prirent  naissancc  lous 
les  grands  mouvements  du  onzieme  siecle  et  la  vie  reactive  qui  suivit, 
courait,  pendant  le  treizieme  siecle,  une  legende  connue  sous  le  tilre 
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de  :  Les  Trois  morls  et  les  Trois  vifs  1 .  Parmi  les  manuscrits  de  la 
Bibliotheque  du  roi,  on  peut  la  voir  mise  en  vers  par  Baudoin  de  Condc 
et  par  Nicolas  de  Marginal.  Ces  trouveres  n'avaient  fait  que  donner 
deux  versions  differentes  d'un  recit  rcpandu,  selon  toulc  apparence, 
par  les  inoines,  et  dont  voici  Tabrege.  L'n  picux  solitaire  avait  eu  unc 
vision  dans  laquelle  trois  princes  de  la  terre,  allant  a  la  cbasse,  a 
cheval,  le  faucon  au  poing,  avaient  apercu,  au  milieu  de  la  foret,  trois 

I  Le  Recueil  de  Podsies  et  de  Prose  du  treizicme  siecle  qui  sc  trouvnit 
dans  la  bibliotbequc  du  due  de  La  Vallierc  1756  du  Catalogue)  et  qui 
appartient  aujourd'hui  a  la  Bibliotheque  imperial,  contierit  trois  pieces  sur 
ce  sujet  \  La  premiere  est  intilulee  :  Ce  sont  li  iij  Mors  et  li  iij  Vis  que 
Baudouins  de  Cmidefist.  Ellc  sc  compose  de  cent  soixante-dcux  vers,  dont 
voici  les  premiers  : 

Ensi  ton  li  matcre  conte 

11  lurent  si,  que  Due,  que  Contc. 

Le  second  a  pour  tilre  :  Chi  commenche  li  iij  Mors  et  It  iij  Vis  ke  ma i sires 
Nicholes  de  Marginal  fist ;  deux  cent  seize  vers  qui  commeneent  ainsi  : 

Troi  damoijd  furcnt  iadis 

Mais  qui  partoul  querroit,  ia  dis... 

L:«  troisieme,  qui  est  anonymc,  a  pour  titre  :  Chest  des  iij  Mors  et  des  iij 
Vis;  cent  quatrc-vingt-duuzc  vers.  En  voici  lc  debut  : 

Diev  pour  trois  pcclicours  relrairc 
Monstra  un  signe  dont  retraire 
Vous  vocl  lc  voir  sans  mesconlcr. 

II  existc  encore  une  autre  lecon  de  celte  legendc  a  la  Hibliolhcquc 
imp'-riale,  n°  7595.  Ellc  a  paw  litre  :  Cy  conmence  le  DU  dez  trois  Mors 
et  dez  trois  Vis,  et  so  compose  dc  ow  soixante-huit  vers.  Lc  premier 
M'»rt  parle  en  e.is  term  >s  : 

Si  nc  vous  appurlons  nouveilcs 
Qui  ne  soyenl  ni  bonnes  ni  belles 
A  plaisancc  ou  a  desplaisance, 
Prendre  vous  fault  en  pacience. 

Enfin  dans  le  mnniiserit  108,  fonds  Noliv-Dame,  de  la  Bibliotheque  im- 
periale,  on  trouve  un  DU  des  trois  Moris  et  des  trois  Vifs,  plus  un  DU 
des  U  ois  Mortes  et  des  trois  Vives. 

*  M.  Atialolcdc  Montai^lon  a  publir  ce>  Irois  pieces  dans  sa  cliarmante  edition 
de  V  Alphabet  de  la  Mori  de  Hans  Holbein...  Paris,  i  in  prime  pour  Edwin  Tros* , 
1856,  in-8\ 
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morts  se  dresser,  depouilles  et  nus,  devant  eux,  pour  leur  faire  com- 
prendrc  auquel  miserable  etat  leurs  richesses  ne  les  empecheraient 
pas  de  tomber  un  jour.  On  concoit  tout  le  parti  que  les  freres  prc- 
cheurs  (ils  venaient  d'etre  constitues  dans  les  premieres  annees  du 
treizieme  siecle)  pouvaient  tirer  de  cette  legende  pour  epouvanter 
une  societe  toute  here  des  progres  qu'elle  faisait  d'elle-meme  vers  les 
lumieres  et  la  puissance  de  la  civilisation.  Comment  les  artistes  inter- 
preterent-ils  la  legende  monacale?  C'est  ce  qu'il  faut  voir  maintenant. .. 

Un  artiste  de  Florence,  Andre  Orcagna,  a  laisse  vers  le  milieu  du 
quatorziemc  siecle,  sur  les  murailles  du  Campo  Santo  de  Pise,  des 
peintures  oil  Ton  peut  voir  que  (comme  Dante)  il  etait  tout  plein  de 
cette  terrible  poesie  du  christianisme  primitif,  remise  en  honneur 
par  les  freres  mendiants.  11  traca  dans  une  meme  page  et  Tun  apres 
Tautre  le  jugement  universel  et  l'enfer  dont  ces  moines  entretenaient 
sans  cesse  f  imagination  du  peuple...  Dans  une  seconde  composition, 
Orcagna  peignit  un  sujet  qui,  presque  partout,  se  produisit  avec 
ceux-la,  mais  auquel  on  donna,  au  dela  des  Alpes,  une  forme  parti* 
culiere.  Les  Italiens  Tappellent  encore  aujourd'hui  le  Jriompfie  de  la 
Mort.  Au  milieu  du  tableau,  la  Mort,  vetue  de  noir,  armee  de  sa  faux, 
semble  s'abattre  sur  la  terre  avec  un  efan  irresistible ;  elle  plane  sur 
un  amas  de  victimes,  parmi  lesquelles  le  peintre,  organe  des  severes 
avertissements  de  Tegalite  monastique,  a  place  pele-mele  les  papes, 
les  empereurs,  les  rois,  les  reines,  les  abbesses,  tous  les  hauts  digni- 
taires  de  Tancienne  societe.  La  Mort  dedaigne  les  cris  d  une  multitude 
de  malbeureux  qui  l'implorent,  et  dirigc  son  vol  vers  une  cbarmante 
retraite,  oil  sur  l'herbe  emaillee  de  fleurs,  a  Tombre  d'une  foret 
d'orangers,  des  seigneurs  goutent  tous  les  plaisirs,  tenant  sur  leurs 
mains  de  beaux  oiseaux,  ecoutant  les  sons  des  instruments,  et  regar- 
dant leurs  dames  que  des  amours  menacent  de  leurs  fleches.  En  face 
de  cette  peinture  des  jouissances  du  monde,  l'artisle  a  place  dans  la 
partie  opposee  de  son  ajuvre  une  haute  montagne  habitee  par  des  er- 
mites  qui,  sous  le  costume  des  premiers  temps  du  christianisme,  re* 
presentent  les  austcrites  opposees  par  les  ordres  nouveaux  aux  debor- 
dements  du  siecle.  Ces  saints  sont  plonges  dans  la  lecture,  la  prierc 
et  la  contemplation ;  dautres  se  livrent  a  de  rudes  travaux  pour  sou- 
tenir  leuf  existence.  Au  bas  de  la  monlagne,  saint  Macaire,  Tun  des 
*  premiers  solitaires  de  l'figyple  chretienne,  et  Tun  des  fondateurs  de 
la  theologie  ascetique,  renouvelee  des  la  fin  du  treizieme  siecle  par 
les  disciples  de  saint  Francois,  arrete  trois  rois  qui  vont  a  la  chasse 
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avec  leurs  mattresses.  11  leur  montre  dans  trois  sepulcres,  conlre 
lesquels  leurs  chevaux  viennentse  heurter,  trois  cadavres  de  rois,  dont 
le  premier  est  enfle  par  la  putrefaction,  Tautre  decbire  par  les  vers, 
le  dernier  rcduit  en  squelette...  I/horreur  se  point  sur  le  visage  des 
princos...,  et  Tun  d'eux  se  bouche  le  nez  avec  la  main  ..  11  est  diffi- 
cile d'exprimer  d'une  maniere  plus  claire  et  plus  frappante  Topposi- 
tion  qui  s'etait  alors  etablic  entre  la  societe  seculiere,  enivree  de  ses 
biens  nouveaux,  et  la  societe*  monastique  qui  ne  voulait  admettre 
d'autrcs  biens  que  ceux  du  ciel. 

Ainsi,  lorsqu'il  figurait  de  la  sorte  les  sentiments  de  son  epo- 
que,rOrcagna  empruntaitala  France  la  legendc  des  Trois  morts 
et  des  Trois  vifs.  A  son  tour,  la  France  s'inspira  de  son  oeuvre  dans 
les  developpements  qu'elle  donna  plus  tard  a  la  meme  legende. 
Les  papes,  les  empereurs,  les  abbesses,  qu'il  avait  representes 
vaincus par  la  mort  et  etendus  au-dessous  delle,  parurent  bien- 
tot  debout,  il  est  vrai,  et  avec  des  attitudes  toutes  nouvelles,  dans 
les  compositions  que  les  artistes  du  nord,  Holbein  entre  autres, 
consacrerent  au  meme  sujet.  Le  nom  de  saint  Macaire,  qui  joue 
le  principal  role  dans  Tceuvre  de  Tarliste  florentin,  s  altera  dans 
la  boucbe  du  peuple,  et  se  cbangea  en  celui  de  Macabre,  qui  se 
repandit  au  siecle  suivant.  Les  Trois  morts  et  les  Trois  vifs,  re- 
presentes en  bosse  sur  le  portail  meridional  de  Teglise  du  cime- 
tiere  des  Innocents,  a  Paris,  firent  naitre  sans  doute,  dans  Tes- 
prit  de  quelque  poete  parisien,  la  pensee  do  representer  non- 
seulemcnt  les  princes  du  siecle  et  de  TEglise,  mais  les  bommes 
de  toutes  les  conditions,  places  en  face  de  leurs  propres  sque- 
lettes  et  dans  l'attitude  de  gens  qui  dan  sent  ou  qui  jouent  une 
pantomime  quelconque.  Et,  comme  alors,  on  ne  composait  pas 
de  piece  sans  y  introduire  un  acteur  cbarge  de  l'expliquer,  et 
d'etre,  aux  yeqx  des.  spectateurs,  le  represenlant  de  la  verite  et 
de  la  justice  supremes,  il  etait  naturel  que,  dans  la  Danse  des 
Innocents,  comme  dans  les  peintures  du  Campo  Santo,  on  con- 
fiat  ce  role  a  saint  Macaire,  et  qu'on  donnat  ensuite  a  la  piece  le 
nom  de  ce  principal  personnage. 
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Quelques  erudils  ont  conteste  Pexecution  au  nature],  c  est-a- 
dire  par  des  personnages  vivants,  de  la  Danse  macabre :  mais, 
au  temoignage  de  M.  II.  Fortoul,  non-senlement  la  Danse  ma- 
cabre  estune  creation  de  lesprit  francais,  elle  est  encore  la  pre- 
miere Danse  des  morts  qui  ait  ete  executec  au  vrai  en  Europe, 
et  cela,  a  Paris,  dans  le  cimetierc  des  Innocents.  En  1408,  le 
due  de  Berry,  voulant  etre  enterre  dans  lcglise  des  Innocents, 
embellit  cet  edifice  et  fit  sculpter  en  bosse  sur  le  portail  meri- 
dional lalegende  de  saint  Macairc,  qu'un  ilemi-siecle  auparavant, 
Orcagna  avail  peinte  au  Campo  Santo.  Sept  ans  apres,  le  due  de 
Berry  ayant  change  d'idee'sur  le  lieu  de  sa  sepulture,  crigea  unc 
chapelle  k  Bourges,  ou  il  fut  enterre  l'annSe  suivante.  Mais  les 
sculptures  qu'il  avail  fait  execuler  au  cimetierc  des  Innocenls, 
setrouvant  sans  cesse  sous  les  yeux  du  peuple,  durent  prod u ire 
une  impression  vive  sur  son  imagination,  ctcette  impression,  le 
peuple  I'eut  bientot  traduite  en  fait  materiel.  En  1424,  et  memo 
avant  cette  date,  la  Danse  macabre  fut  publiquement  dansec 
aux  Innocents,  par  des  personnages  vivants,  en  presence  du  due 
de  Bedford  et  de  Philippe  le  Bon,  qui  s'etaient  rendus  a  Paris, 
au  mois  d'octobrc,  apres  la  bataille  dc  Verncuil1. 

J'arrive  aux  monuments  imprimes  qui  ont  recueilli  et  perpe- 
tue  la  tradition  de  la  Danse  macabre,  et  ici  encore,  je  suis  les 
traces  de  P  excellent  guide  sur  lequel  jc  me  suis  regie  des  le 
commencement  de  cette  dissertation. 

II  y  avait  deja  seize  ans  que  la  Sorbonne,  en  possession  dc  la 
premiere  presse  qui  ait  fonetionne  a  Paris,  avait  imprime  son 
premier  ouvrage*,  lorsqu'en  1485,  un  libraire  nommeGuy  ou 
Guyot  Marchand,  publia  un  petit  in-folio  ayant  pur  titre  :  la 
Danse  macabre.  L'excmplaire  peut-etie  unique  de  cette  edition 
existe  a  la  bibliothequc  de  Grenoble.  Quel  (pic  soit  le  rapport 

1  Yoyez  le  roman  dc  M.  Paul  Lacroix,  deja  rile,  ou  raulcur,  sous  une 
forme  aussi  vraicque  dranialiqiic,  icproduit  par  la  parole  Ions  les  incidents 
dc  eelte  scene  extraordinaire. 

Les  fipitrea  dc  Gasparini  Barzizio,  HCO. 
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qu'il  y  ait  eu  entre  ce  livrc  ct  les  representations  qui  avaient  6te 
donnees  soixante  ans  auparavant  dans  le  cimetiere  des  Innocents, 
il  est  evident  que  les  vers  qu'il  contient  en  sont  on  une  imitation, 
ou  une  reminiscence,  puisque  ceux  quon  recitait  a  ces  repre- 
sentations exprimaient  necessairement,  comme  dans  le  livre  en 
question,  les  paroles  adressees  tour  a  tour  par  la  Mort  a  tous  les 
personnages,  et  par  ces  derniers  a  la  Mort.  En  i486,  March  and 
donna  une  secondc  edition  de  la  Danse  macabre,  qui  est  a  la 
Bibliotheque  imperiale.  Or,  on  trouve  au  cabinet  des  estampes 
de  cet  etablissement  un  magnifique  livre,  forme  de  huit  grandes 
feuilles  de  velin,  ou  des  images  enluminees  accompagnent  un 
texte  gothi<«ue  de  la  Danse  macabre.  Sur  la  couverture  on  lit 
la  suscription  suivante,  tracee  de  nos  jours  :  Danse  macabre  on 
V empire  de  la  Mort  stir  tous  les  etats  de  la  vie  humaine,  peinte 
contre  les  murs  du  chdteau  de  Blois,  vers  1502,  etc.,  etc.  Ce 
livre  ne  contient  rien  qu'on  ne  retrouve  dans  c*lui  de  Guy  Mar- 
chand,  ct,  par  la  comparaison  de  Tun  avec  Tautre,  on  se  con- 
vaincra  facilement  que  la  Danse  macabre  est  une  danse  parti- 
culiere  a  notre  pays,  et  qu'elle  comprenait  necessairement  la 
legende  des  Trois  morts  et  des  Trois  vifs.  D'oit  Ton  peut  con- 
clure  encore  rigoureusement  que  comme  il  n'y  a  pas  de  Danse 
macabre  sans  la  legende  de  saint  Macajre,  c  est  de  cette  legende 
meme  qu'est  venu  le  nom  de  macabre  applique  a  la  Danse  des 
Morts  qui  etait  en  usage  en  France. 

Lo  caractcrc  des  gravurcs,  dit  M.  II.  Forloul,  qui  accompagnait  la 
publication  dc  Guyot  Marehand,  est,  pour  le  temps,  extremement re- 
marquable.  Les  personnages  ne  se  tienncnt  point  tous  par  la  main, 
comme  dans  les  peintures  de  la  Chaise-Dieu  et  de  Lubeck;  ils  sont 
groupes  deux  a  deux  sous  ces  arcades  en  anse  de  panier  qu'on  re- 
garde  communement  comme  une  marque  du  regne  dc  Louis  XH,  et 
qui,  on  le  voit,  etaicnt  deja  prati((uees  durant  la  minorite  de  Char- 
les VIII.  Le  dessin  des  figures  se  ressent  encore  du  style  a  la  fois 
grand  et  fin  de  nos  vilraux  du  quatorzieme  siecle;  les  teles,  douees 
d  une  belle  expression,  sont  aussi  plus  acbevees  qu'on  ne  Tattcndrait 
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(Tune  epoque  oil  les  artistes  italiens  n'etaient  pas  encore  venus  en 
France ;  elles  permettent  de  penser  qu'il  y  avait  dans  notre  pays,  au 
raoyen  age,  des  peintres  dignes  de  rivaliser  avec  les  disciples  les  plus 
elegants  des  anciennes  ecoles  de  Cologne  et  de  Florence. 

Guyot  Marchand  donna  encore  jusqu'en  14-99  plusieurs  autres 
Editions  de  la  Danse  macabre,  qu'il  rajeunit  par  des  titres  nou- 
veaux  et  par  de  nouvelles  combinaisons.  Elles  eurent  toutes  un 
si  prodigieux  succes  que,  de  toutes  parts,  on  les  reproduisit.  H  y 
eut  a  Paris  des  editeurs  qui  firent  graver  de  petites  Danses  des 
Marts,  aux  marges  des  livres  d'heures.  lis  traduisirent  ensuite 
ces  heures  en  espagnol,  en  italien,  en  anglais  et  en  latin;  ils  en 
firent  de  particulieres  a  1'usage  de  Paris,  d'Angers,  de  Soissons, 
de  Reims,  de  Rome,  de  Rouen,  de  Troves  et  de  Citeaux.  Les 
villes  de  la  province,  jalouses  des  ce  temps-la  dimiter  les  modes 
de  Paris,  publierent  aussi  leuts  Danses  macabres.  On  en  couvrit 
les  murs  et  les  vitraux  des  eglises  ;  on  en  sculpta  sur  des  reli- 
quaires,  des  manches  de  couteaux  et  d'autres  ustensiles  de  me- 
nage. Celle  qui  rappelle  le  plus  fidelement  l'edition  Marchand,  a 
ete  imprimee  a  Troyes  sous  son  titre  primitif,  etreimprimec  jus- 
qu'au  milieu  du  siecle  dernier.  Les  efforts  memes  qu'on  faisait 
alors  pour  en  renouveler  le  vieux  gaulois  en  langagephis  poli, 
ne  lui  ont  presque  rien  enleve  de  sa  naivete. 

Je  ne  suivrai  pasM.  H.  Fortoul  dans  sa  docte  et  substantielle 
analyse  de  la  Danse  des  Morts,  dessinee  par  Hans  Holbein,  et 
imprimee  a  Lyon  en  1 538  chez  Trechsel 1 ;  je  ne  le  suivrai  pas 

1  Elle  a  pour  titre  :  Les  simulachres  et  iiistpriGes  faces  de  la  Mort, 

ADTANT    ELEGAMMENT   POURTRAICTES,    QUE   ART1FICIELLEMEXT   IMAGINEES,  Lyon, 

sous  Vescu  de  Coloigne,  4558. 

Ici,  je  me  reprocherais  de  passer  sous  silence  la  savante  notice  que 
M.  Amb.  Firmin  Didot  a  consarree  a  Holbein,  dans  son  Essai  typogra- 
phique  et  bibliographique  sur  VHistoire  de  la  gravure  sur  bois,  col.  43  et 
suiv.  C'est  un  travail  prodigieux,  puisquc  etant  tout  plein  de  details  et  de 
renseignements  de  la  plus  grande  deMicatesse,  il  est  relalivement  tres-court. 
On  a  fait  des  livres  entiers  sur  le  mcme  sujet,  sans  en  dire  plus,  ni  meme 
quelquefois  autant  que  M.  A.  F.  Didot.  11  apporte,  en  effet,  denombreux 
temoignages  aussi  piquant  s  que  nouveaux  sur  le  temps  et  le  lieu  ou  Holbein 
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non  plus,  et  a  mon  tres-grand  regret,  dans  la  notice  biogra- 
phique  qu'il  nous  donne  sur  ce  personnage ;  dans  la  lutte  g6- 
nereuse  ou  il  Ie  soutient  contre  ceux  qui  ont  voulu  lui  derober 
la  gloire  d'etre  l'auteur  des  beaux  dessins  de  Tedition  de  Lyon  ; 
dans  les  piquants  details  ou  il  est  entre  sur  la  genealogie,  Td- 
ducation,  les  voyages  de  lartiste,  enfin  dans  la  critique  savante 
qii'il  fait  de  ses  ceuvres  et  de  son  talent :  ceci  me  raenerait  trop 
loin,  et,  puisque  aussi  bien  je  toucheau  fond  memedu  sujet,  je 
ne  Ie  quitte  plus. 

a  concu  et  execute  son  ceuvre,  sur  lcs-artistes  qui  l'ont  grave\  sur  la  part 
qu'il  a  prise  lui-meme  k  la  gravure,  enlin,  sur  les  editions  qui  en  ont  ete* 
faites.  Je  dirais  done  que  la  matiere  est  epuisee,  si  ce  qui  est  evident  pou- 
vait  <Hre  jamais  a  l'abri  de  la  contradiction. 

En  ce  qui  louche  particulierement  les  Simulachres  de  la  Mori,  on  en 
connait,  suivant  M.  A.  F.  Didot,  treize  editions  imprimees  sur  les  boisorigi- 
naux,  a  Bale  d'abord,  puis  a  Lyon  et  a  Bale  alternativemcnt.  Les  imprimeurs 
se  communiquaient  volontiers  les  figures  et  les  encadrements  qui  servaient 
tour  a  tour  a  des  editions  publiees  en  differentes  villes.  J'ai  eu  plus  d'une 
fois  l  occasion  de  Ie  constater  en  parcourant  les  petiU  livres  a  figures  dont 
j'ai  parle  dans  cct  ouvrage.  Quant  aux  planches  originates  des  Simula- 
chres, les  relations  frequentes  qui  existaient  entre  Bdlcet  Lyon,  expliquent 
comment,  imprimees  d'abord  a  Bale,  elles  retournerent  dans  cette  ville 
apres  un  sejour  de  seize  ans  a  Lyon,  pour  imprimer  une  edition  (Bale,  1554) 
sans  nom  d'imprimeur,  puis  revinrent  de  nouveau  a  Lyon  en  1562,  pour  y 
imprimer,  chez  Jean  Frellon,  la  derniere  etiition  ou  Ton  se  soit  servi  des 
planches  originales. 

D'autre  part,  la  gravure  des  deux  compositions,  le  Charretier  ct  17m, 
decrites  si  minutieusement  dans  I'edition  de  Lyon,  1558,  ne  se  trouve  ni 
dans  cette  m6me  edition,  ni  dans  les  Editions  baloises  qui  font  preeddee; 
le  dessin  de  oes  compositions  cxistait  done  anterieurement  a  ces  editions. 
Or,  puisque  les  dessins  du  Charretier  et  des  douze  autres  compositions 
qu'on  voit  au  Recw  il  de  Crozat  *  ne  parurent  pour  la  premiere  fois  que 
dans  I'edition  de  1547,  M.  A.  F.  Didot  estime  que  e'est  ev  idem  men  t  la 
mort  du  graveur,  et  non  celle  d'Holbein,  romme  semble  le  dire  Jean  de 
Veauzele,  dans  YEpUre  en  tele  de  I'edition  de  1558,  qui  empe'cha  ce  m&ne 
graveur  d'imposer  la  derniire  main  a  ces  compositions  d'Holbein,  alors 
que  fut  imprimee  l'epitre  qui  mentionne  ce  fait. 

*  VArc  celeste  ou  Iris,  qui  figure  dans  la  planche  du  Jugement  dernier,  manque  k 
ce  Recueil,  mais  on  ne  peut  douter,  remarqueM.  A.  F.  Didot,  qu'il  nes'y  soit  trouve 
avec  les  autres  dessins  publies  pour  la  premiere  fois  en  1547,  chez  les  Frellon. 
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L'edition  de  la  Danse  rdacabre,  en  la  forme  ou  on  la  colporlait 
encore  il  n'y  a  pas  longtemps,  a  pour  titre  :  Ijx  Grande  Danse 
macabre  des  hommes  et  des  femmes,  historiee  et  renouvelee 
du  vierix  gaulois,  en  langage  le  plus  poli  du  temps,  Avec  le 
Dibat  du  corps  et  de  l  dmey  la  Complainle  de  I'dme  damnee, 
V Exhortation  de  Men  vivre  et  de  bien  mourir,  la  Vie  du 
mauvais  Antechristf  lesQuinze-signesdu  Jugement,  a  Troyes, 
chez  Jean  Antoine  Gamier,  76  pag.,  60  fig.,  in-4°,  S.  D., 
avec  permission.  La  date  du  livre  est  determinee  par  celle  de  la 
Permission  qui  a  ete  accordee  le  6  niai  1728,  et  registree  le  2i 
du  meme  mois  de  la  meme  annee.  Cette  piece  est  a  la  fin  du 
livre  et  signee  Coignahd,  Syndic.  Immediatement  au-dessous  du 
titre  est  une  planche  oil  Ton  voit  quatre  squelettes,  le  premier 
jouant  de  la  cornemuse,  le  second  de  Torgue,  le  troisieme  du 

Lcs  trois  premieres  editions,  qui  n'ont  d'autre  texte  que  I'indication 
son  i  ma  ire  du  sujet  en  langue  allemande,  ont  ete  cxecutecs  a  Bale,  et  im- 
primees  avec  lcs  caractcres  de  Froben.  La  quatrieme,  celle  de  Trechsel,  a 
Lyon,  1538,  est  la  premiere  qui  ail  un  texte,  et,  de  mSmc  que  les  trois 
precedentes  faites  a  Bale,  les  trois  premieres  faites  a  Lyon  se  composent 
de  41  planches.  Les  12  autrcs,  posterieures  a  celle-ci,  font  partie  du 
Recueil  des  dessins  ori«inaux. 

Voici  enfin,  selon  M.  A.  F.  Didot,  I'indication  des  treize'  Editions  ou  les 
bois  originaux  ont  ete  employes  : 

jer  ci  j|ae  tirages  avec  une  seulc  ligne  en  idle  pour  1'cxpUcation  des 
sujets  en  allemand,  imprimes  a  Bale,  chez  Froben,  40  et  41  planches. 

Ill6  tirage,  avec  indication,  41  planches. 

IV*  edition,  cn  1538,  texte  francais  et  latin,  a  Lyon,  chez  Trechsel,  41  pi. 
Ve  edition,  en  1542,  texte  francais  et  latin,  a  Lyon,  chez  J.  et  Fr.  Frcl- 
lon,  41  pi. 

VI*  edition,  en  1542,  texte  latin,  a  Lyon,  chez  J.  (t  Fr.  Frellon,  41  pi. 
VIIe  edition,  en  1545,  texte  latin,  a  Lyon,  chez  J.  et  Fr.  Frellon,  41  pi. 
VIII6  edition,  en  1547,  texte  latin,  a  Lyon,  chez  J.  et  Fr.  Frellon,  53  pi. 
IX*  Edition,  en  1547,  tex  e  frangais,  a  Lyon,  chez  J.  Frellon,  53  pi. 
X*  edition,  en  1547,  texte  latin  a  Lyon,  chez  J.  Frellon,  53  pi. 
XI*  edition,  en  1549,  texte  italien,  a  Lyon,  chez  J.  Frellon,  55  pi. 
XII"  Edition,  en  1554,  texte  latin,  a  Bale,  sans  nom  d'iinprimeur,53  pi. 
XIII"  edition,  en  1562,  texte  francais,  a  Lyon,  chez  J.  Frellon,  53  pi. 
Cette  edition  est  la  demiere  ou  il  ait  ete  fait  usage  des  bois  originaux. 
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lath,  ct  Io  quatrieme  de  la  flute  et  tin  tambour.  Ce  sont  tout 
ensemble  les  acteurs  qui  font  la  parade  snr  le  dopant  de  la  scene 

avant  le  lever  du  ridcau,  et  les  musiciens  qui  composent  IV- 

cliestro.  ;  >*y     *  •  | 


m  CHAPITRE  X. 

Au  verso  du  litre,  I'auteur,  s'adressant  a  la  creature  repre- 
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sentee  sous  les  traits  et  dans  la  circonstance  que  nous  offre  ici 
la  seconde  planche1,  s'exprime  en  ces  termes  : 

0  creature  raisonnable, 
Qui  desire  le  firmament, 
Voici  ton  portrait  veritable, 
Afln  do  mourir  saintement. 
Cost  la  danse  des  Machabees, 
Oil  chacun  a  danser  apprend, 
Car  la  Parque,  cette  obstince, 
NY'pargne  ni  petit,  ni  grand. 

Dans  ce  miroir  cbacun  peut  lire 
Qu'il  lui  convient  ici  danser ; 
Sage  est  celui  qui  s'y  inire, 
Quand  la  mort  le  \iendra  presser. 
Le  plus  grand  s*cn  va  cominencer ; 
Car  il  n'est  nul  que  la  mort  fiere 
Ne  porte  dans  le  cimetierc. 
Oh !  qu  il  est  affrcux  d'y  penser ! 

La  planche  du  titre  reparait  a  la  page  5,  mais  suivie  de  ces 
quatre  stances  : 

le  premier  mort.  Vous  qui,  par  divine  sentence, 

Kmbrassez  des  etats  divers, 
Une  fois  cette  meme  danse 
Vous  danserez,  bons  ct  pervers,  y 
Et  vos  corps  mollement  couverts, 
(Tremblez  en  nous  regardant  tous), 
Seront  un  jour  manges  des  vers, 
Et  seront  aussi  laids  que  nous. 

le  second  mort.  Dites-nioi  par  quelles  raisons 

Vous  ne  pensez  pas  a  mourir, 
Quand  la  mort  dans  vos  maisons 
De  tous  maux  va  pour  vous  guerir, 

1  Cette  planche  se  trouve  aussi  dans  le  Calan  drier  des  Bet  gers 
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Sans  qu'on  vous  puisse  secourir  ? 
C'estTi  vous  souvent  d\  penser, 
Car- vous  pourrez  enfin  perir, 
Et  trop  tot  avec  nous  danser. 

letroisieme  nort.  Entctidez  cc  que  jc  vous  dis, 

Jeunes  et  vieux,  petils  ct  grands, 
De  jour  en  jour  dedans  vos  lils 
Comme  nous  vous  allez  mourant ; 
Vos  corps  iront  diminuant, 
Comme  nous  autres  t repasses, 
Et  quoique  Ton  vive  cent  ans, 
Ces  cent  ans  sont  bientot  passes. 

le  quatrikme  mort.  Devant  quil  soil  cent  ans  passes, 

Tous  les  vivanls,  comme  jadis, 
De  cc  mondc  scront  passes 
Pour  Penfer  et  pour  le  paradis. 
Profitez  de  ce  que  je  vous  dis  : 
Peu  de  gens  songent  a  cette  lieure, 
Mais  ce  que  je  trouve  de  pis, 
C'est  quil  faul  que  chacun  meure. 

Ces  quatre  stances  sont  comme  le  prologue  de  la  piece ;  apres 
quoi  s'ouvre  la  danse.  Ellc  est  representee  par  vingt  planches  a 
deux  personnages,  chacun  desquels  a  pour  partner  un  squelette. 
Ces  personnages  sont :  le  Pane,  PEmpereur,  le  Cardinal,  le  Roi, 
le  Legat,  le  Due,  le  Patriarche,  le  Connetable,  PArcheveque,  le 
Chevalier,  PEvcquc,  PEcuyer,  PAbbe,  lc  Bailli,  PAstrologue,  le 
Bourgeois,  leChanoine,  lc  Marchand,  le  Maitre  d'ecole,  PHomme 
d'armes,  le  Chartrcux,  le  Sergent,  le  Moine,  PUsurier,  lc  Me- 
decin,  PAmoureux,  PAvocat,  le  Menetrier,  lc  Cure,  le  Labou- 
rcur,  le  Promoteur,  le  Geolier,  le  Pelerin,  le  Bergcr,  le  Corde- 
lier, le  Petit  enfant,  le  Clerc,  PErmite,  PAventurier,  lc  Sot. 

Chaque  gravurc  de  ectte  longue  procession  represente,  sous 
line  arcade  bilobee,  ordinaircment  (juatrc  figures,  comme  je 
viens  de  le  dire,  et  quelquefois  cinq,  qui  se  tiennent  par  la  main 
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et  forment  deux  groupes  distincts  dont  le  principal  personnage 
est  invariablement  la  Mort.  La,  cbaque  vivant,rev£tu  des  habits 
et  mgme  des  insignes  propres  a  sa  condition,  exprime,  par  des 
gestes  plutdt  timides  qu'autrement,  la  repugnance  qu'il  eprouve 
a  repondre  a  lappel  de  la  Mort.  Cette  repugnance  se  manifeste 
aussi  et  parfois  plus  \ivement  sur  la  figure.  Mais  ou  Fartiste  a 
donne  Tessor  a  son  capricieux  crayon,  c'est  dans  les  postures  de 
la  Mort  :  la  danse  qu'on  execute  aujourd'hui  a  la  Chaumiere 
ou  au  bal  Mabille,  seule  en  pourrait  rappelcr  l'idee.  Les  ma- 
choires  de  la  Mort  semblent  mues  par  les  memes  ressorts  que 
ses  autres  membres  ;  d'ou  il  resulle  une  variele  de  rires  infinie, 
niais  ou  perce  le  plus  souvent  la  raillerie  melee  d'une  sot  te  de 
lerocite.  Presque  toujours  la  Mort  porte  dans  l'unede  ses  mains 
un  objet  quelconquc,  comme  une  pelle,  une  Heche,  une  croix, 
une  faux,  un  cercueil,  etc. ;  de  son  autre  main  elle  saisit  sa  vic- 
lime  qui  tantflt  se  laisse  conduire,  tantdt  est  entrainec  violem- 
ment.  Ces  gravures,  que  Tauteur  a  signees  de  son  nom  Verwie, 
dans  deux  ou  trois  endroits,  sont  grossieres  sans  doute,  mais  si 
elles  ne  sont  pas  la  pure  expression  de  Tart,  elles  en  out  au  moins 
le  sentiment.  Les  stances  qui  sont  au  bas  de  chacune  d'elles  sont 
les  paroles  adressees  par  la  Mort  au  personnage,  ct  les  reponses 
de  cc  personnage  a  la  Mort.  Elles  correspondent  a u Unit  que  pos- 
sible aux  sentiments  indiques  par  les  mouvemcnts  des  corps  et 
le  jeu  des  figures. 

A  ne  s  en  rapporter  qu'au  texte,  Tinvitation  a  la  danse  de  la 
part  de  la  Mort  serai t  plus  justement  appelee  une  sommation* 
Personne,  comme  fait  le  contribuable  a  legard  du  perceptcur, 
ne  se  rend  sans  protester  ou  sans  supplier.  Mais  enfin  on  se  re- 
signc.  Ceux  qui  commencent  par  obcir,  comme  s'ils  esperaient 
(jue  leur  obcissance  immediate  dut  toucher  la  Mort,  etant  bien- 
tot  de?us,  finissent  par  protester  comme  les  autres,  et  par  des- 
ccndre  ensuiteaux  plus  ldches  prieres.  II  en  est  pourtant  d'assez 
pbilosophes  pour  rire  ft  l  unisson  de  la  Mort,  et  opposer  moquerie 
u  moquerie ;  mais  cette  manoeuvre  a  peu  de  succes,  et,  bientdt 

T.  II.  *5 
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abandonnee,  elle  fait  place  a  un  dernier  effort  pour  attendrir 
l'inexorable  sergent  des  enfers.  Tous  adressent  un  dernier  regret 
aux  vanites  mondaines  dont  ils  ont  fait  jadis  leur  unique  souci, 
et  laissent  en  meme  temps  echapper  des  traits  du  caraclere  ou 
de  l'humeur  qui  les  a  distingues  de  Jeur  vivant1. 

Les  deux  planches  qui  suivent  avsc  leurs  legendes,  donncront 
une  idee  suffisante  de  toutes  celles  qui  composent  la  danse  pro- 
pi  ement  dite  : 

la  mort.  Vous  qui  vivcz  oyeusement, 

Ou  jeunc  ou  vieux  vous  danserez; 
Quand  ce  jour  viendra  promptement, 
Penscz  a  ce  que  vous  ferez. 

■ 

Sus,  Pape,  commencerez, 

Com  me  le  plus  puissant  seigneur, 

1  Ces  figures  ont  etc  introduces  dans  les  marges  d'un  asscz  grand  nom- 
ine d'cditions  de  Hvrcs  d'Heures  du  quiuzieme  sicclc,  Heures  qui  ont  etc 
generalemcnt  imprimees  par  Philippe  Pigouchet,  pour  Simon  Vostrc,  ce- 
lebre  imprinicur  et  lihrairc  de  Paris.  M.  F.  H.  Langlois  les  a  reproduites 
dans  son  Essai  historique,  philosophique  et  ptltoresque  sur  les  Danses 
des  Worts.  11  les  a  tirees  d'Heures  gothiques  a  1' usage  de  Rouen,  imprimees 
pour  Simon  Vostrc  (vers  1508,  d'aprcs  la  table  pascale  inscrile  en  tele  du 
Tolume).  Ces  Heures,  de  format  grand  in-8°,  portent  1c  litre  suivant  au- 
dcssous  de  la  marque  de  Simon  Vostrc  : 

«  Les  presentes  Heures  a  lusaige  de  Rouan  au  long  sans  icquerir  :  nucc 
les  miracles  noslre  dame  et  les  figures  de  lapocalipse  et  de  la  bi!  le  et  des 
triomphes  de  Cesar,  et  plusicurs  aultres  hystoires  laities  a  lantique,  ont 
esle  imprimees  pour  fcimon  Vostrc  Libraire  :  demouranl  a  Paris.  » 

Celte  Danse  des  Moris,  eomposee  de  soixante-six  sujels,  trenlc  |)our  la 
danse  des  Homines,  et  trente-six  pour  cclle  des  Femmes,  oceupc  les  marges 
exteiieures  de  vingt-deux  pages,  contenant  une  grande  partic  dc  l'offiee 
des  morls.  Les  figures  font  groupecs  trois  par  trois,  ct  accompagnecs,  a 
chaque  page,  d  un  huilain  qui  sc  rapporle  eonslannnent  et  exelusivcment 
au  sujet  place  en  tete  de  cbaquc  marge  :  de  sorte  que  deux  sujets  par 
page  reslent  prives  d'un  texte  approprie.  11  n'y  a  dene  pas  plus  de  huilains 
que  de  pages,  ccsl-a-dire  vingt-deux.  La  Mort  y  parle  seulc.  C'est  vraisem- 
blablemcnt  la  diflicultd  dc  trouvcr  place  sur  des  marges  eHroiles,  pour 
une  longuc  insertion,  qui  aura  fail  tupprimer  la  replique,  a  moins  qu 
les  cditeurs  nc  l  aicnt  jugee  inutile,  en  ration  de  son  peu  de  succcs. 
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En  ce  point  honore  serez, 

Car  au  grand  maitre  estdu  Thonneur. 


lb  pape.  Faut-il  que  la  danse  je  mene, 
Moi  qui  suis  vicaire  de  Dieu, 
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Et  dont  la  grandeur  souveraine 
Est  respectee  en  tout  lieu  ? 
0  Mort,  ne  me  fais  point  la  guerre, 
.   (Test  trop  tot  me  venir  querir ; 
Je  porte  lcs  clefs  de  saint  Pierre, 
Suis-je  pas  exempt  de  mourir? 

4 

la  mokt.  Et  vous  le  nonpareil  du  monde, 

Des  grands  seigneurs  tout  le  premier 

11  faut  laisser  la  pomme  ronde 1 

Et  ce  beau  palais  tout  entier; 

Vous  no  serez  pas  le  dernier ; 

Je  inc  ris  de  voire  priere, 

Cost  trop  longtemps  seigneurier, 

U  faut  dcscendre  dans  la  biere. 

i/empere'jk.  Devant  qui  faut-il  que  j'appelle 
De  la  Mort  qui  me  vient  saisir? 
Je  vois  son  linceul  et  sa  pelle ;  - 
Tout  beau,  je  n  ai  pas  le  loisir ; 
Je  cheris  la  grandeur  mondaine ; 
Las!  un  peu  de  retardeincnt. 
Les  grands,  dans  ce  mortel  domaine, 
N'ont  guere  de  contentement. 

la  moht.  Pere,  par  la  vous  passerez, 

Peu  vous  sert  de  vous  defendre ; 
PlusThomme  vous  n'epouvanterez. 
Quiltez  Pbabit,  il  faut  se  rendre, 
Au  tombeau  ii  faut  descendre, 
Ou  bienlot  mdt  ne  direz. 
Vous  avez  pr£cbe  sur  la  cendre, 
En  cendre  vous  retpurnerez. 

I  K  moine.  J'aimerois  bien  mieux  encore  etre, 
Avec  inon  breviaire  en  main, 
Dans  ma  cellule  et  dans  mon  cloitre. 


Lc  glo))e  imperial 
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A  prier  le  Dieu  souvcrain ; 
Des  peches  de  mos  jeunes  ans 
Jo  n'ai  pas  bien  fait  penitence; 
0  Mort!  encore  pour  quelque  temps, 
Dispensez-moi  de  celte  danse. 


25 
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la  moot.  Usurier  de  sens  deregte, 

Marchez  promptement  a  ma  suite ; 
L'argent  vous  a  trop  aveugle, 
11  faut  que  voire  cceur  le  quitte. 
La-bas  vous  en  serez  larde, 
Et  serez  puni  de  ce  vice, 
Car  Dieu  qui  vous  a  regarde, 
Est  bien  las  de  votre  avarice. 

l'usurier.  Me  convient-il  sitot  mourir? 

Ce  m'est  une  peine  bien  dure ; 
Mon  or  me  pcut-il  secourir, 
Dans  cette  luneste  avcnture? 
Mort,  plus  funeste  qu'un  lion, 
Attendez  que  je  vous  delivrc, 
Si  vous  voulez,  un  million, 
Et  me  laissez  encore  vivre  1 . 

1  Ce  dialogue,  dans  son  style  neglige  et  sa  langueur,  plait  cependant, 
emeut  et  fait  revcr.  Mais  ces  impressions  seraient  beaucoup  plus  vives,  si 
on  le  lisiiit  dans  l'original.  J'esperc  qu'on  ne  trouvera  pas  mauvais  si,  au- 
dessous  du  texte  moderne,  je  donne  le  texte  ancien;  c'est  celui  de  1' Edition 
de  1486,  la  meme  qui  a  cte  n'imprimee  dans  la  Collection  Silvestre.  On 
verra  ce  que  gagnent  nos  vieux  poetcs  a  elre  rajeunis. 

le  mort.  Vous  qui  vivez  certainneraent, 
Quoy  quil  larde  ainsi  danceres; 
Mais  quant  Dieu  le  seel  seulement, 
Advisez  comme  vous  feres. 
Dam  Pape  vous  commencerez, 
Comme  le  plus  digne  seigneur; 
En  ce  point  honore  seres; 
Aux  grans  maistres  est  deu  lonneur. 

lb  tape.  Het  fault-il  que  la  dance  mainne 
Le  premier  qui  suis  Dieu  eu  terrc? 
Jay  cu  dignite  souverainne 
En  leglise  comme  saint  Pierre  : 
Et  comme  aullre  mort  me  vient  querre; 
Encor  point  mourir  necuidassc; 
Mais  la  mort  a  tout  mainne  guerre; 
Peu  vault  honneur  qui  si  tost  passe. 

i.f.  mort.  Et  vous  le  non  pareil  du  uionde, 

Prince  el  seigneur,  granl  emperiere, 
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II  en  est  de  m&ne  jusqu'a  la  fin  de  la  Danse  des  hommes. 


Laisser  fault  la  pomme  d'or  ronde, 
Armcs,  sceptre,  timbre,  baniere. 
Je  ne  vous  lairray  pas  derriere, 
Vous  ne  povez  plus  seignorir. 
Jemmainne  tout,  c'est  ma  maniere, 
Les  flb  Adam  fault  tous  mourir. 

l'empbreur.  Je  ne  scay  devant  qui  japelle 

De  la  mort,  quan  si  me  d&nainne; 
Armer  me  fault  de  pic,  de  pelle 
Et  dun  linseul ;  ce  mest  grant  painp.e. 
Sur  tous  ay  eu  grandeur  mondainne, 
Et  morir  me  fault  pour  tout  gage. 
Quest  ce  de  co  incrlel  demainne, 
Les  grans  ne  lont  pas  davantage. 

le  mort.  Ha  I  maistre,  par  la  pas  seres, 

Naiez  ju  soing  de  vous  deflendre, 
Ne  jamais  abbe  ne  seres, 
Mourir  vcus  fault  sans  plus  actendre. 
Du  pensez-vous  cy  fault  entendre, 
Tanlosl  aurez  la  Louche  close, 
Homme  nest  fort  que  vent  et  cendre. 
Vie  domme  est  moult  peu  dc  chose. 

le  moinne.  Jamasse  bien  mieulx  encore  estre 
En  cloistre  et  faire  mon  service, 
Cest  ung  lieu  devost  et  bel  estre. 
Or  ayje  comme  fol  et  nice 
Du  temps  passe  commis  mainl  vice, 
De  quoy  nay  pas  fail  penitance 
Souflisanl.  Dieu  me  soitpropicet 
Chacun  nest  pas  joyeux  qui  dance. 

le  mort.  Usurier  de  sens  desreugles, 
Venez  tost  et  me  regardsz. 

Dusure  estes  tanl  aveugl£s  » 

Que  dargent  gaigner  tout  ardez. 

Mais  vous  en  serez  bien  lardez, 

Car  se  Dieu  qui  est  merveilleux 

Na  pitte  de  vous,  tout  perdcz. 

Et  tout  perdre  est  cop  penlleux. 

l'osurier.  Me  convienl  il  si  tost  morir? 

Ce  mesf  grant  peine  et  grevance, 
Et  ne  pourroit  secourir 
Mon  or,  mon  argent,  ma  chevance. 
Je  vais  morir,  la  mort  mavance ; 
Mais  il  mc  desplaist,  somme  toute, 
Quest  ce  de  mal  accoustumanee. 
Tel  a  beaux  yeux  qui  ne  voit  goute. 
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Alors  apparait  le  Corneur1,  espece  de  Jacquemard  comrae  on 
en  voit  encore  au  haut  de  quelques  Sglises.  U  est  ici  represente 
par  un  Maure,  debout  sur  une  tour,  et  sonnant  du  cornet  pour 
eveiller  les  mortset  les  rassembler  dans  la  valleede  Josaphat. 

Les  opinions  sur  ce  Maure  sontaussi  variees  que  nombreuses. 
G.  Peignot  dit  que  cest  la  copie  d'uue  figure  qui  existait  jadis 
au  cimetiere  des  Innocents  melee  a  la  Danse  des  Moris  de  ce  ci- 
-  nietiere 1 ;  mais  il  ne  dit  pas  quel  est  le  sens  de  cette  meme 
figure.  D'autres  ont  pretendu  que  c'est  un  saint  Paul ;  d'autres 
(ce  sont  les  alchimistes),  le  symbole  du  produit  du  soufre  com- 
bine avec  le  mercure,  ces  deux  substances  evoquant  les  idees 
d'enfer  et  de  divinite  psychopompe ;  d'autres,  une  sorte  de 
crieur,  guetteur  ou  reveilleur  funebre ;  d'autres  encore,  unc 
allegoric  iondee  sur  un  jeu  de  mots :  Maure  et  mort.  Aucune 
de  ces  opinions  n'est  une  preuve,  aucune  n'eclaircit  ni  ne  decide. 
Seul,  M.  Langlois  me  semble  approcher  du  vrai.  11  s'exprime 
ainsi  : 

«  Le  fou,  le  nain  et  le  Maure  ou  negre  etaient  autrefois  des 
personnages  indispensables  dans  le  train  des  teles  couronnees  et 
des  grands.  Objets  decuriosite,  d'amusement  et  de  luxe,  c'etait 

1  II  se  fondesur  ce  passage  de  Dulaure  :  «  Au-dessus  de  la  voute  con- 
struite  par  Nicolas  Flamel,  du  cdte  tie  la  rue  de  la  Lingerie,  etoit  une  pein- 
ture  qui  representoit  un  homme  tout  noir.  Le  temps  1'avoil  fait  dispa- 
roitrc;  mais  en  1786,  avant  qu'on  eut  die  les  pierres  des  charniers  qui 
contenoient  ,des  inscriptions,  on  voyoit  encore  cellc-ci,  ou  plutdt  les  de- 
bris de  celle-ci  : 

Helas!  mourir  il  convicnt 
Sans  remede,  liomme  et  femme. 
....  Nous  en  souviennent. 
Helas!  mourir  couvicnt; 

lie  corps  

Demain  peut-etre  dampnees, 

A  faute  

Helas!  mourir  convient 

Sans  remade,  homme  et  femme  *.  » 

*  Dulaure;  Description  des  Kwirons  de  Paris,  17<H,  S  vol  in-1«,  |.  II,  p.  151. 
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Stir  les  deux  derniers  de  cesjrois  iudividus  que  reposail  ordinal 
remeut  le  soiu  de  veiller  du  haut  des  donjons  a  ce  qui  se  passail 
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• 

au  dehors,  et  de  regler,  especes  d'horloges  vivantes,  la  vie  inte- 
rieure  des  chateaux,  par  les  modulations  varices  et  les  appels 
conVenus  de  leurs  cornets.  Tel  fut  probablement  le  principe  de 
rinlrotluction  de  l'homme  noir  dans  les  peintures  du  cimetiere 
des  Innocents  de  Paris 1 .  » 

A  la  menie  page  26,  on  voit  le  tableau  des  damnes  dans  Tenfer. 


Vis-a-vis  des  damnes  (page  27)  rcparait  le  Corrteur 2,  et 

1  Essai,  ele.,  sur  les  Dames  des  Marts,  t.  I,  p.  144. 

-  OMIe  figure  se  reproduit  jusqu'a  trois  fois.  mais  on  changeant  un  pen 
d'aspect.  Les  deux  premieres  fois,  die  est  monteo  snr  line  espeee  do  tour  on 
docker;  la  troisieme,  ellc  seml  le  reposer  sur  le  sol.  lei,  le  turban  qui  lui 
enveloppc  la  tete  est  proprement  enroule;  la  il  se  deroule  et  flotte  an 
}jre  du  vent. 
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derriere  celui-ci  la  Legende  de  saint  Macaire,  ou  les  Trois  morts 
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et  les  Trots  vifs,  principe  dc  toutes  les  Danses  macabre 
qiiellcs  qucsoient  leurs  formes. 


GANTIQUES  SPIRITUALS,  ETC. 

» 

On  lit  au-dessous  de  ces  trois  figures  le  recit  de  cette 

Ouvre  les  yeux,  6  creature  !, 
Regarde  dans  cette  peinture, 
Mats  avec  admiration, 
Le  sujet  de  im  vieion  : 
Trois  inorts  avecque  leurs  suaires, 
Sortis  de  Tombre  de  leurs  bieres, 
Tous  defigures,  tous  hideux, 
Se  sont  presenters  a  ines  yeux. 
Leur  chair  a  demi-dechirec, 
De  gros  vers  etoit  la  curee, 
Et  leurs  os  presque  dccharnes 
M'allaient  empuanter  le  nez, 
Si  je  n'eusse  de  cette  place 
Aussitot  detournc  la  face. 
Helas!  que  les  mortels  sont  vains  ! 
Qu'est-ce;  apres  tout,  que  les  humains 
Qui  se  font  Tun  l'autrc  la  guerre? 
Qu'un  peu  de  poudrc,  un  peu  de  terrc. 
A  quoi  servent  tous  leurs  debals? 
A  quoi  servent  tous  leurs  combats, 
Toules  leurs  querelles  sanglantes, 
Et  leurs  rancunes  violentes, 
Leurs  biens  et  leurs  possessions, 
Leurs  immortelles  actions, 
Le  rang  de  leurs  hautes  noblesses, 
Et  leurs  homines,  et  leurs  ri chesses, 
Leurs  alcoves  si  bien  pares, 
Leurs  lambris  richement  dores, 
Leurs  vases  et  tous  leurs  beaux  lustres, 
Leurs  rares  portraits  des  illustres, 
Les  parterres  qu'on  voit  flcurir, 
S'il  les  faut  quitter  et  mourir? 
Vraiment,  e'est  bien  grande  folic, 
Que  d'aimer  aussi  fort  la  vie, 
Et  de  ce  sejour,  (riste  lieu, 
De  fairc  tous  les  jours  un  dieu. 


Ccs  vers  sont  dedit  syllabes  dans  l'original. 
T.  II. 
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Quicohque,  helas !  a  du  courage, 

Qu'il  songe  a  la  mort,  s'il  est  sage ; 

Qu'il  regarde  dans  le  tombeau, 

S'il  y  Irouve  rien  de  plus  beau. 

Viens,  chretien,  approcbe  et  remarque 

Jadis  celui-ci  fut  monarque ; 

Get  aulre  qui  fait  mal  au  coeur, 

Fut  autrefois  un  empereur  : 

Tu  vois  bien  que  rien  ne  m'ecliappe. 

Cet  aulre-ci  fut  un  grand  pape; 

Cc  corps  pourri  fut  un  baron, 

De  grande  puissance  et  renoin ; 

Cet  autre  fut  un  noble  comte 

Dont  jadis  on  fit  bien  du  coinpte; 

Celui  que  je  tc  monlre  adhuc, 

Porta  la  qualite  de  due; 

Et  celui-ci  fut  un  genlilhommc; 

Cet  autre  un  cardinal  de  Rome; 

Et  celui-ci  fut  un  gros  abbe, 

Si  vieux  qu'il  en  devint  courbe: 

Celui-la  fut  riche  cbanoine ; 

Celui-ci  ful  un  gras  moine, 
Etcet  autre  un  riche  prekur, 
Toujours  buvant,  tou jours  ricur; 
Cet  autre  un  vaillant  capitainc 
Qui  possedoit  un  gros  domaine. 
Les  fenuncs  de  ce  grand  iroupeau, 
Sont  aussi  dedans  cc  cavcau. 
Ccpendant  peux-lu  bien  connoilre 
Quel  fut  1c  vassal  ou  le  mailre? 
Tout  est  egal  dans  le  cercueil, 
Plus  rien  ne  le  distingue  a  lVd ; 
Ce  soul  lous  os  de  meine  forme, 
Et  Tun  et  l'aulre  est  tout  difforme, 
Tanl  la  femine  que  le  aiari ; 
Tout  en  est  sec,  tout  est  pourri ; 
C'est  la  seule  iane  qui  demeure, 
Dieu  n'a  pas  voulu  quelle  meurc ; 
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Car  son  6tre  6tant  immortel, 

Son  sejour  doit  etrc  le  ciel. 

Ainsi  ces  Irois  morls  me  parlerent, 

Ainsi  meme  ils  me  reveillerent. 

Je  ne  vis  plus  que  des  oiseaux. 

Que  des  serpents,  que  des  chevaux, 

Et  de  grosses  betes  affreuses, 

Dont  les  grandes  gueules  hideuses 

Vomissoient  des  hommes  vivants 

Qui  rentroient  aussitot  dedans.  Etc.,  etc. 

On  retrouve  continuellement  dans  cette  poesie  des  peintures 
analogues  du  corps  lmmain,  quand  il  est  devenu  la  proie  de  la 
mort.  II  s'en  faut  que  les  couleurs  on  soient  douces  !  C'est  que 
telle  n'etait  pas  non  plus  rintention  du  poetc,  lequel  bait  les 
artifices  dc  langage,  ct  qui,  lorsqu'il  frappe,  frappe  a  la  fois 
fort  et  juste. 

Apres  un  Avertissement  donne  aux  liumains,  en  termes  tres- 
energiques,  par  chacun  des  Trois  Morts,  le  Corneur  parait  pour 
la  troisieme  fois  ct  appelle  les  femmes  a  la  danse  : 

Tdt,  tct,  fcmmcs,  venez  danser 
Incontinent  apres  les  homines, 
Et  gardezvous  bien  de  verser 
Dedans  le  chemin  011  nous  sommes. 
Mon  cornet  sonne  bien  souvent ; 
Apr&s  le  pelit,  c'est  le  grand  ; 
Mais  on  ne  s'en  met  pas  en  peine, 
Et  c'est  de  quoi  je  me  demene. 
Depechez-vous  si  vous  voulez, 
Car  bientot  vous  vous  en  allez 
Comme  des  flots,  Tun  apres  Taulre, 
Dedans  le  royaume  notre, 
Oh  vous  rendrez  comptc  en  effet 
De  tout  ce  que  vous  aurez  fait, 
Afin  qu'a  la  fin  de  la  danse, 
Vous  en  ayez  la  recompense, 
On  soil  du  bien,  ou  soit  du  mal, 
Dont  le  dernier  est  tres-fatal.  Etc.,  etc 
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Gependnnt  Fanteur  juge  a  propos  d'adresser  aux  hommes  et 
nux  fenmies  une  petite  allocution  en  deux  huilains,  oil  il  les 
engage  a  se  souvenir  de  leurs  pauvres  anies,  a  quitter  les  ri- 
chesses  et  les  pensees  amhitieuses,  a  se  repentir  et  a  preparer 
les  voies  pour  « arrivcr  a  l'lierilage  que  Dieu  destine  a  ses  elus.  » 
II  semblc  nieme  qu'il  ait  voidu  se  representer  lui-nidme  sous  les 
traits  suivanls  : 


Mais  ne  vous  y  trompez  pas ;  c'est  lediteur  qui s'est un peu  mo. 
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que  de  nous,  car  la  figure  qui!  nous  donne  ici  pour  un  portrait 
de  lauteur,  est  celle-la  meme  qui  represente  le  mois  d  avril  dans 
le  Compost  des  Bergers  de  Tedition  de  1 705.  Cette  planche  n'a 
done  ni  rime  ni  raison ;  mais  elle  remplit  eflectivement  la  place 
du  veritable  portrait  de  l'auteur,  qu  on  voit,  r.on  dans  une  autre 
edition,  mais  dans  un  autre  exemplaire  que  le  ndtre.  Je  ne 
m'cxplique  pas  cette  substitution.  Quoi  qu'il  en  soit,  Yauteur 
s'exprime  ainsi  : 

Souvenez-vous,  hommes  et  femmes, 
De  penser  a  vos  pauvres  arnes, 
Et  de  quitter  la  passion 
De  la  maudite  ambition 
Que  vous  avez  pour  les  ri chesses, 
Sujets  de  si  grandes  tristesses. 
Tous  vos  soins,  tout  votre  souci 
Ne  vous  cesseront  point  ici. 

Immediatement  apres,  s'ouvie  la  Danse  des  femmes.  I/or- 
chestre,  c*est-a-dire  les  quatre  squelcttes  musiciens  du  litre,  est 
a  son  poote. 

la  biort,    Venez,  dames  ou  demoiselles, 
aux  dames.   Chretiennes  ou  de  la  Religion  *, 

Veuves,  ou  femmes,  oif  pucelles, 

Et  sans  aucune  exception. 

Fussiez-vous  de  condition, 

De  belle  ou  de  laide  preslance, 

11  faut,  le  vouliez-\ous  ou  non, 

Yenir  danser  a  notre  danse. 

»  * 

A  quoi  le  second  mort  repond  : 

Quels  sont  nos  corps?  Je  le  demande 
A  vous,  femmes  d'etats  divers, 

1  C'est-a-dikc  de  la  religion  reforraee.  On  er.  etait  encore  loin  au  temps 
de  la  redaction  primitive  de  ce  te^te.  Ce  mot,  dans  l'original,  est  mis  par 
opposition  au  siicle. 
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Sinon  une  puanle  viande, 
Apres  notre  raort  pour  les  vers. 
Pourquoi  done  si  fort  la  flalter 
Et  si  delicate  la  rendre, 
Puisqu"  elle  doit  sans  contester 
Quelque  jour  retourner  en  cendre? 

§ 

Le  troisieme  mort  approve  cette  remarque  et  dit  a  son  tour : 

Compagnon,  bonne  est  la  raison ; 
De  ces  femmes  outre-cuidces 
Le  corps  sera  dc  la  venaison 
Des  vers  dans  le  tombeau  gardee; 
Leurs  beautes  tous  les  jours  fardees 
Des  vers  dans  la  toinbe  fcront ; 
Pour  or  ou  argent  regardees 
De  personne  plus  ne  seront. 

Le  quatrieme  mort  rencherit  sur  les  quatre  autres : 

Femmes,  mirez  vos  doux  appas 
Dans  cette  triste  sepulture ; 
Regardez  ces  os  en  un  tas, 
Qui  font  horreur  a  la  nature : 
lis  ont  etc  d'etats  divers, 
Reines,  bergeres,  grandes  dames. 
On  ne  sait  plus,  manges  des  vers, 
S'ils  sont  os  d'hommes  ou  dc  femmes  ». 

*  fiditiondel480  : 

le  premier  Vencz  dames  et  damoiselles. 
menestrel.  Du  sieclc  et  de  religion, 

Vefves,  mariees  et  pucelles, 
Et  aullres  sans  exception 
De  quelconque  condition, 
/  Toutes  danger  a  ce»te  danse. 

Vous  y  venrez,  veullez  ou  non  : 
Qui  sage  est  souvent  y  pense. 

le  second.  Quoy  sont  vos  corps,  je  vous  demande, 
Femmes  jolies,  tant  bien  paree? 
Hz  sont  pour  certain  la  viande 
Qun  jour  sera  aux  vet's  donnee. 
Dee  vers  sera  done  devoree 
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La  Reine  ouvre  le  bal.  Viennent  ensuite  ia  Duchesse,  la  Re'- 
gente,  la  Femme  du  chevalier,  l'Abbesse,  la  Femme  de  Tdcuyer, 
la  Bergere,  Flmpotente,  la  Bourgeoise,  la  Veuve,  la  Marchande, 
la  Baillie,  la  jeune  Epousee,  la  Mignonne,  la  Pucelle,  la  Theolo- 
gienne,  la  Nouvelle  mariee,  la  Femme  grosse,  la  Vieille  demoi- 
selle, la  Cordeliere  et  Devote,  la  Chambriere,  la  Recommande- 
resse,  la  Femme  d'accueil,  la  Nourrice,  la  Promise,  la  Demoiselle, 
la  Femme  de  village,  la  Vieille  chambriere,  la  Revenderesse,  la 
Femme  amoureuse,  la  Garde  d'accouchee,  la  jeune  Fillette,  la 
Religieuse,  la  Sorciere,  la  Bigote  et  la  Sotte  :  le  tout  formant 
vingt  aulres  planches. 

Le  bal  fini,  la  Heine  morte  (le  Roi  mort,  dans  la  Danse  des 
hommes,  a  fait  de  meme)  revient  sur  la  scene  et  dit  : 

■ 

Reine,  j  etois  dans  l'uaivers 
Cherie,  et  redoutee  et  crainte, 
Et  me  voici  curee  aux  vers 
Et  du  trait  de  la  mort  atteinte. 
Dans  la  terre  je  suis  contrainte 
De  me  voir  couchee  a  Ten  vers, 

Vostre  char  qui  est  fresche  et  tend  re, 

Ja  il  nen  demourra  goulce; 

Vos  vers  apres  deviendront  cendre. 

le  tiers.  Compaignon,  bonne  est  la  raison ; 
De  ces  femmes  oultrecuidee 
Que  leurs  corps  sera  venaison 
De  vers  puans  ung  jour  mangee. 
En  pourroient  elles  estre  gardee 
Pour  or,  argent,  ne  rien  qui  soit? 
Nenny  :  bien  sonl  done  abusee. 
Qui  ne  samande  il  se  decoit. 

t.E  quart.  Femmes,  mirez  vous  en  ung  tas 
Dossemens  de  gens  trespasses, 
Lesquels  onl  eu  divers  estas 
Au  monde  estez  leurs  temps  passes, 
Et  maintenanl  sont  enlasses 
Lun  sur  laultre,  gros  et  menus. 
Ainsi  seres;  or,  y  penses; 
La  char  pourrie,  les  os  tous  mis. 
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PTai-je  pas  grand  sujet  de  plainte 
D "£tre  sujette  a  ce  revers? 

Passant,  ici  qui  me  contemple, 
Profile  de  ma  triste  mort. 
Que  ce  corps  te  serve  d'exemple ; 
Le  tien  aura  le  meme  sort. 
Use  en  vers  lui  ton  artilice, 
Pour  le  rendre  parfait  et  beau ; 
II  faut  a  la  fin  qu'il  pourrisse 
Comme  le  mien  dans  le  tombeau  1 . 

On  le  voit  encore  ici :  le  poete  se  preoecupe  surtout  de  frapper 
par  les  memes  degoutantes  images  :  c  est  montrer  qu'il  connais- 
sait  les  hommes  ;  car  une  grande  partie  de  la  crainte  qu'ils  ont 
de  la  mort  venant  de  la  pensee  que  leurs  corps  seront  livres  en 
pdture  aux  vers,  il  n'est,  pour  leur  adoucir  l  horreur  de  cette 
perspective,  que  de  la  leur  mettre  continuellement  sous  les 
yeux.  A  force  de  la  contempler,  on  Unit  par  se  familiariser  avec 
elle  ;  Pesprit  en  demeure  plus  sain  et  plus  calme ;  on  a  le  loisir 
de  former  de  bons  plans  de  vie,  et,  si  vieux  qu  on  soit,  celui  de 
les  executer.  lusensiblement,  les  attaches  a  la  matiere  se  rela- 
chent,  le  souci  de  la  destinee  qui  l'attend  s'afTaiblit ;  on  meurt 

«  Edition  de  1486  : 

la  roy it e  moate.  Je  estoye  royne  couronnee, 

Plus  que  au'ltre  doubtee  et  crainte 
Qui  suis  icy  aux  vers  don  nee, 
Apres  que  de  mort  fuz  actaincte. 
Sur  la  terre  je  suis  contraincte 
Desire  coucliee  a  la  re n verse. 
Pourquoy  est  dure  ma  complain  te. 
Bien  charie  droit  qui  ne  verse. 

Prencz  y  qui  me  regardez, 
Exemple  pour  vostre  prouffit, 
Et  de  mal  faire  vous  gardez, 
Je  nen  diz  plus,  il  me  soufOt 
Si  uon,  car  celluy  qui  vous  fit 
Quand  il  vouldra  vous  deffera. 
DefTais  esliez  quant  vous  retfit. 
Qui  bien  fera,  bien  trouvera. 
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enfin  berce  par  l'espoir  de  la  resurrection  et  la  certitude  de  Tim- 
mortalile  de  Tame. 

A  cet  endroitdu  livre,  c'est-a-dire  a  la  page  bo,  finit  la  Danse 
des  Moris  proprement  dite.  Les  diflerentcs  pieces  qui  suivent, 
n'en  sont  que  comme  les  appendices.  Mais  dies  out  en  elles- 
memesun  interdt  particulier  qui  commande  lattention. 

En  attendant  que  je  les  examine,  rcmarquons  que  dans  ces 
danses  oil  figurent  les  deux  sexes,  la  plupart  des  conditions  so- 
ciales  sont  echelonnecs  conformement  a  l'ordre  liierarchiquc, 
tel  qu'on  le  concevait  alors,  ou  le  pape  et  l'empereur  occupaient 
le  premier  rang,  et  ou  les  cardinaux  nie'me  passaient  avant  le 
roi.  Chacune  de  ces  conditions  est  meme  assez  clairement  desi- 
gnee dans  la  Danse  des  hommes,  pour  qu'on  en  reconnaisse 
aussitot  la  nature,  les  droits  ou  les  devoirs.  II  n  en  est  pas  ainsi 
dans  la  Danse  des  femmes.  La,  nous  rencontrons  la  Theologiennc 
et  la  Recommanderesse,  deux  types  aujourd'hui  perdus,  le  pre- 
mier surtout.  Peut-etre  m&ne  n  existait-il  pas  alors  a  letat  de 
condition  sociale,  et  je  pencherais  a  n'y  voir  qu'un  pur  caprice 
de  l'artiste,  si  la  fin  du  quinzieme  siecle,  ou  Ion  vil  poind  re 
lanrore  des  luttes  et  des  controverses  religieuses  qui  eclaterent 
au  seizieme,  n'eut  fourni  quelques  exemples  de  femmes  qui  y 
inlervinrent  par  leurs  paroles  et  par  leurs  ecrits. 

Le  type  de  la  Recommanderesse  aurait  a  certains  egards  ses 
analogues  parmi  nous.  La  Recommanderesse  faisait  profession 
de  placer  les  domestiques,  de  chercher  des  logis  pour  les  etran- 
gers,  de  rendre,  en  un  mot,  mille  petits  services  plus  ou  moins 
liciles.  Aussi,  la  Mort  lui  dit-clle  avec  un  melange  d'ironie  et. 
de  froide  cruaute  : 

■ 

Savez-vous,  Recommanderesse, 
Quelque  bon  lieu  pour  me  loger? 
J'ai  besuin  d'une  bonne  adresse, 
Car  nul  ne  me  veut  heberger. 

Mais  j'en  ferai  tant  delogcr, 

Que  Ton  connoHra  mon  enseigne  : 
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Mourir  vous  faut,  pour  abreger, 
Afin  quelemonde  mecraigne  *. 

Remarquons  en  outre  que  le  cadavre  plus  ou  moins  emacie 
est,  bien  plus  que  le  squelette,  le  type  choisi  par  larliste 
dans  la  composition  de  ses  horribles  quadrilles.  La  Danse  ma- 
cabre n'en  est  pas  le  seul  temoignage ;  on  le  retrouve  dans  tons 
les  snjets  qui  se  rattachcnt  a  elle  de  loin  ou  de  pres,  comme  si 
ce  type  ctait  1' expression  d'un  sentiment  et  d'habitudes  cbers 
aux  premiers  inventeurs  ct  execu  tears  de  ce.  drame.  Cependant 
on  a  cru  y  voir  unc  preuve  de  l'ignorance  auatomique  des  des- 
sinateurs  de  cette  6poque.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  eu  de  lenr 
part  intention  manifeste  dinspirer  plus  d'epouvante.  En  oflVanl 
aux  regards  des  corps  eventres  et  dont  les  entrailles  pendillaienf, 
mais  qui,  a  cause  de  cela  meme,  gardaient  plus  de  ressemblanee 
avec  la  vie,  ils  pensaient  terrifier  rimagination  par  l'idee  d'une 
resurrection  possible  en  cet  etat,  bien  plus  surement  qu'ils  no 
1'eussent  fait  par  le  spectacle  du  meme  phenomene  execute  an 
moyen  de  sqnelettes.  En  effet,  la  vraiscmblancc  sera  toujour* 
moins  choquee  d'un  corps  mort  et  non  encore  decharne  qui  se 
livrea  la  dnnso,  que  d'un  squelette  qui  execute  un  simple  mou- 
vement. 

An  reste,  lelonnante  variete  que  ccs  cadavres  ou  squeleUos 
deploientdans  leurs attitudes  et  leurs  gestes,  depasse  tout  ce  que 
rimagination  du  saltimbauque  le  plus  consomme  dans  Tart  des 
cabrioles,  a  jamais  pu  concevoir,  et  peut-etre  n'y  faudrait-il  voir 
qu'une  violence  faite  a  la  nature,  si,  transported,  comme  nous  le 
sommes  ici,  dans  un  monde  surn  iturel,  nous  ne  (missions  par 

«  Mil  ion  do  1480  : 

i\  moiste.  Fcavezvous,  recommnnderesse, 

Poirtt  iing  bon  lieu  pour  me  loger? 
Jay  bien  mostier  que  on  madrcssc, 
Car  nul  ne  me  veult  heberger. 
Maisjen  feray  tant  desloger 
Que  on  cognoistra  mon  enseigne. 
Morir  fault,  pour  vous  abreger: 
Nul  ne  pert  que  aullre  ne  gaigne. 


Digitized  by  Google 


CANTIQUES  SPIR1TUELS,  ETC.  3H 

nous  familiariser  assez  avec  ses  habitudes,  pour  que  la  fiction  y 
preune  a  nos  yeux  le  caractere  de  la  verite  meme.  Cependant, 
soil  faute  de  lartiste  invenleur,  soit  intidelite  de  I'artiste  repro- 
ducteur,  on  rcmarque  dans  tin  certain  nombre  de  ces  postures 
grotesques  je  nesais  quoi  de  force  et  de  lourd.  11  serablc  parfois 
que  les  janibes  des  dauseurs  out  de  la  peine  a  se  detacher  du 
sol,  et  que  leurs  bras  aient  la  roidcur  de  ceux  d'uu  couscrit, 
quand  il  nianie  son  arme  pour  la  premiere  fois. 

Au  contraire,  il  y  a  une  legerete  et  en  meme  temps  une  ener- 
gie  presque  sauvage  dans  ce  groupe  de  dauseurs,  tire  de  la  Chro- 


nique  de  Nuremberg .  J'ai  peuse  laire  plaisir  au  lecleur  en  met- 
tant  sous  ses  yeux  cetle  scene  extraordinaire. 
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Les  danseurs  y  semblent  executer  une  espece  de  pa*tourel!e. 
Le  cavalier  du  milieu  y  realise  completement  ce  qn'on  pou  trait 
nommer  l'ideal  des  contorsions,  tandis  que  les  deux  autres  pa- 
raissent  indiquer,  par  une  sorle  d'aflectation  i)i  s'eloigner  un  pen 
de  sa  personne,  et  a  le  regarder  faire,  qu'ils  ne  sont  pas  sans 
inquietude  pour  eux-m&mes  sur  les  effets  probables  de  la  petu- 
lance de  ses  mouvements.  Le  quatrieme  person nage  du  groupe 
est  unefemme  :  on  la  reconnait  a  sa  longue  chevelure  et  a  celui 
de  ses  seins  que  les  vers  ont  respecte.  Ses  boyaux  qui  s  echap- 
pent,  ondulenl  et  suivent  la  cadence.  Un  cinquieme  personnage 
s'evcille  et  sort  de  sa  tombc,  comme  s'il  se  scntait  revivrc  au  ta- 
page  de  cet  horrible  sabbat. 

Ce  sujet  occupe  le  recto  du  feuillet  cclxiiii  de  la  Chronique 
et  est  suivi  de  Irentc-neuf  vers  latins  ayant  pour  titre  :  Imago 
mortis.  En  voici  quclques-uns  : 

3m(i$a  lltortis. 

- 

fit  arte  niljil  melius,  tits  nil  prjus  iniqua 
(Optima  mors  ljomtnum  requirs  etcrna  laborum 
ftu  senile  jugum  ftomino  voUnte  relaxas  ,| , 

ttinctorumque  graocs  aoimis  axvla  catenas 
(Eitttumque  lf»asf  rt  corcrris  Ijostta  frangis 
(£ripis  tnoigiiis,  justi  bona  uatttbus  rquans 
3ltqne  tmmota  manes,  nulla  riorabilts  arte 
31  prima  p«C*a  bte,  tu  enncta  quirto  Fli 
£cixt  jubrs  ammo,  pramissa  fine  laborum 
Brstne  supplicium,  career  est  vita  prrrnnis.  Etc. 

La  Chronique  de  Nuremberg  (il  conviendruit  mieux  de  dire 
les  Chroniques)  est  le  litre  qu  on,donne  ordinairemeni  a  Tou- 
vrage  d  oft  cette  plant  be  est  tired  II  est  le  resume  d'un  prefixc 
dans  lequel  se  confond  nieme  l'intitule  des  cbapitres,  et  qui  est 
trop  long  pour  qu'on  le  donne  ici.  II  suffira  de  quelques  mols 
sur  le  livre  meme,  ses  auteurs,  arlisles  et  editeur.  C'est  une 
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histoire  universelle  ornee  de  figures  gravees  sur  bois,  de  toute 
dimension,  et  si  nombreuses  que  ceux  qui  out  pris  la  peine  de 
les  compter,  les  evaluent  a  deux  mille  deux  cent  cinquante. 
L'execution  en  est  consideree  comme  Tune  dcs  plus  belles  qu  on 
doive  a  la  typographic  de  la  fin  du  quinzieme  siecle.  Elle  fut 
publiee  en  1495  par  Antoine  Koberger,  imprimcur  a  Nurem- 
berg, a  la  consideration  et  a  la  pviere  des  pnidlwmmes  Sebal- 
dus  Schveyer  et  Sebastianus  Kamermatiter,  avec  l'aide  de 
deux  artistes,  Michel  Wolgemut  et  Guillaume  Pleydenwurff,  qui 
composerent  les  figures : 

3Urst  nunc  stubtosr  Irctor  finis  libri  Cronirarum  ytx  oiam  ff itl|omatis 
rt  breotarii  romf iloti  opus  quibcm  yrtc laruni,  ft  a  oortisstmo  quoqur  com- 
|)iua»Dum,  Continrt  ftiim  gesta,  qurcumqur  oigniora  sunt  notatu  ab  initio 
munfet  ad  Ijanc  usque  trmporis  nostri  calnmiiatem.  (Eastigatumque  a  piris 
dactissimis  ut  magi  $  rlaboratum  in  lucrm  yrobirrt.  2lb  intuitum  auim  rt 
prrrts  yrovtftorum  cioium  Scbtiloi  Sctjrrger  rt  Srbusttant  jfiamrrmaistrr 
ljune  librum  Dominus  3nU)onius  liobrrger  tturrmbrrgr  imprrssit.  3olj'bitis 
tontfit  uirts  motljrmaticis  prngmoisqur  arte  urntissimis,  JRicljarl  ttolgr- 
mut  rt  tDiUjrlmo  pirgbrntuuiCC,  quorum  solerti  ocu  rotisstmoqur  aniinab* 
uirsionr  turn  civitatum  turn  tllustrium  uirorum  figure  insrrtr  sunt.  Con- 
sumittatum  outrm  Buobrcimn  mms'ts  3ulii  3nno  salutis  nostre  1493. 

«  C'est  ainsi,  dit  M.  E.  H.  Langlois que  sexprime  la  sou- 
scription  finale  de  l'ouvrage,  et  nous  ne  pensons  pas  que,  d'apres 
ces  ternies  explicites,  on  puisse  determiner  quelle  part  speciale 
chacuu  des  deux  ar.  isles  prit  ;\  ccttc  vastc  suite  de  compositions 
figureesj  c  est-a-dire  si  Tun  d'enlre  eux  fut,  exclusivement  a 
l  autre,  le  dessinatcur  on  le  graveur. »  (Juelques  critiques s  out 
tranche  cette  difficulty,  en  decidant  que  Pleydenwurff  tailla  les 
planches  de  bois  sur  les  dessins  de  Wolgemut  qui  fut,  comme  on 
sait,  le  maitre  d' Albert  Durer ;  mais  cette  opinion  parait  hasardee 
a  M.  Langlois,  et  jusqu'a  ce  qu'on  ait  demontre  que  Pleyden^ 

1  Essai...  sur  les  dames  des  tnorls,  t.  II,  p.  77. 

2  Hubert  et  Rost,  Manuel  des  amateurs,  t.  I,  p.  719. 
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wurflf  etait  un  graveur  sur  bois,  il  opine  en  faveur  de  Wolgemut, 
se  fondant  sur  ce  fait  que,  comme  peintre  et  graveur  en  taille- 
douce,  cet  artiste  est  bien  connu l.  Je  reviens  a  raon  sujet. 

La  premiere  des  pieces  qui  font  suite  a  la  Da  use  des  femmes, 
est  intitulee :  La  Mort  menace  I'humain  lignage.  LaMorty 
declare  quelle  est  la  nature  et  quelle  est  la  rigueur  de  ses  de- 
voirs; qu'avant  tout  elle  a  ele  cngendree  d'Adam  et  d'Eve,  aprls 
leur  desobeissance ;  que 

Cain  lui  fit  la  premiere  ouverture, 
Versant  le  sang  de  son  frere  Abel ; 

que  depuis  elle  fait  tout  mourir ;  qu'elle  surprend  les  gens  a 
toute  beure,  endormis  ou  eveilles  ;  quelle  a  pour  auxiliaires,  la 
guerre,  la  famine,  la  pesle,  sans  compter  les  aulres  maladies  ct 
les  accidents  impievus,  les  voleurs  et  ks  brigands,  la  justice,  les  i 
duels.  Elle  ajoutc  : 

En  mes  exploits  je  n epargne  personuc, 
Je  prends  berger,  porlc-eouronnc, 
Je  me  ris  de  toute  grandeur, 
Je  triomplic  de  la  valeur, 
De  la  force,  dc  la  noblesse, 
Dc  qui  nc  vit  (pje  de  mollcssc. 
Le  grosser  et  riiommc  d'esprit, 
En  son  temps  tout  ccla  peril. 
Je  ne  fais  point  de  difference 
Dun  valet  ct  d  une  eminence  ; 
Je  meprise  rextraclion; 
Le  bonhcur  et  l'auliclion, 
Le  pau\re  aussi  bicn  que  le  riche, 
Le  liberal  comme  le  chichc, 
En  un  mot  grands  et  petits 
Assouvissent  mcs  appetits. 

1  M.  Ami).  Firmiii  Didot,  dans  Tuuvra^v  que  jai  eilu  a  In  pa  c  282,  mc 
p.irait  avoir  elucide  et  epuisc  celle  question  fori  delicate  J  j  ue  puis  qu'y 
*eiivover  le  lecleur. 
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Et  elle  continue  sur  ce  ton  l'espace  de  soixante  vers,  substi- 
tuant,  pour  rendre  son  enumeration  plus  facile,  lc  vers  de  huit 
syllabes  au  vers  de  dix,  faisant  le  plus  affreux  melange  de  la 
menace  et  du  sarcasme,  et  exaltant  avec  une  ferocite  railleuse 
les  cffets  dc  la  puissance  qu'elle  tient  de  Dieu  seul  et  que  Dieu 
seul  peut  lui  retirer.  En  un  mot,  son  discours  est  le  resume  de  la 
morale  de  la  Danse  macabre,  comme  il  en  est  aussi  la  sanction. 

S'ensuit  ledebat  du  corps  et  del'dme,  tris-utile  et  profitable 
a  chacun,  accompagne  de  deux  planches 1  ou  le  corps  est  repre- 
sente  sous  la  forme  d'un  cadavre se  levant  de  la  tombe,  et  lame 
sous  celle  d'un  enfant  nu  qui  sentretient  avec  lui,  a  rexlremite 
du  sepulcre.  Cettc  piece  est  en  vers  alexandrins,  mais  ces  vers 
ont  etc  mutiles  par  1'editeur  moderue  d'unc  maniere  honteuse. 
Elle  parait  avoir  ete  primitivcment  ecrite  en  vers  latins,  ou 
plutot  en  prose  latine  rimee.  On  lit  en  effet  au  commencement 
de  cette  piece,  dans  les  manuscrits  de  Paris,  de  Lille  et  de  Vienno, 
deux  quatrains  en  cette  langue,  reproduits  dans  la  version  fran- 
caiseque  nous  ont  conservee  les  manuscrits  de  Rome  et  de  Pa- 
ris8. Voici  le  premier: 

Vir  quidam  extiterat  dudum  cremita 
Pliill)ertus  francigena,  cujus  dulcis  vita, 
Dum  in  mundo  viveret,  se  deduxit  ita, 
Nam  verba  quae  protulit  fuerunt  perita. 

Une  g;-ant  vision  en  ce  livre  est  escriple, 
Jadis  fut  revclee  a  dant  Philbert  l'crmite, 
Quifu  si  saint  preudoms  et  de  si  grant  merile 
G'onques  par  lui  ne  fu  fausse  parole  dite. 

Maintenant,  voici  ce  que  notrc  intelligent  edileur  a  fait  de  ce 
texle  qui  date  du  quatorzicme  siecle  : 

*  ■ 

1  Chncune  de  ces  planches  est  reproduce  en  double  dans  mon  exem- 
plaire;  mais  les  doubles  sont  d'une  laille  plus  moderno. 

*  Hi&toireWttraire  dela  France,  t.  XXII,  p.  162.  Article  de  M.  Victor 
Le  Cere. 
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Une  grande  vision  en  brief  escrite, 
Jadis  fut  revelee  a  Philibert  Thermite, 
Homme  de  sainle  vie  ct  de  fort  grand  mcrite, 
Que  onques  par  lui  nc  fut  parole  dile. 

Et  il  poursuit  sur  le  meme  ton  : 

II  ctoit  grand  au  siecle  et  de  grande  extraction ; 
Mais  pour  fuir  le  mondc  et  sa  deception, 
A  lui  fut  revelee  la  dite  vision. 
Tantot  devint  hermite  en  grande  devotion. 
Par  nuit,  quand  le  corps  dort  et  Tame  souvent  veillc, 
Avint  a  ce  prud'homme  une  grande  merveille ; 
Car  il  vit  un  corps  mort  parlant  a  son  orcille, 
Et  Tame  d'autre  part  du  corps  s'emerveille; 
Elle  se  plaint  du  corps  et  de  ses  grands  outrages. 
Le  corps  repond  a  l  ime  :  Tu  as  fait  les  dommages. 
Or,  alleguercnt  raisons,  et  puis  apres  usage. 
Tout  se  retint  Thermite  comme  prud'homme  sage1. 

«  Edition  de!486: 

Une  grant  vision,  laquelle  est  cy  escripte, 
Jadis  (ut  revelee  a  Philiborl  lermite, 
Ilornmc  de  saincte  vie  et  do  si  grant  merite 
Qnoncques  par  luy  ne  fu  faulse  parole  dicte. 

Venuz  cstoit  au  siecle  de  grant  extraction ; 
Mais,  pour  fuyr  le  monde  et  sa  decepcion, 
Quant  luy  fut  revelee  icel.e  vision, 
Tanlosl  devint  crmile  par  grant  devocion. 

La  nuyl,  quant  le  corps  doi  t  ct  lame  souvent  veillc, 
Advint  a  ce  prudhomme  tresgrande  merveille; 
(lar  un  corps  murmurant  sentoit  a  son  oreille, 
Et  lame,  daultre  part,  que  du  corps  scsmerveille, 

Lame  se  plaint  du  corps  et  de  son  grant  oullrage; 
Le  corps  respond  que  lame  a  fait  tout  le  domage  : 
Lors  alleguent  raison,  lors  allcguent  usage. 
Tout  ce  retient  lermite  comme  pi  udhomme  ct  sage. 

C'est  encore  la  un  texte  rajeuni;  ce  n  est  pas  celui  de  la  traduction  n- 
tine  primitive. 
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Cette  exposition  indique  le  sujet  de  la  piece  et  le  role  qu'y 
joue  chaque  personnage.  La  planche  qui  suit  etquon  voit  egale- 
ment  dans  le  Calendrier  des  Bergers  de  1633,  montre  Fatti- 
tude  des  deux  principaux  interlocuteurs  : 


IT, 
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L'dme  commence  ainsi  le  debat  : 


He!  dolent  corps,  ditVame,  qu  es-tu  done  devenu? 
Dcvant  hier  tu  etois  pour  homme  sage  tenu  ; 
Devant  toi  s'incl'.noient  le  sage  et  le  menu : 
Or  es  soudainement  a  grand'honte  venu  «... 

Le  monde  te  portoit  reverence  et  honneur, 
Les  grands  et  les  petits  te  reclamoient  seigneur ; 
11  n'y  avoit  celui  qui  n'etil  de  toi  grand'peur; 
Or  as  du  tout  perdu  ta  gloire  et  ta  valeur,  etc. 

A  la  fin  du  debat,  ou  il  me  senible  que  Tame  abuse  un  peu  de 
sa  superiority  sur  le  corps,  en  le  rendant  exclusivement  respon- 
sable  de  ses  infirmites  physiques  et  morales,  les  diables  arrivent, 
se  jettent  sur  la  discoureuse  et  l'emportent  en  enfer.  L'auteur 
alors  intervient  pour  raconter  ce  denoument. 

l'autedr.  Lorsque  r&me  mettoit  a  parler  toute  sa  cure, 
Deux  diables  sont  venus  en  leur  laide  figure, 
Tout  horrible  visage,  tout  grand  contrefacture, 
Qu'on  ne  pourroit  trouver  en  livre  ne  peinture. 

Griffes  de  fer  aiguSs  en  leurs  mains  ils  serroient, 
Feu  gregeois  tout  puant  par  leurs  gueules  jetoient. 
Serpens  envenimes  de  leurs  corps  hannissoient, 
A  bassins  embraces  les  yeux  semblables  eloient, 

*  Edition  dc  1486  : 

He,  doulant  corps,  Hit  lame,  quel  estu  devenu? 
Devant  hyer  tu  estois  pour  sage  homme  tenu  ; 
Devant  toy  sinclinoit  le  grant  et  le  menu. 
Or  es  soudainement  a  grant  honte  venu.... 

Le  monde  hyer  te  portoit  reVrcnce  et  honneur  ; 
Les  grants  et  les  petits  te  clamoienl  leur  seigneur, 
II  nesloit  si  grant  homme  qui  netist  de  toy  peur; 
Or  as  tu  tost  perdu  ta  gloire  et  ta  valeur. 

Je  fcrai,  a  1'egard  de  ce  textc  et  de  celui  de  la  note  suivante,  la  nie'me 
observation  que  j'ai  faite  dans  la  note  qui  precede.  ; 
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Dont  chacun  d  eux  jeta  avec  sa  trappe-torte, 
La  pauvre  ame  chargerent  comme  une  bate  morte, 
Et  quand  la  douloureuse  entre  d'enfer  la  porle, 
Durement  se  complaint  et  fort  se  deconforte  *.  Etc. 

L'idee  de  ce  dialogue  appartient  a  Hildebert,  archeveque  de 
Tours,  au  douzieme  siecle ;  il  Fa  longuement  developpee  dans 
un  opuscule  qui  a  pour  titre  :  De  querimonia  et  conflictu  car- 
nis  et  spiritus On  dit  pourtant  quelle  se produisit  en  anglo- 
saxon  des  le  dixieme  siecle.  Mais  les  dcrits  auxquels  elle  donna 
lieu  dans  la  plupart  des  langues  de  I'Europe,  en  grec  moderne, 
en  provencal,  en  italien,  en  anglais,  en  allemand,  endanois,  en 
flamand,  et  enfin  en  francais,  l  ont  exposee  a  toutes  les  vicissi- 
tudes qui  resultaient  necessairement  de  son  passage  a  travers 
tant  de  nations  *. 

«  Edition  de  1486  : 

l'acteur.  Quant  ir  ectoit  a  parler  lame  loute  sa  cure, 

Trois  diahles  sont  venuz,  en  leur  laide  figure, 
Tant  horribles  visages,  plus  grant  contrefaicturo 
Que  on  ne  pourroil  veoir  en  livre  ne  painlure. 

* 

Graffes  de  fer  agues  entre  leurs  mains  tenoient ; 
Feu  gregois  tout  puant  par  la  bouche  geloient ; 
Serpents  envelimes  en  leurs  ore i lies  estoient; 
Comme  brandons  de  feu  les  yeulx  flambans  alloient. 

Un  chascun  de  ces  trois  getoit  sa  grafTe  torlc. 
La  pauvre  ame  ont  chergie  comme  une  beste  morte. 
Mais  quant  elle  congnut  d'enfer  lorrible  porle, 
Durement  se  complaint,  forment  sc  desconforte. 

2  Histoire  litUraire  de  la  France,  t.  XI,  p.  357. 

5  Ibid.,  t.  XXH,  p.  162.  \a  meme,  M.  Victor  Lc  Clercsignale  un  autre  dia- 
logue manuscrit,  Disputatio  inter  cor  et  oculum,  avec  une  notation  mu- 
sicale,  qui  n'est  qu'une  faible  repetition  de  cette  controverse  entre  l'fime 
et  les  sens,  et  n'exprime  aussi,  comme  un  sermon,  que  des  plaintes  gentv 
roles  contre  notre  fragility. 
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Voici  cette  scene  exprimee  par  la  gravure : 


Apres  cette  terrible  execution  tie  l  ame,  S'ensuit  la  doulou- 
reuse  complainte  de  Vdme  damnee  etant  entre  les  mains  du 
(liable,  en  quatre-vingt-dix  vers  de  huit  syllabes,  lesquels, 
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comme  ceux  du  Debate  fourmillent  de  faules  de  toule  nature. 
Mais  le  fond  en  est  toujours  d'une  extreme  energie.  Elle  est  une 
mauvaise  imitation  de  ('original  imprime  a  Paris,  chez  Michel 
Lenoir,  in-4°,  goth.  de  i2  feuillets,  sans  date  (vers  4520),  et 
qui  a  eu  plusieurs  autres  editions  in-4u  et  in-801.  L'une  d'elles 
pourrait  etre  de  la  fin  du  quinzieme  siecle.  Cet  original  m^rae  a 
ete  precede  du  Dit  du  Cors  et  de  VAme,  piece  du  Ireizieme 
siecle,  composee  de  dix-huit  stances  de  dome  vers  de  huit  syl- 
labes,  et  qui  est  de  quelquc  trouvere  anonyme. 

Je  reviens  a  la  notre.  L'ame  s'y  plaint  moins  vivement  qu  elle 
ne  saccuse : 

Larron,  gloulon,  luxurieux, 

Plus  que  nul  autre  en  mon  vivant, 

Ai  ete  sou  vent  en  tous  lieux 

Un  faux,  un  mediant,  un  gourmand, 

Felon,  et  injurieux  souvent. 

J'ai  ete  toutc  ma  vie 

Ravisseur  et  fort  murmurant, 

Orgueillcux  el  trop  plein  d'envie. 

llelas !  ma  tres-maudite  vie, 

Que  je  raconte  en  verite, 

Mon  barat  et  ma  tricherie 

M'ont  de  tout  bien  desherite... 

Or,  puis-je  crier  en  bray  ant, 

Las !  pourquoi  suis-je  pncques  no? 

Trop  mieux  me  vauilroit  maintenant 

Que  je  fusse  mort  et  avorle, 

PuisquYinsi  est  qu'abandonne 

Je  suis  es  mains  de  Pennemi, 

Et  que  j'ai  ete  condamne 

A  jamais  etre  avecquc  lui*,  etc. 

1  M.  Brunei  on  indique  quatre.  Voyez  la  roimpression  qu'a  faite  decelte 
piece  M.  A.  de  Moniaiglon  dans  son  Iiecneil  des  poesies  frangoises  des 
xv*  et  xvi*  siicles,  l.  VII,  p.  91. 

*  II  y  a  trop  peu  de  difference  entre  ces  vers  et  ceux  de  l'&Ution  de  i486, 
pour  que  jo  cite  cos  derniers. 
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On  est  volontiers  de  l'avis  de  cctte  ame  souffrante  et  exaspe- 
ree,  si  la  gravure  suivante,  qui  est  encore  un  emprunt  fait  an 
Calendrier  des  Bergersy  esl  la  representation  fidele  du  traite- 
ment  qui  hli  esl  inflige  : 


2 Pour  echapper  a  cette  destines,  il  importe  tie  lire  et  plus  en- 
core de  suivre  \% Exhortation  de  Men  vivre  el  de  bien  mourir, 
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qui  vient  i mined iatement  apres  la  Complainte.  Elle  est  aussi  en 
vers  de  huit  sjllabes  (il  y  en  a  cent  neuf)  et  est  certainement 
tiree  de  YArs  bene  moriendi.  Ce  dernier  livre,  un  des  premiers 
qu'on  ait  imprimes  en  planches  de  Lois  avec  figures,  a  ete  tra- 
duit  a  la  iln  du  quinzieme  sieele  sous  ce  titre  :  L Art  de  bien 
vivre  et  de  bien  mourir,  chez  Antoine  Verard,  1492,  petit  in- 
fol.  goth.;  figures.  Comnic  cette  edition  meme  d'Anloiue  Verard, 
il  contient  le  Traite  de  VAvenement  de  V Ante -Christ,  et  les 
Qninze  Signes  precedant  le  Jugement  genei-al  de  Dieuet  les 
Joiesdu  paradis;  deux  pieces  qui,  avec  quelques  modifications 
dans  les  titres,  font  egalement  partie  de  mon  exemplaire  de  la 
Danse  Macabre,  et  dont  jc  vais  parler1. 

Et  d'abord,  apres  Y Exhortation,  on  lit  dans  cet  exemplaire 
un  niorccau  en  prose  intitule  :  Les  Signes  precedant  le  Juge- 
ment dernier,  qui  dillere  des  Qninie  Signes,  premierement, 
ence  qu  il  est  en  prose,  seeondcment,  en  cequ'il  reduit  les  signes 
au  nombrc  de  quahc  \  Or,  le  premier  de  ces  quatre  signes, 

Sera  que  la  puissance  tie  Satan,  laquelle  par  la  vertu  de  la  Passion 
du  Hedempleur,  etoit  diuiinuec  el  liee,  sera  lachec  et  deliee...-Le  se- 
cond sera  quand  la  eharile  sera  refroidie...  Le  triers  sera  quand  toules 
manieres  de  pechcr  et  iniquites  seront  au  nioude,  crainle  de  Dieu 
poslposee  et  arricrc  mise,  quand  il  n'y  aura  verite,  misericordc,  ni 
pitie  au  monde,  mais  toutes  tromperics,  mensonges  et  fallaces...  Lc 
qualrieme  est  signe  que  le  temps  approcheru  auquel  Dieu  le  createur 
viendra  juger  son  peuple  selon  les  ('einerites  parites  (sic)  du  monde, 
et  en  outre  toules  les  creatures  vivantes  en  icelui. 

1  On  doil  pcut-cUe  nu  nit-me  Irouvcre  anocyme,  cil'*  plus  h«ut,  le  dit 
des  Quinze  signes,  hotnelic  d'environ  trc-is  con  s  vers,  el  dont  on  a  trois 
leeons  inanuscrites. 

s  Un  aulre  trouvere  reduit  ces  qualre  signes  a  trois.  lis  onl  le  meme 
olijet,  c'cst-a-dire  de  presenter  le  tableau  des  evt'nemenis  «  pr.'curseurs  de 
la  fin  du  monde,  annoncee  par  l'extinction  du  soleil,  de  la  lune  et  des 
etoiles,  enililcine  <!c  la  corruption  et  de  !a  chute  des  pr/lals,  des  princes, 
des  religieux.  »  (V.  Le  Clere,  duis  le  loine  XX 11,  p.  250  dc  VIHstoire 
lit/eraire  de  la  France  ) 
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* 

L  auteur  dereloppe  chacun  de  ces  quatre  Signes  et  fait  un  ta- 
bleau epouvantable  des  malheurs  qui  determineront  leur  mani- 
festation. J'en  donnerais  bien  des  extraits,  si  le  style  n'en  elait 
pas  si  barbare,  et,  autant  par  la  faute  de  l'auleur  que  par  celle 
des  imprimeurs,  la  plupart  du  temps  inintelligible.  Je  remar- 
querai  seulemenl  que  si  quelques-uncs  des  perturbations  physi- 
ques et  sociales  qu'il  annoncc  sont  une  marque  que  le  monde 
va  finir,  le  monde,  qui  a  deja  subi  toutes  ces  epreuves  et  au 
dela,  est  bien  pres  de  sa  fin. 

Cette  piece  se  termine  par  des  Enseignemens  et  autoriUs  a 
tous  estate,  morceau  naif  d'une  soixantaine  de  vers,  dont  quel- 
ques-uns  sont  de  cinq  et  huit  syllabes,  et  le  reste  de  dix.  Lo 
debut  en  est  cbarmant : 

Qui  if  a  d'aulre  ami  que  de  gendrc 
Ni  bcsliul  que  de  chevre  a  vendrc, 
Pour  voisins,  riviere,  avocats 
II  n'a  guere  de  soulas. 

Parens  sans  amis, 

Amis  sans  pouvoir, 
I  Pouvoir  sans  vouloir, 

Vouloir  sans  effet, 

Effet  sans  profit, 

Profit  sans  vertu 

Nevautun  fetu. 

Fersonne  ignoranle, 

Pourvuc  en  ffiglise, 

Sert  Dieu  cn  la  guise 

D  un  ane  qui  chante. 

Les  cinq  pieces  qui  precedent  n'ont  pas  seulenient  du  rapport 
entre  elles  par  les  idees,  elles  en  out  encore  par  Taction  qui  leur 
est  enquelque  sorte  commune,  etdontchacunc  d'elles  expose  une 
des  phases  particulieres.  II  en  est  de  meme  des  trois  dernieres 
pieces,  ou  ce  double  rapport  est  encore  plus  frappant,  ainsi  que 
je  vais  le  demontrer. 
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La  Vie  du  mauvais  Ante-Christ* ,  les  Quinze  Si ij ties  et  le 
Jugement,  sont  Fliistoiiede  la  naissance,  du  regne  et  de  la  mort 
de  fAire-Christ,  precur^eur  de  la  fin  du  monde,  la  description 
des  quinze  signe>  qui  accoiupagneroul  telle  c«i Ui>tro|)he  under- 
sell-,  et  la  seconde  de>cente  du  li is  de  Dieu  en  ton  e  pour  juger 
les  homines.  Les  deux  premieres  pieces  sont  en  vers  de  liuit  syl- 
labes,  la  truisieme  de  dix.  En  voici  quelques  cxtraits : 

En  Uahvlmie  la  cite, 
tn  |  aillard  Juif  abominable, 
De  I ii. \n re  lors  incite, 
Connoitra  comine  juif  damnable, 
Cliarnellement  sa  propre  fille, 
Dont  naura  le  faux  m  serable 
Ank-Cbrist  selon  lEvangde... 
En  deux  cites  nourri  sera, 
Maudit  i  si  le  fils  <le  pulain! 
Dclbsaida  sc  nommera 
L'une,  Tautre  Corazam, 
Tout  du  pcuple  Maine  iriu 
Comine  des  Bab>louiens... 
En  Capharnaum  regnera 
Des  son  age  d  adolescence, 
De  pur  or  couronne  sera... 
Puis,  pour  demontrer  sa  puissance 
Trois  rois  Chretiens  il  occira; 
Sept  aulres  par  obeisance 
Hommage  prelcr  leur  fera. 

Ureduira  ensuiteaux  monies  conditions  tous  les  aulres  princes 
de  la  terre,  seduira  les  peuples,  renversera  les  croix,  les  images 
des  saints,  ressuscitera  les  niorts,  etc. 

Puis  en  Jerusalem  \icndra 
Le  fcux  deloyal  seducteur, 
Oil  chaquc  Juif  l'adorern, 

*  Voyci  Ic  Manuel  ilc  N.  Brunei,  au  mot  Amiuwiuo. 

T.  U.  28 
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El  oil  lc  traitre  menteur 
Lui-meme  se  circoncira... 
St'S  dits  a  postals  par  le  moudc 
Gomuianderj  d  al  er  predict*. . .  . 
A  ceux  qui  ne  vouilront  en  lui 
Croire,  et  commc  Mess:as  l'adorer. 
Beauconp  de  tourments  et  d  ennui ; 
11  les  fera  marly  riser. 

11  innVra  enfiu  Jesus-Christ  dans  plusieurs  acles  de  sa  vie. 
Mais  un  jour  quil  sclera  poiter  en  Fair  par  les  diables,  et  que 

I)c  Jesus-Christ  cont»»slera 
La  glorieuse  ascension . . . 
Alors  monsieur  sainl  Michel 
Archangc,  prince  de  1'figl'ise, 
Lc  f<  ra  lot  loinber  du  ciel, 
Sans  le  toucher  mais  en  telle  guise 
Que  lous  le>  Juifs  qui  le  verront, 
Laid,  dclait,  puant,  sans  feinlise, 
Tres-grande  horreur  alors  ;iuront... 
Tous  les  diabies  le  viendronl  qucrre 
Pour  le  porter  en  sepulture... 
Dix  miliums  par  avenlure 
De  ces  Juifs  l  accompa^neront 
Dedans  le  feu  qui  toiijours  dure, 
Dont  jamais  ne  relourneront. 
Apres  noire  doux  Red<  mpteur, 
Ouaud  de  son  plaisir  fait  sera 
Des  quinzc  signes  dont  grand'peur 
Auronl  vivans,  lors  u  andera 
Que  ce  mondc  fmir  devra... 
lilaint  ange  de  Dieu  sonncra 
El  di.a,  sus  bout,  sus  bout,  morts. 
Lcvez-xous,  vcncz  assisler 
A  voire  dernier  jugemcnl,  elc. 

Mais  ricn  dc  merveilleux,  rien  depouvantable  comnie  les 
Quinze  Signes  qui  suivent  la  chute  de  TAnte-Christ : 
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Premier,  la  mer  outre  mesure 
S'elevera  outre  le*  monts, 
Comme  un  inur  haut  en  droiture. . . 
A  pros  ce  signe,  le  second : 
La  mer  se  v«rra  trebucher 
En  abime  si  tres-profond, 
Comme  s'eUe  vouloil  tremtisser. .. 
Le  liers  sera  dur  et  amer, 
Car  haleines  et  grands  po'sf  ons 
S  apparoitront  dessus  la  mer... 
Le  quart  signe  moult  pi  rilleux, 
En  deguise  elrange  sera, 
Car  par  feu  grand  et  mcrvcilleux 
La  mer  el  I'Ucean  ardra.  . 
Du  quint  signe  sorlironl  merveilles; 
Les  arbrcs,  les  herbcs  suoront, 
Cottes  (sic)  et  roses  vermeilles 
Comme  sang  

Le  sixieme  sera  d'etrange  guise... 
Arbres,  chateaux,  maisons,  eglise, 
Trebncheront  toul  en  un  jour... 
Le  septleme  est  de  telle  nature, 
Que  lors  dessous  le  firma  uent, 
N'y  aura  pierre  tanl  soil  dure 
Qui  ne  se  fonde  promptement... 
Au  huilieme  signe... 
Ta  it  fort  la  trrre  tremblera, 
Que  rien  vivant  n'aura  pouvoir 

D'etre  sur  pieds  

A  done  un  cliacun  cherchera 
Lieu  pour  en  terr*  lors  se  rausser. 
Au  neuvie.ne  s'eleveront 
Les  vents  en  grande  quantite, 
Que  li  s  monls  etvaux  lomberont, 

Meltant  toul  a  cgalite  

Au  dixiemesorliront  lesmorts.. 
L'onzieme  jour  les  os  des  gens 
Qui  du  siecle  sont  trepasses, 
Seront  sur  tous  les  monuments 
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Qui  seront  ou verts  et  casses... 
Le  douzieme  jour  les  planetes, 
Et  les  etoiles  au  ciel  posees, 
Tomberont,  etparoilront  cometes 
Merveilleusement  enflambees... 
Le  treizieme  est  a  douler, 
Car  tous  ceux  qui  seront  vivans 
Mourront  souvent  sans  respirer... 
Le  quatorzieme  merveilleux 
Et  dont  par-dessus  tout  sera. 
Car  a  ce  jour  tres-perilleux 
Et  1c  ciel  et  la  terre  ardra... 
Le  quinziemc  pour  tous  vivans, 
Terre  et  ciel  renouvelleront , 
Puis  incontinent,  sans  delai, 
Tous  humains  ressusciteront, 
De  toutes  parts  s'assen.bleronl 
Pour  venir  ouir  la  sentence 
Du  juge  qui  tant  douteronl : 
Point  ne  doit  rire  qui  y  pensc 1 . 

Plusieurs  expressions,  plusieurs  tours  de  phrase,  comme  on 
a  pu  le  remarquer  dans  ces  vers,  ont  le  mfone  defaut  que  j'ai 
releve  tout  a  l'lieure  dans  la  prose,  c'est-a-dire  qu'ils  sont  parfois 
inintelligibles.  Celte  obscurity  de  part  et  d'autre  provient  mani- 
fcstement  des  m&nes  causes,  a  savoir  de  1' inexperience  du  poelc 
rhabilleur  et  de  l'ignorance  et  de  la  precipitation  des  impri- 
meurs.  Mais  ceux-ci  sont  les  plus  coupables.  Plusieurs  vers  qui 
ont  trop  de  syllabes  ou  qui  n'en  out  pas  assez,  api>ellent  si 
naturellement  une  correction,  quon  voit  bien  que  ce  poele,quel- 

*  II  est  possible  que  eel  to  piocc  ait  <le  lanalogie  avec  celle  dont  Martial 
d'Auvergne  est  l'auleur,  et  qui  a  pour  tilre  :  to  Quinze  signes  de&cen- 
dus  en  Angleterre,  in-1k2,  sans  nom  de  lieu  et  de  dale  (vers  1507).  Gou- 
jet  donne  le  titrc  soul  de  celte  pitce,  on  ajout  .nt  «  qu'H  n'y  a  ricn  trouve 
qui  m'rite  d'etre  remarquti  *.  »  Je  le  regrellc  d'autant  plus  qu'il  ne  m  a 
pas  6te*  possible  de  me  la  procurer. 

*  BihliotUqne  fianfatee,  I.  X,  p.  95. 
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que  mechant  qu'il  soit,  est  innocent  de  leur^rregularite.  En 
elfet,  ponr  peu  qu  on  ait  le  sentiment  du  rhythme,  il  est 
aise  de  les  retablir,  en  les  lisant  settlement,  tels  on  a  peu  pres 
qu'ils  sont  sortis  de  la  plume  du  poete. 

La  mdme  observation  et  le  meme  remede  sont  applicables  au 
Jugement,  la  dernierc  de  ces  trois  pieces.  Je  n  en  donnerai  pas 
d extraits,  ce  morceau n'etant  qu'un  long  et  faslidieux appel  des 
hommes  de  tout  age  et  de  toutes  professions,  au  trii  uual  de 
Dieu.  Get  appel,  d  aillcurs,  se  retrouve  plus  ou  moinsdans  toutes 
les  pieces  qui  component  le  livre,  et,  quoique  moins  etendu, 
sou  vent  dans  les  memes  tcrmes.  Le  Jugement  a  deux  cent  sept 
vers. 

J'ai  multiplie  a  dessein  les  citations  de  la  Danse  Macabre  et 
de  scs  appendices,  et  je  souhaite  qu'on  ne  men  saclie  pas  mau- 
vais  gre.  Apres  avoir  ete  longtemps  ce  qu'il  y  avait  de  plus  cu- 
rieux dans  la  bibliotheque  du  colportage,  ce  livre  sen  est  retire 
il  y  a  quelques  annees,  pour  chercher  un  refuge  dans  eellcs  du 
bibliophile  et  de  1'erudit.  D'origine  d'abord  et  de  forme  esscn- 
tiellement  populaires,  il  a  meprise  Tune  et  depouillc  laulre, 
pour  revet ir  la  livree  des  Bauzonnet  et  des  Simier,  ct  n'aspirer 
plus  qu  a  la  favour  des  purs  bibliomanes.  11  y  a  perdu  sa  popu- 
larity, mais  il  y  a  gagne  de  belles  couvertures  :  tout  le  monde  le 
lisait  jadis  ;  ses  avares  possesseurs  ne  le  lisent  meme  pas  aujour- 
d'hui. 

J'ai  ete  sobre  de  reflexions,  encore  que  les  extraits  que  j'ai 
donnes  y  prelassent  singulierement ;  mais,  outre  que  j'ai  pense 
qu'elles  nailraient  assez  d  elles-memes  dans  l'esprit  du  lecteur, 
j'ai  dii  eraindie  d'allonger  par  la  une  analyse  qui  est  deja  bien 
assez  longue.  D  ailleurs,  ma  preoccupation  constante  a  ete  de  ne 
pas  grossir  demesurement  cet  ouvrage,  et,  conime  je  voulais  y 
faire  entrer  le  plus  de  monuments  possibles  de  la  litterature  du 
colportage,  j'ai  du  le  plus  souvent  sacrifier  a  ce  but  le  plaisir 
que  j'aurais  eu  a  dire  toute  ma  pensee  sur  eux.  Quoi  de  plus 
propre,  par  exemple ,  que  la  Danse  Macabre  et  les  comple- 

28. 
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merits  dont  elle  est  suivie,  a  forcer  une  ame  indiflerente  ou  le- 
gere  a  s  observer  et  a  se  contenir?  On  n'en  a  pas  In  qudques 
pa.es,  qu'on  sent  deja  les  vanites  de  la  vie  avec  une  iuexpi  imable 
emotion,  et  plus  on  avance  dans  celte  lecture,  plus  ce  sentiment 
se  developpe,  plus  il  s'y  mele  de  tribtesse  el  enfin  d'elfn  i  Et 
qu'on  ne  dise  pas  que  tous  ces  discours  dont  la  Mori  nous  rebat 
le<  oreilles,  snr  l'etat  du  corps  quan»l  la  vie  l'a  abandonne,  snr 
la  pourriture  qui  le  dissout,  sur  les  vers  qui  en  devorent  les 
chairs,  sur  limpossibilitedele  soushaire  a  cette  horrible  liu,  ne 
soi  it  que  des  Jieux  conimuns ;  I' insist  nee  quelle  mel  a  revenir 
surce  sujet,  ('eloquence  mcrae  quYlle  y  deploie  ijuelquefois,  et 
la  raillerie  donl  elle  assaisonne  scs  avertisserrients,  tout  cela  ne 
laisse  pas  que  d'agir  pen  a  peu  sur  Imagination  et  de  loccuper 
rnfin  tout  enliere.  Si  alors  nous  nous  avians  de  jeler  les  yeux 
sur  nous-memes,  il  semble  que  nous  voyons  d'abord  notre  chair 
prendre  la  couleur  livide  du  cadavre,  que  nous  sentnns  les  vers 
sen  disputer les  lambeaux,  que  nos  os depouill  nt  leur  enveloppe, 
et,  pour  completer  l  illtisiou,  que  notre  corps  repre*ente  au  vrai 
nn  de  ces  hideux  squelettes  dont  la  Danse  Macabre  nous  offre 
les  nombreuses  images. 

II  est  bien  regrettable  que  ce  livre  ne  figure  plus  parmi  les 
linvs  populam  s.  Les  bibliophiles  sans  doule,  ces  hommes  qui 
sont  pos>edes a  legard  des  livres  de  la  passion  la  plus  ego'iste, 
ne  sont  pas  de  cet  avis,  mai-  qu'imporle?  J'exprin.e  ici  le  senti- 
ment d'un  etre  siuVt  a  la  niorl,  qui  est  persuade  que  lien  n'est 
comparabl  e  pour  le  reglementde  la  crnduite  et  des  moan  s,  a  la 
pensee  de  la  rnort,  qui  voudrait  qu'on  en  popularisat  davanlage 
les  tableaux,  et  qu'on  en  lit  menie  on  des  fondements  de  l  edu- 
cation,  a  partir  de  1  age  ou  I'homme  n  a  plus  peur  des  reveuants, 
et  ou  il  commence  a  disccrner  la  veritable  raison  des  choses. 
Aussi  conseillerai-je  fortcment  aux  cdileurs  de  livres  pour  le 
eolportage  de  reim  primer  la  Danse  Macabre  y  non  pas  avec  les 
innombrables  fautes  de  toutes  sortes  dont  les  dei  nieres  editions 
sont  remplies,  mais  revue,  corrigde,  retouchee  meme  avec  soin  : 
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operation  facile,  comme  je  I'ai  «leja  dit,  pourvu  »;u'on  en  charge 
un  etrivam  notoiremeiu  cajwl le  de  lexecutrr. 

L'liotineiir  <  e  cette  reim  predion  ap|artiendtait  nature! lenient 
a  M.  Baudot,  de  Troy**,  heiilier  des  Oudul  el  des  Gamier,  le- 
quel  devrait,  bien  enteudii,  se  servir  de  ses  vieux  bois  aussi  ong- 
temps  quit  pom  rait  les  fail  e  duier l.  Quant  au  reviseur  du  texte, 
il  ue  laudri.it  qu'uu  lionime  intelligent,  verse  dans  la  connais- 
sance  de  cette  sorte  de  poesie,  mais  plutot  grammairien  que 
poele.  Pocte,  il  ue  s-  urait  pas  se  delendre  de  substituer  quel- 
ques-uns  de  ses  vers  a  ceux  qui  sont  trop  corrompus  pour  etre 
reparables  :  graniniair.en,  il  ne  consullera  que  sou  oreilleetles 
regies  pour  mcconinioder  le  rhytbnie  bnse  et  re^tiluer  le  sens 
perverti  :  ^eule  relorme  permise,  je  le  repcte,  et  possible,  je 
l'affirnie,  a  I'dgurd  de  la  poesie  de  la  Dame  Macabre. 

1  Depuis  que  j'ai  ecrit  ceci,  M.  Baudot  n'est  plus  imprimeur,  et  il  a  vendu 
ses  bois. 
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tETTRES  D*AFPA1RE8,  I>E  COMPLIMENTS  ET  d'aNOUR. 

Les  livrets  du  colportage  qui  onl  pour  but  de  fournir  a  l'en- 
fn nee  des  nwdeles  de  compliments,  a  la  jeunesse  des  formulcs 
tie  lettres  d'amour,  a  ceux  qui  ont  uite  fortune  a  regir  o  i  une 
place  h  solliciter,  des  protocoles  pour  les  actes,  tels  que  con- 
trats,  baux,  lettres  de  change,  billets  a  ordie,  petitions,  etc.,  ces 
livrets,  (lis  je,  sont  fort  nombreux  et  ont  toujours  de  la  vogue. 
Les  person:! es  qui  n'ont  pas  l  experience  des  alfaires,  ou  qui, 
I'ayant  niomc,  nonl  ni  la  coniiaissauee,  ni  l'habitude  des  for- 
mules  consacrees  pour  les  trailer  convcnablcment,  seront  tou- 
jours bien  aises  do  trouvcr  ccs  formules  loutcs  rcdigees  dans  ces 
livrets  ;  les  enfanlsqui  ont  I' intelligence  epaiss>e  ou  Tin lagi nation 
paresseuse,  comme  ceux  dont  la  tendresse  est  sans  idees  et  sans 
eloquence,  continueionta  iuterrogcr  lesrecueils  do  compliments 
a  ladresse  des  pores  et  des  meres,  des  maitres  et  des  maitresses, 
c!os  bienlaileurs  et  des  bienfaitrices,  et  a  s'en  approprier  les  mo- 
deles ;  les  amants,  ayant  le  coeur  trop  plein  ou  hop  vide  pour 
exprimer  les  sentiments  qui  y  manquent  ou  qui  y  surabondent, 
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avec  ordre,  clarte  et  adresse,  n'hesiteront  pas  a  copier  des  decla- 
rations d'amour,  ou  ils  verront  redigees  en  un  style  tel  quel  les 
pensees  qu'ils  ont  nalurellement  on  celles  qu'ils  ne  peuvent 
avoir;  enfin,  les  solliciteurs,  toujours  moins  embarrasses  du 
choix  de  la  pbicea  leur  convenance  que  de  la  manierc  dont  il 
faut  la  demander,  irouveront  dans  ces  monies  livrets  le  ton 
qu'ils  doivent  prendre  en  parlant  a  ceux  qui  disposent  des  em- 
plois,  et  de  plus,  une  longue  enumeration  de  litres  a  faire  valoir, 
dont  ils  eussent  vainement  cherche  en  eux-memcs  rcxistoncect 
la  justification. 

Tous  ces  livrets  sont  du  reste,  non  pas  d'invention,  mais  de 
composition  toute  moderne.  Ils  ont  pour  modeles,  sinon  pour 
origine,  le  Miroir  de  vertu  et  chemin  debienvivre,  contenant 
plusieurs  belles  histoires  par  quatrains  et  distiques  moraux, 
le  tout  par  alphabet.  Avec  le  stile  de  composei%  toutes  sortes  de 
lettres,  missives,  quittances  etpromesses;  la  pone tua Hon  dela 
languefrancoise ;  V instruction  et  le  secret  de  lf art  de  CEscri- 
ture,  par  Pierre  Hubert.  A  Paris,  par  Jean  Caveiller,  1559,  in-I6. 
Ce  livre  a  eu  I  honneur  d'une  seconde  edition  en  1574,  etd'une 
troisierae  en  1587.  Dans  la  premiere,  Pierre  Hubert  ne  se 
qualifie  quede  maistre-escrivain  a  Paris  ;  cc  qui,  observe  Gou- 
jet,  n'indique  ni  un  etat  brillant,  ni  une  fortune  considerable. 
Mais  dans  Fed  it  ion  de  1574  et  dans  celle  de  1587,  ou  lit  une 
epitre  dedicatoire  de  Pauleur  a  Henri  HI,  ou  Hubert  prend  les 
titres  de  Conseiller  du  roi,  secretaire  de  sa  Chambre,  de  ses 
Finances,  Maison  etCouronne  de  France  ,  Baillif  de  son  ar- 
tillerie,  et  Garde  du  seel  d'icelle.  II  y  dit  expresscment  qu'il 
avail  frequente  la  cour,  sous  Charles  IX,  des  le  lemps  de  la 
premiere  jeunesse  de  Henri.  Peut-etre  avait-il  ensoigne  i\  eerire 
au  jeune  prince,  et  etait  jiarti  de  la  pour  arrivor  a  de  plus 
bautes  charges;  auquel  cas  il  serait  juste  de  dire  qu'il  conquit 
les  bonneurs  a  la  pointe  de  sa  plume.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  Stile 
de  composer  toutes  sortes  de  lettres  est  en  prose  ;  mais  17m- 
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structim  de.  I* Art  de  VEscriture,  qui  est  adressee  a  Charlotte- 
Catberine  de  Yillequier,  esl  en  vers.  Ce  sont  des  pieceptes  sur 
la  manic  e  de  lenir  la  plume,  de  bien  tracer  les  lettres  et  autrcs 
progenies  de  pareille  difficulte. 

L'idee  dc  Pierre  Hubert  etait  bonne;  on  ne  tarda  pas  a  sen 
eniparer.  Les  pi  imipaux  ou\rage>  auxquels  elle  donna  lieu  out 
pour  litres  :  Epitome  ou  Abrige  de  la  structure  et  composition 
des  epistres,  joints  les  titres  etdogesdont  peuventestre  ornees 
toutes  personnes  de  qunliie,  par  Henri  Roland,  Paris,  i608, 
in- 12;  le  Nouveau Secretaire  de  la  Coury  on  Lettres  tamilieres 
stir  toutes  sortes  ile  sujets,avec  des  Uespoitses^tist  ructions  pour 
Men  escrire  les  lettres,  Paris,  1GI4,  in- 1 2  .  le  Secetaire  a  la 
mode^  par  le  sieur  de  la  Sme,  augmente  d'une  instruction 
descrire  les  lettres,  ey-devant  non  imprimee ;  plus,  d  un  re- 
cueildes  lettres  morale*  des  plus  beaux  esprits  de  ce  temps,  et 
des  Compl<mew  de  la  Inugue  franchise,  Amsterdam,  ebez  Jean 
Jansson,  10(55,  in-3k2  (2e  edition).  L«s  dix  buitieme  et  dix-neu- 
vienie  siecles  en  out  produit  une  Ionic  d'an  dogues. 

Je  ne  m'arreteiai  pas  a  ceux  qui  consi  tent  principalement 
en  li'llres  d'affaires  et  dc  comj  limcnts.  I  cs  premieres  sont  en- 
nuyeuses;  les  secoudes,  qui  sont  quelque.'ois  suppleees  par  des 
pieces  dc  vers,  sont  d'uue  platitude  inqu  lifialde,  ou  loules 
pleines  de  sentiments  cxageres  ou  faux.  II  y  en  a  nieme  ou  les 
eul'anls  parlent  en  pliilosophes  et  ou  ils  tcmoigncnt  deja  d  unc 
counaissar.ee  fort  etendue  de  la  valeur  des  cl loses  et  des  mots. 
Par  exeinple,  je  voudrais  b  en  savoir  ce  que  niYut  dit  ma  mere 
si,  a  quatre  ou  cinq  a  us,  ,je  lui  eusse  adresse  ce  compliment  ga- 
lant : 

Pour  parer  ton  sein  d'un  bouquet, 
Mainan,  j'ai  fait  choix  d'une  rose; 
Dans  sa  fleur  vi\e  et  fraiche  eclose, 
J'imagine  voir  ton  portrait. 
Elle  esl  la  reine  du  bucage, 
Toi,  n*es-tu  pas  cello  des  coeurs? 
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L  amour  anime  ton  visage 
l)e  ses  plus  riant  es  coulcurs ; 
Son  parfum,  son  odeur  divine, 
l)e  la  bouclie  vermeille  on  les  sent  s'exkalcr. 
Tu  fais  inieux  que  de  1'egaler, 
Mainan,  tu  n'as  pas  son  epine. 

Ma  mere  pcut-etre  m'eut  fait  grace  du  fouel,  en  consideration 
de  mes  Lonues  intentions;  mais  Jraiichement  je  tie  l'ensse  pas 
vole. 

Parmi  les  lettres  d'affaires,  je  n'en  ai  rencontre  qu'unc  qui 
in  ait  p;iru  devoir  etre  portee  a  la  comiaissance  du  public  en  ge- 
neral et  des  gardes  natiomaix  recalcitrants  en  particnlier. 

10UR  EXCISE  DE  GARDE. 

Monsieur  le  sergent  major,  jai  1  lumneur  de  voiis  prevenir  que  je 
lie  pourrai  merendre  le  ..  au  posle  que  vous  nfaTez  designc.  Je  suis 
alleint  d  une  indisposition  assez  grave  qui  me  force  de  garder  la 
chambre.  Je  vous  envoie  ci  joint  le  cerlilicat  de  inon  incdeciu  qui 
constate  mamaladie;  si  vous  jugez  conveiiable  c!e  mc  faire  visiter  par 
le  medecin  de  la  compagnic,  je  suis  picl  a  ine  toumellre  a  ce  qu*il 
ordonnera. 

Agieez,  monsieur,  ines  salutations  bien  empressees. 

Par  le  temps  qui  court,  ct  vu  1'opiiliou  que  le  garde  national, 
lorsqti'il  regardc  aulour  de  lui  ou  qu'il  se  conlemple  dans  son 
miroir,  d  »it  avoir  de  sa  condition  actuelle,  cette  Litre  est  une 
boullbtuierie  serieuse  qui  n  a  pus  **on  egnle$  si  ce  n'est  dans  le 
mot  par  lequel  M.  Prudhonime  a  caracterise  son  sabre  d'hon- 
neur  :  «  Ce  sabre  est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie.  j> 

On  tiouvera  en  note  une  nomenclature  dequelques-uns  de  ces 
livrets  qui  nc  valent  pas  la  peine  qifon  s'dn  occupc  aulrement. 
11  n'en  est  pas  de  meme  de  ceux  qui  se  renferment  exclusive- 

1  i°  Caf  inet  de  I'Moquetice,  ou  la  manierc  dYerire  des  letlrcs,  augmente 
d  un  petit  traitedc  letlres  dc  change,  billets  a  ordrc,  etc.;  trts-ulilc 
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ment  dans  la  correspondanceamoureuse.  Ma;s  ce  n'est  que  pour 
en  siguder  le  peril  quil  est  op|>ortuii  d  en  dire  quelque  chose. 

Le  premier  qui  se  presente  resume  assez  bieu  tous  les  autres. 
II  a  p  »ur  litre  :  Le  pat  fait  Secretaire  des  amantSy  ouNonveau 
clioix  de  declarations  et  de  lettres,  pour  facililer  le  succes  en 
amour,  faire  obtenrr  des  rendezvous  et  preparer  d'lieureux 
manages,  par  Ad.  Pecatier,  in-18,  210  pag.?  Paris,  veuve 
Dcsbleds,  1845.  Les  leltres  sont  divisees  en  trois  categories  : 
1°  Simples  declara  ions  d'amour  sans  but  de  mariage  ;  2°  Litres 
d'amants  qui  out  deja  goute  les  plaisirs  de  I'amour ;  5°  Propo- 
sitions de  maringe  Cbaque  1  lire  est  suivie  de  la  reponse. 

Dans  la  premiere  categoric,  on  lit  eutre  autres  :  les  declara- 
tions d'un  jeune  hommea  une  demoiselle,  sa  voisiue ;  a  uue  de- 

au  public,  in-18,  22  p.  Epinal,  S.  D.  (1815;  cette  date  se  trouvc 
dans  quel  |ues  modeles  de  leltres}. 

2°  U Indispensable,  parfail  secretaire  general,  a  lusage  de  toules  les 
classes  de  la  soci^te,  contenanl  des  predictions  pour  tous  les  jours  de 
laiiiiec,  les  fetes  des  environs  de  Paris,  les  foires  des  dopartemcnls,  les 
principal! \  inarches,  des  Tommies  de  lettres,  modeles  de  billets  simples 
et  a  ordre,  quittances,  petitions  aupres  des  ministres,  bail  a  loyer,  venle 
sous  signature  privce,  procuration  pour  se  lairc  represenler,  soit  en 
justice  de  paix  et  tribunal  de  commerce,  etc.,  avec  une  carte  des 
euvirons  de  Paris,  in-18,  loO  p.  Paris,  Krabbe,  18  »0. 

5°  U  Secretaire  general,  contenant  une  instruction  sur  la  inauierc  d  c- 
crire  et  d'adresser  les  lettres  et  les  petitions;  des  modeles  de  leltres 
et  de  bonne  annee,  feHes  et  anniversaires;  leltres  de  felicitation,  de 
eondoleanee,  de  demandes,  de  reinerciinents,  ct  sur  divers  sujets; 
lellres  d'amour,  d'affaires  et  de  commerce;  des  modeles  de  petitions 
au  roi,  aux  ministres,  etc. ;  nouvellc  edition,  augmentcc  d'un  formu- 
laire  d'actes  civils  et  comrnerciaux  que  Ton  peut  passer  sous  seing 
prive,  in-18,  108  p.  Epinal.  b.  D. 

4*  U  Secretaire  francais,  contenant  les  priucipes  du  style  epistolaire, 
et  des  modeles  au  moyen  dcsquels  on  pourra  rediger  des  lettres  de 
tout  genre,  de  demandes,  de  solicitations,  de  re  nerciments,  de  feli- 
citations, de  compliments,  etc.,  par  M.  E.  Dcplasan,  professeur,  in-18, 
108  p.  Paris,  Krabbe,  18V2. 

o°  Secretaire  francais,  contenanl  les  principes  gcucraux  et  parlicu- 
liers  des  different*  genres  de  correspondancc  usucUc,  avec  des  mo- 
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inofselle  donton  est  devenu  amotueux,  en  la  voyanl  phisieurs 
Jois  par  sa  croisee  ;  a  une  autre  qu'on  a  vue  dans  uu  niagasin  ; 
a  une  autre  par  lentrem^e  d'un  tiers ;  a  une  autre  qu'on  sait 
n'etre  pas  dil'fieile  ;  eiiPin  d'un  villagcois  a  un »  villagt  oise. 

Dans  la  deuxieme  categorie,  on  lit  :  les  letlres  d'un  jeune 
bommequi  exprimele  boidieur  dont  il  a  joui;  (1*1111  aniantjaluux 
nalurellt'nieut  et  sans  moil's,  d'un  amant  jaloux  avee  rai>on  ; 
d'un  autre  qui  boudeousun  pretexle  Irivole ;  d  un  autre  qui 
abandonue  su  maitresse  apres  Tavoir  rendue  mere,  elc. 

Dans  la  troi>icmc  categoi  ie  sont  les  lettivs  qui  ont  uu  but 
lion  note,  c'esi-a-dire  le  marine;  elles  sont  adressees  a  la  fois  a 
Ja  demoiselle  et  aux  parents  de  la  demoiselle. 

Ce  livie  est  done  un  tres-mauvais  livre  ;  je  ne  lui  fais  pas 
meme  grace  de  la  derniere  catejjorie  ou  il  admet  ce  qu'il  est 
impossible  dadmettre,  a  savoir  :  qu'il  est  de  regie,  lorsqu'on 

deles  au  uiovni  desquels  on  pourra  rediger  f-oi-ineme  loute  espece  de 
letln  s  au  i*oit  aux  princes,  aux  aulorites,  elc.,  ainsi  que  loute  coi 
respondance  ni'ccssitee  par  les  affaires  conimercialcs,  civiles,  et  es 
diverges  circonstances  de  la  vie;  par  M.  Allied  de  Meriel,  in-18,  179  p. 
Paris,  Lihrairic  populairc  des  villescl  canq  agues.  N.  D. 
u,J  Souveau  Secretaire  frangais,  ou  modeles  de  letlres  sur  toules  sorles 
de  sujets ;  suivis  de  modeles  de  billets  a  ordre,  de  leltres  de  change, 
memoircs  ct  compliments  pour  fetes  et  jour  de  Tan,  etc  ;  de  Tommies 
d\u-tcs  sous  seingr  prive,  de  baux  a  ferme,  de  reconnaissances  de  pret 
d'argent  et  de  depot,  de  quittances,  etc.;  de  modeles  de  proces-ver- 
baux  de  bornage,  darpentage,  etc.,  etc.,  in-18, 18J  p.  Troyes,  An- 
ner-  Andre1 \  1858. 

7#  \jh  grande  Corbeille  de  fleurs,  ou  Guirlande  sentimenlalc,  recueil 
de  complimenls  en  prose  et  en  vers,  ecrits  a  la  portee  de  tous  les 
ages  et  de  toules  les  conditions,  pour  le  jour  de  I  an,  les  fetes,  les 
anniversaires,  les  manages,  elc,  in-48,  171)  p.  Paris,  Uenault,  1847. 

8°  Nouveavx  complements  et  leltres  p<»ur  le  jour  de  I  an,  in-18,  21  p. 
Tours,  Ch.  Place",  1*58;  in-18,  *2i  p.  Troyes,  Baudot. 

9»  U*  Joies  de  la  famille,  recueil  de  compliments  en  vers  et  en  prose 
pour  le  jour  de  Tan,  a  lusagc  de  la  jeunesse,  in-18,  56  p.  Par.'*, 
Librairie  populairc  des  villes  et  campagues.  S.  D. 
10°  Le  m&nc  ouvrage  avee  le  meme  lilre,  par  Ad.  Pecatier,  in-18,  170  p. 
Paris,  Gironx  et  Yialat,  1847. 

T.  II.  -9 
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aime  et  qu'on  recherche  honuetement  uue  jeune  iille,  de  lui 
eerire  a  elle  nieme  une  declaration  d'amour  en  nieme  temps 
ijn'mi  deinande  sa  main  aux  parents.  Ce  quil  y  a  de  pis,  c'est 
qu'on  fait  rej>ondre  la  jeune  lille  a  <  elte  declaration.  En  quel 
pays,  ji'  vous  prie,  les  manages  se  traitent-ils  de  cette  facon-la? 

Quant  aux  deux  autres  calegoi  ies,  les  leltres  y  sont  tout  ce 
qu'on  peut  conce*oir  de  plus  impertinent,  el  an  loud  de  plus 
immoral.  C  est  purement  et  simplement  l'arl  de  la  srdudion, 
enseiguegrossierement,  platemeul  peut-etre,  maissans  arriercs- 
pensees  et  sans  equivoques.  On  y  appnnd  a  t  orronqire  duns  les 
formes  une  jeune  fi lie,  et,  quaud  on  l'a  rorrompue,  a  I  aban- 
donner,  et  quand  on  l  a  abaudonnee,  a  justilier,  a  exruser  con- 
venablement  celte  lacliete..  On  y  apptend  beaucoup  d  autres 
choses  encore,  et  je  n'oserais  par  exemple  tiler  tout  entiere  la 
lettre  ou  le  jtu  e  lionime  «  exprime  a  sa  niailres.se  le  bonheur 
dont  il  a  joui,  »  aprcs  qu'il  en  a  oblenu  ce  qu  il  desirait  CYst 
d'une  hnleeence  pen  voilee,  et  de  plus  d  une  prodigi*  use  lelise. 
«  Mainteuant,  y  est  il  dit,  la  carriere  de  laTclicite  nous  esl  ou- 
verle  :  maintenant  plus  de  soucis,  de  peincs,  d'inquieludcs,  de 
tournicnls ;  plus  de  desirs  superllus,  puisque  la  pudeur  crainlive 
lie  doit  plus  neu  me  refuser.  »  Je  sais  que  les  a  mauls  satisfaitsj 
comine  ceux  qui  ue  le  sont  pas,  dcraisonnent ;  mais  il  n'en  est 
pas  un  parmi  les  satisfaits  qui  ne  sente  que  les  tourmei.ts,  les 
inquietudes  de  loutes  sorles,  suivenl  immrdialement  la  posses- 
sion et  coiiimencent  pour  ainsi  din?  avec  elle.  S  il  en  est  autrc- 
ment,  c  esl  qu'on  attache  peu  de  prix  a  sa  conquer  et  que  deja 
on  songe  a  s  en  debarrasser. 

Lisez  encore  ceci  : 

DECLARATION  A  tlNE  DEMOISELLE  QU  OS  A  VUE  DANS  UN  MAGASIN. 

Mademoiselle, 

En  venant  lout  expres  une  fuis  par  jour  devant  le  vilrage  qui  me 
separc  do  vous,  mais  au  travers  duquel  je  vois  voire  jolie  personne, 
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j'eprouve  des  sentiments  delicieux  et  tout  a  la  fois  penibles.  lis  sont 
delicieux,  parce  qu'ils  m'inspirent  les  idees  les  plus  riantes  sur  lavc- 
mr  qui  me  serai t  destine,  si  j'avais  uu  jour  le  bonlieur  de  vous  faire 
pirtager  l'amour  que  je  ressens  pour  vous.  lis  sont  penibles  quano, 
les  yeux  fixes  sur  vous,  je  vois  une  feininc  adorable,  obligee  de  s'a- 
bandonner  a  un  travail  long  et  penible,  lorsque  ses  charmes  meritent 
un  loul  autre  destin.  LYisanee  ne  constilue  pas  la  b  ise  principale  du 
bonbeur,  mais  rend  plus  praticable  le  cliemin  qri  y  conduit.  Aussi, 
uniquement  jaloui  de  vous  ren.lre  rexistence  plus  doucr,  je  me  croi- 
rai  le  plus  heureux  des  boinnies  si  vous  me  pcrmettez  de  vous  offrir 
la  mo  tie  des  ressourccs  que  je  possede,  cc  qui  vous  donnerait  la 
possibility  de  laiss«  r  se  reposer  vos  .beaux  yeux  donl  le  travail  doit 
cbaquc  jour  alTaiblir  lYclat.  Ce  que  je  vous  demanderai  en  eehange 
est  sans  doule  un  salaire  bien  doux,  mais  que  vous  ne  pourriez  pas 
me  refuser,  puisqti  il  est  conslanunenrrur  vos  levn  s.  C'est  un  sourire 
pour  leijuel  je  ccderais  volontiers  ce  que  je  possede.  Ne  me  refuse/ 
pas  cette  insigne  faveur,  vous  que,  depuis  plusieurs  n  ois,  jencensc 
comuie  mon  idole  CI  aque  passant  s'airee  j  our  vous  admirer.  Aussi 
ne  trouvez  pas  ma  condi  ile  el  range;  car,  ainsi  que  les  autres,  j*ai  des 
yeux  pour  contemner  la  beaut e  et  un  coeur  pour  bait  re  pour  elle.  Si 
voire  modesle  indifference  vous  fait  ignorer  la  puissance  de  vos  char- 
mes, apprem  z  par  ma  plume  que  vpus  eles  une  femme  adorable,  aux 
pieds  de  laquelle  je  voudrais  dire  sans  cesse  que  je  sms 

Le,  etc. 

Le  moyen  qu'une  modiste,  fleuriste,  lingereou  eouturiero  nc 
se  prenne  pas  a  de  paieils  gluaux  ! 

Tiois  autrcs  livrcts,  que  j'imliuuerai  soulement  en  note1, 

* 1°  Jm  notwelle  Correspondance  des  anwnts,  on  modeles  neufs  et  choisis 
pour  oh  a  nir  des  sucees  en  nmour,  conclure  de  brilianls  manages,  etc., 
in- IX.  102  p.  Nancy.  Hinzetm,  S.  D. 

2°  Le  Noiiveau  secretaire  dea  amants.  eouienant  un  Kerned  clioi<i  de 
letl res  pour  obtenir  des  sucees  en  amour,  etc,  ete.,  in-18,  108  p. 
Epiual,  Pellerin.  1X49. 

5°  Nouveaii  secretaire  d amour,  con  tenant  des  observations  sur  le  cere- 
monial dos  lellres,  des  declarations  d'amour  et  leponses;  es  leltres 
d  amour,  de  jalousie,  de  reproches,  etc.,  etc.,  in-i vS,  102  p.  Mont- 
bttiardj  Deckheir  et  Barbier,  S.  D. 
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offrcnt  des  lettres  du  m&ne  genre,  disposers  avec  moins  deme- 
thode  et  dont  un  assez  grand  nombre  ont  eie  prises  textueilement 
de  la  Nouvelle  Heloise  et  des  Liaisons  dangereuses.  II  est 
amusant  de  comparer  ces  empruntsavec  cequiestderinvention 
des  auteurs  de  ces  livrets.  Lc  style  de  ces  messieurs,  mele  a  cc>- 
lui  de  Rousseau,  fait  assez  l'effet  de  ces  canards  qui  partent  de 
quelquc  clarinette  inexperimentee  au  plus  bel  endroitdu  concert. 

Le  plus  spiriluel,  le  mieux  ecrit  et  par  consequent  le  plus  de- 
testable de  ces  livrets,  est  celui-ci :  Le  Secretaire,  guide  et  con- 
seiller  des  amants,  enseignant  aux  deux  sexes  les  vrais 
moyens  dereussir  dans  les  affaires  de  cceur.  Declarations  du 
galant  avec  ou  sans  Voffre  de  sa  main.  Reponses  de  la  per- 
sonne  courtisee,  fille.  femme  ou  veuve,  appropriees  a  tons  les 
easy  a  toutes  les  conditions.  Modeles  de  leitres  pour  toutes  leu 
circonstances,  brouilles,  raccommodements,  abandons,  rup- 
tures definitives,  etc.,  etc.,  in-18,  216  p.  Paris,  Librairie  po- 
pulaire  des  villes  et  des  campagnes,  S.  D.  11  est  precede^  d'une 
dissertation  sur  l'amour  que  fauteur  distingue  en  amour  pas- 
toral et  en  amour  ciladin,  et  il  donne  la  definition  de  Tun  et 
de  Tautre.  Ce  morceau  est  sum  d'une  instruction  pour  les  deux 
sexes,  oil  Ton  voit  comment  on  est  amoureux,  combien  il  y  a 
d'especes  d'amoureux,  quels  sont  leur  caractere,  leurs  babitudes 
et  leur  temperament ;  quels  chemins,  quelles  precautions  ils 
doivent  prendre  pour  arriver  a  leur  but,  et,  quand  ils  1  ont  at- 
leint,  pour  se  derober,  soit  lorsqu  ils  sont  rassasies,  soit  parce 
qu'ils  meditent  une  tra bison  passagere,  sous  pretexte  de  varier 
seulement  leurs  plaisirs.  Enfin,  l  auteur  divise  en  plusieurs 
classes  les  femmes,  objets  de  recherches  honnetes  ou  malhon- 
netes,  et  il  enseigne  la  maniere  de  proceder  a  Tegard  de  cbacune 
d  elles.  Mais  les  conseils  qu'il  donne  a  ceux  qui  recbercbent  une 
femme  pour  1  epouser,  comme  a  ceux  qui  la  recbercbent  pour 
en  fa  ire  leur  maitresse,  ne  sonl  pas  moins  revoltants  les  uns  que 
les  autres ;  il  y  en  a  meme  d'infames.  Selon  lui,  un  pretendant 
a  la  main  d'une  jeune  fille  doit  s  etudier  a  paraitre,  non  pas  tel 
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qu  il  est,  mais  tel  que  sont  les  personnes  dont  il  sollicite  I'entre- 
mise  ou  du  ronsenlement  des  uielles  il  a  besoin.  Du  jour  ou 
commence  ses  demarches  jusqu'a  celui  ou  elles  sont  couronnees 
de  succps,  il  doit,  s'il  est  possible,  depouillcr  sou  caractereet  sa 
dignite  d'homme,  pour  se  faire  cameleon  ou  singe,  et  s'appro- 
prier  les  couleursou  les  inimeurs  d'autrui. 

Si  vous  avez  affaire  (dit-on)  a  des  devols,  conformez-vous  aux  de- 
fenses du  careine;  faites  mai^re  le  vendredi  et  le  samedi;  ne  manquez 
pas  un  office;  saluez  bien  b;is  monsieur  le  cure;  ne  riez  jamais  de  la 
lour  nu  re  Basile  des  freres  ignorant  ins;  vencrez  leurs  siinles  saws 
et  approchez  ostensiblement  du  confessionnal  el  de  la  sainte  (able. 
En  suivant  ainsi  le  chemin  de  la  croix,  vous  arrivercz  au  but  infailli- 
blement.  Plus  tard,  vous  dresserez  a  voire  convenance  la  ch;.ste  moi- 
tie  que  le  ciel  vous  aura  donnee,  et  vous  la  plierez  a  voire  philosopbie. 
Vous  savez  que,  d'apres  le  Code,  du  cdte  de  la  barbe  est  la  toute- 
puissance. 

Ces  conseils  sont  ignobles ;  en  voici  que  je  ne  crains  pas  dap- 
peler  infames  : 

Avez-vous  en  vie  d'une  jeune  fille  qui  vienl  d'achcver  son  education 
dans  un  pensionnat,  commencez  par  exalter  son  imagination,  ou  par 

donner  l'impulsion  a  sa  sentimentalitc  Quelques  romans  d'amour 

glisses  a  rinsu  des  parents  et  dont  on  cherchera  a  s'entrelenir  avec 
elle,  en  s'apitoyant  stir  le  sort  dc  deux  amants  que  la  fortune  se  plait 
a  tourmenter,  prcpareront  admirablemcnt  les  voies  et  aplaniront  bien 
des  difficultes.  Aux  yeux  de  celte  jeune  fille,  faites  parade  d  une  deli- 
catesse  de  sentiment  a  toute  epreuve ;  c  est  le  inoyen  le  plus  sur  de 
lui  inspirer  une  confiance  sans  bornes.  Bientot,  vous  serez  pour  elle 
un  deces  heros  qui  Pont  tant  enthousiasmee ;  elle  revera  de  vous,  vous 
verra  par  tout,  ou  vous  etes  et  ou  vous  n'etes  pas  

Vous  sentez-vous  vivement  attire  vers  un  de  ces  jolis  enfants  que 
la  misere  ou  la  rudesse  des  parents  ont  soumi*  a  de  terribles  epreu- 
ves,  peignez  vivement  voire  amour;  que  votre  sensibilitc  eclate; 
plaignez  loutes  les  infortunes  en  general,  mais  songez  plulot  a  laisser 
voir  que  vous  avez  le  cceur  pris,  qu'a  vous  vanler  d'etre  compatissant : 
la  pitie  est  blessante  en  pareil  cas.  Tendez  les  bras  a  lorpheline ;  mais 

29. 
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ne  manquez  pas  de  lui  protester  que  vous  6tes  heureux  d'etre  sur  la 
terre  son  seul  soutien.  Pauvre  vigne  delaissee,  elle  espere  que  vous 
serez  pour  elle  et  a  toujours  le  secourable  ormeau. 

II  y  a  si  peu  de  sens  moral  cliez  ions  ces  malhiweux  auteurs 
qui  sont  mix  gages  de  la  basse  librairie,  la  distinction  du  bien  et 
du  mal  leur  est  si  parfaitemcnt  etraugere  que  celui-la,  n'en 
doutez  pas,  a  etc  ravi  de  son  esprit,  qui  a  imagine  cette  in- 
croyable  methode  de  seduction,  et  soyez  persuade  qu'il  n'a  pas 
eu  plus  de  reniords,  en  en  ecrivant  les  lecons,  que  de  doute  sur 
le  zele  de  ses  disciples  a  les  mettre  en  pratique.  Que  dis-je? 
Elles  doivcnt  leur  plus  vif  at  trait  comme  leur  saveur  la  plus 
dome  a  Tinter^t  sacre  qui  s'altaclie  aux  personnes  a  l'egard 
desquelles  il  en  present  1'usage.  Plus  ces  personnes  sont  inno- 
centes  et  environnees  d'obstacles,  plus  la  conquele  en  est  pi- 
quante  et  i  equiert  de  delicatesse  ;  plus  dies  sont  mallieureuses, 
moins  elles  se  font  marchander. 

Avais-je  tort  de  trailer  d'in!ames  ces  conseils  et  ces  lecons? 

Que  dirai-je  des  modeles  de  declarations  d'aniour  et  des  r6- 
pon<es  qu'on  y  fait?  GVst  le  digne  complement  de  la  theorie  que 
je  viens  d'esquisser,  et  en  meme  temps  le  plus  i  emarquable  te- 
moignage  que  l'atiteur  a  etudie  a  fond  tout  le  personnel  qui  fait 
metier  de  conoinpre  et  d'etre  corrompu.  Je  ne  sac  lie  rien  de 
plus  caracteristique  a  cet  egard  que  la  lettre  suivante  : 

Re'ponse  d'une  saae-femme  a  la  declaration  dun  carabin  qui  desire 
entrer  avec  elle  en  communaute"  dinter&s. 

Monsieur, 

Yous  avez  connu  mon  dernier,  puisque  vous  etiez  son  ami  le  plus 
intime.  11  a  du  vous  initier  a  mon  caraclere  ainsi  qu  a  toutes  ines 
hab  tudes;  peul-etre  meine  vous  a-i-il  revele  nn  s  secrets  les  [lus  in- 
times.  Ainsi,  vous  n'ignorcz  pas  que  je  fus  mere  avant  que  de  le 
connailre  et  que  je  le  suis  encore  II  vous  aura  dit  sans  doute  qen 
'usage  de  la  maison  est  que  ma  progenilure  donne  le  noin  de  papa 
k  la  personne  qui  cohabite  avec  moi.  Ainsi,  si  cette  position  vous 
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convient,  nous  Tivrons  ensemble,  et  quand  vous  serez  recu  docteur, 
vous  aurez  naturellement  pour  voire  clientele  de  malades,  la  fauille 
des  personnes  qui  se  seraient  confiees  a  mon  ministere  pour  leur 
dehvrance. 

Puisque  vous  voulez  bien  joindre  vos  lumieres  aux  miennes,  nous 
serons  d'autanl  plus  assures  de  reussir,  que  voire  predecesseur  me 
jujieait  bien  superieure  aux  aulres  matrones,  ct  que,  si  le  minis'ere 
avait  accueilli  sa  demande,  il  s  elait  louvre  dans  la  tele  de  me  faire 
recevoir  docteur.  Notre  association  aura  cello  triple  base  :  linteret, 
la  science,  1  amour.  J  espere  (pie  nous  f»  rons  de  bonnes  affaires,  et 
que  vous  reconnailrez  bienldt  ue  je  ne  vous  suis  pas  moins  devouec 
que  je  ne  Pai  ele  au  precedent,  qui  ne  m'aurait  jamais  quittee,  s  il 
n'elait  devenu  amoureux  fou  de  la  fille  d  un  pharniacien.  Jesuis  assez 
bien  meublee  pour  recevoir  des  pensionnaires,  et  vous  pourrcz  vous 
assurer  par  vous-meiue  qu'en  se  mariant,  il  n'a  pu  renconlrer  mi 
meilleur  lit  que  le  mien. 

Jailhonneur  de  vous  saluer. 

Jamais  cynismc  n'eut  moins  d'obscuritc  ni  plus  de  rondeur. 
Celte  lellre  est  suivie  d  observations  trop  curieuses  pour  etre 
passees  sous  silence  ;  on  y  verra,  trace  par  un  peinire  qui  a  eer- 
tainement  etudie  de  tres-pres  son  modele,  un  portrait  de  la  sage- 
fenime,  dont  plus  d'un  propose  aux  mceurs,  a  la  Prefecture  de 
police,  pouirait  6ire  jaloux. 

Observations. 

La  sage-femme  s'altachera  a  reproduire  tres-exaclement  Porto- 
graphe  du  modele  ci-dessus;  elle  n  a  que  ce  moyen  pour  prouver 
Pexcellence  de  ses  etudes  Si  elle  a  besoin  d'introduire  quel  |ues  notes 
de  sa  facon,  elle  y  prendra  plus  ^arde  que  pour  ecrire  la  nole  de  sa 
blancbisteuse. 

L'amant  oblige  de  la  sage-femme  est  ordinairement  une  espece  de 
nigaud,  qui  croit  ne  faire  aupres  d'elle  que  son  s!a«;e  de  docteur, 
mais  elle  saura  si  bit  n  Pengluer  qu  il  pourvoira  a  sa  subsislance  et  a 
ses  petitcs  economies  jusqu'a  la  fin  de  ses  jours. 

Toute  cohabitation  de  docteur  avec  une  matrone  devient  pour  lui 
Pequivalcnt  d'un  brevet  de  capacite.  La  sage-femme  est  la  compagne 
naturelle  de  Petudiant  de  vingtieme  annee,  qui  n'a  plus  a  craindre 
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aucune  espece  de  dcconsidcration.  Elle  convient  egalementa  l,imb6cile 
etau  viveur  blase.  Pour  le  premier,  elle  est  une  sangsue  passee  a 
Fetal  chronique ;  pour  le  second,  elle  est  une  cominere  a  expedients, 
un  Iresor  d'immoralites  de  plus  d  un  genre.  La  sage-fomme  est  de 
coutuine  ignorante,  pn'somplueuse,  bavarde,  intrigante,  crapuleuse, 
nnpie,  malnrialiste,  Jibre  dans  ses  propos  et  dans  ses  gestes ;  c  est 
.  ombre  de  la  science  devenue  grossierc  et  seuleinent  obscene ;  elle 
n'est  ni  un  homme,  m  une  femme.  Les  sentiments,  elle  ne  les  con- 
nail  pas;  elle  na  plus  que  des  sens  et  du  devergondage  calcule  

Itwz  toute  sage-femme  nioderne,  il  y  a  absence  complete  d  un  grand 

nombrc  de  scrupules        II  n'est  pire  creature,  lorsqu'elle  a  vieilli 

au  milieu  de  ses  fatus,  de  ses  squeletles,  de  ses  speculum,  et  des 
ossements  de  toute  espece,  amonceles  dans  son  domicile  par  plusieurs 
generations  d'etudiants. 

Un  autre  autcur,  evidemment  plus  ancieu  que  celui-ci  qui  J 'a 
pille,  avait  deja  trouve  les  memes  idees,  et,  pour  qu'elles  frap- 
passent  davantagc,  il  lenr  avait  donrie  la  forme  du  calechisme. 
Cela  malheureusement  ne  manque  pas  non  plus  d'esprit ;  mais 
de  quelle  impudence  il  fallait  etre  doue  pour  oser  Tecrire !  Lc 
livre  d  ou  j'extrais  cc  morceau  singulier  a  pour  litre :  Secretaire 
des  amants  ou  Clioix  de  lettres  £  amour,  in-18,  71  pag. ; 
Troyes,  Poi^nee,  1849. 

CATECHISME  DES  AMANTS 
I).  Qu'est-ce  que  lamour? 

H.  11  est  difficile  de  definir  l  amour ;  ce  qu'on  peut  en  dire,  e'est 
que  dans  Tame,  e'est  une  passion  de  regner ;  dans  Tesprit,  c  est  une 
sympathie;  et  dans  le  corps,  ce  n'est  qu'une  envie  cachee  et  delicate 
de  posseder  ce  que  Ton  aime,  apres  beaucoup  de  mysleres. 

D.  Quelle  est  son  origine? 

Ii.  L'amour  est  comme  la  fievre :  il  nait  et  s'eteint  sans  que  la 
volonte  y  aitlamoindre  part.  Aussi,  ne  pcut-on  s'applaudir  des  belles 
qualites  de  ce  qu'on  aime  que  comme  un  basard  heureux. 

D.  Comment  se  manifesle-t-il? 

R.  Les  regards  sont  les  premiers  billets  doux  des  amants. 
/).  Quel  est  Teffet  de  l  amour  sur  Tesprit  d'un  amant? 
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R,  Du  moment  qu'il  aime,  l'homme,  meme  le  plus  sage,  ne  voit 
plus  aucun  objet  sous  son  veritable  jour.  11  s'exagere  en  moins  ses 
propres  avantages,  et  en  plus  les  moindres  faveurs  dc  l'objet  aime. 
La  crainte,  l'espoir,  donnent  pour  lui  de  la  realitc  aux  fictions  do  son 
esprit;  il  perd  enfin  le  sentiment  de  la  probability. 

D.  Quelle  est  la  meilleure  condition  pour  se  faire  aimer  d'une 
femme  a  qui  I  on  fait  la  cour? 

R.  Cest  de  ne  pas  Taimer  soi-meme. 

D.  LTamour  est  done  un  empechement  a  I'amour? 

R.  Trcs-souvenl. 

D.  Pourquoi  cela? 

R.  Parce  qu'un  homme  amoureux  con  fie  trop  vile  sa  passion,  et 
qu'a  moins  de  ruser  en  amour,  on  est  ridicule  ou  sur  le  point  de  lo 
devenir. 

D.  Done,  a  voire  avis,  ce  serait  aux  femmes  a  sc  jeter  a  nos  ge- 
noux ;  certes,  la  moins  severe  nous  ferait  attendee  longtemps.  Pour 
ce  qui  est  du  ridicule,  je  suppose  un  instant  qu'il  en  soil  ainsi,  au 
moins  conviendrez-vous  quune  femme  doit  1  etre,  pour  le  moins, 
autant  qu'un  homme,  et  il  n'est  jamais  arrive  que  la  grimace  d'un 
aveugle  en  ait  fait  rire  un  autre. 

R.  Avant  de  vous  repondrc  directement,  je  vous  ferai  remarquer, 
toutes  choses  etant  egales  d'ailleurs,  qu  une  femme  en  amour  est 
rarement  ridicule  et  plus  rarement  encore  imprudente.  Ensuite,  vous 
ai-je  dit,  un  homme  amoureux  est  toujours  ridicule  ou  sur  le  point  de 
le  devenir;  je  soutiens  que  mon  assertion  est  vraie  en  tout  point,  et 
qu'avouer  *6n  amour,  e'est  se  donner  aux  yeux  d'une  femme  un  ridi- 
cule dont  elle  se  souviendra  a  vos  depens.  11  faut  circonvenir  les  fem- 
mes et  s  en  emparer  douccmeut.  Sur  cent  declarations  d'amour  ex 
abrupto,  qualrc-vingt-dix-neuf  manquent  leur  efiet. 

D.  Diable !  a  vous  entendre  debutcr,  je  n'aurais  guere  soupconne 
que  vous  aviez  unc  aussi  bonne  idee  des  femmes;  ne  savez-vous  done 
pas,  mon  cber  professeur,  que  les  femmes  ne  se  defendent  jamais  que 
pour  la  forme,  et  que  la  vertu  leur  plait  davanlagc  que  ne  plaisait  au 
moutard  sparliate  le  renard  qu'il  avail  cache  dans  son  sein  et  qui  lui 
dechirail  la  poitrine? 

R.  Vous  me  diles  ceci  en  confidence,  n'est-ce  pas?  Je  vous  pro- 
mels,  a  charge  de  revanche,  de  ne  pas  vous  denoncer. 

Mon  cher  ami,  les  femmes  adorent  toutes  les  verlus,  mais  e'est  une 
vertu  a  leur  facon,  une  loute  petite  vertu  de  fantaisie,  dont  elles  desi- 
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rent  toutes  que  vous  appreniez  la  recetle  avec  la  maniere  de  &%en 
servir. 

D.  Ah!  nous  voila  (out  a  fait  dans  la  question,  savoir,  la  maniere 
de  s*en  servir  .  Eh  bien,  voyons,  mon  cher  professeur,  enseignez-moi 
cela  comme  il  faut. 

R  Mon  cher  ami,  il  en  est  de  eelte  recetle  a  peu  pres  comme  de 
celles  du  grand  Albert,  e'esta-dire  qu'elle  est  presque  impossible  a 
composer;  inais  parce  qu  il  taut  des  amants  Leureux  et  des  amanls 
malheureux,  des  epoux  cocus  et  contents  de  Petre,  lout  arrive  pour 
le  mieux  ou  pour  le  plus  mal.  Au  reste,  un  homme  n'a  pas  le  droit  de 
faire  mieux  que  la  Providence;  voila,  toutelois,  quelques' regies  de 
conduile  que  vous  ferez  bien  de  suivre. 

D.  Mais  vous  ne  m'avez  pas  encore  dit  pourquoi  Pamour  nuit  sou- 
vent  a  Pamour. 

R.  Je  vous  Pai  dit  au  meins  d'unc  maniere  implicate  :  si,  par  exem- 
ple,  vous  allez  vous  pamer  d'ainour  devaut  une  coquette,  elle  se 
moquera  de  vous;  lailes  une  declaration  a  grand  orthestre  a  une 
veuve,  elle  vous  rira  au  nez;  si  vous  allez  vous  jeler  aux  pieds  d  une 
iille  simple  et  naive  sans  avoir  prevenu  son  coeur  de  votre  amour 
par  de  douces  insinuations,  vous  lui  ferez  peur  et  elle  appellera  ses 
parents. 

Avant  de  faire  une  declaration  d 'amour,  il  faut  d'abord  prendre  des 
renseignements.  Si  c'esl  une  jeune  lille  qui  sort  de  pension,  il  faudra 
cxalter  sa  jeune  imagination,  developper  son  inclination  sentimenlale 
suivant  qu  elle  sera  poussee  pa»*  la  lete  ou  par  le  coeur  Quelques  ro- 
mans  d  amour  glisses  a  Pinsu  de  ses  parents,  et  dont  on  fera  I  analyse 
en  s'apitoyant  sur  le  sort  des  deux  amanls  que  la  fortune  se  p'ait  a 
tourmenter,  seront  une  regie  d'autant  plus  sure  que  tons  les  h**ros  de 
romans  sont  mallu  ureux.  il  faudra  jo.ier  fraud. ement  et  etourdiim-nt 
avec  elle  co;i:ine  un  veritable  ecolier,  mais  on  conviendra  de  s'appeler 
frere  et  soeur;  ces  deux  mots  sont  magiques,  et  ils  sont  !a  transition 
obligee  d'un  sentiment  encore  pen  sensible,  mais  capable  de  selever 
a  Pexaltation  la  plus  effrenee.  Si  cette  fille  est  au  eontraire,  timide, 
reservee,  aimant  ses  parents  avec  tendresse,  il  faut  se  devouer  a  ses 
parents,  montrcr  de  la  sagesse,  developper  devant  elle  les  motifs  de 
prudence  qui  vous  ont  diiige  dans  telle  ou  tt lie  occasion;  rompez 
uuelquefois  e«  lie  monotonie  circonspecte  par  un  eclat  de  generosite 

de  desinteressement.  Si  e'est  une  enfant  dont  la  miserc  ou  la  ru- 
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dessc  dc  ses  parents  uil  tristement  cprouvc  le  caoir,  uioulrez-vous 
conrjalissant,  genereux  mais  avec  d<  licatesse,  car  la  sjmputbie  est 
plus  a  c!  arge  que  la  haine,  lorsqu'elle  devient  offensanle  !. 

Si  vous  adrcssez  vos  hommagesa  unc  femme  jeunc  et  mariec,  cxa- 
ininez  bien  toulcs  les  habitudes  de  sa  vie,  ce  qu  il  y  a  de  contraint  el 
de  franchement  adopte;  failes  valoir,  exagerez  scs  concessions;  louez 
ee  qu'rlle  recherche  sur  son  caraclerc,  sur  son  education  Aiiue-t-ellc 
son  man?  car  c'est  par  la  snrloul  qu'il  faut  I'atlaquer;  vous  savez,  du 
resle,  que  c'est  par  la  quclles  pechent  loules,  du  moins  feignent-elles 
de  le  croire. 

Si  celui-ci  est  un  homme  d'esprit,  battez  en  breche  son  caractere, 
inais  avec  prudence ;  il  ne  faut  arriver  a  le  blamer  ouvet  tement 
quapres  avoir  ess'aje  quclqucs  excuses  en  sa  favour. 

Si  le  inari  est  une  de  ces  mediocrilcs  qui  eflleurent  la  belise,  tachez 
de  lui  faire  coinmettre  en  public,  so  t  unc  gaucherie,  soil  une  bevue; 
poussez-le  a  dire  une  belise  ou  a  faire  une  platitude,  et  soyez  sur  que, 
de  ce  jour-la,  vous  aurez  singulienment  avatice  vos  affaires. 

D.  Ccpcndant  j  ai  conuu  certains  dracons  de  verlu  domeslique,  qui 
couraient  sus  a  tous  ceux  qui  se  permeltaicnt  d'attaquer  leur  inari. 

ft.  Elles  le  faisaient  par  orgucil,  ou  parce  qu'elles  avaienl  d  ja  un 
amant;  unc  femme  n  est  jamais  si  bonne  pour  son  inari  que  quand 
elle  le  tronipe. 

D>  In  morceau  qui  me  parait  dillicile  a  saisir,  c'est  une  jeune 
veuve  encore  dans  les  larmes,  et  regreltant  avec  amertume  un  mari 
qu  elle  chcrissait. 

H.  Un  autcur  disait,  je  crois  que  cesl  Montaigne  :  «  Une  veuve 
ressemble  a  un  u  orceau  de  liois  vert  qui  pleurc  pur  un  bout  et  briile 
par  r;.utre.  »  Que  ce  soil  la  une  calomuie,  je  veux  bien  le  croire; 
inais  quoi  qu  il  en  soit.  je  puis  af firmer  qu'aUpres  d'une  femme  le 
role  le  plus  facile  est  celui  de  consolaleur, 

D.  Doit-on  ecrire,  faire  des  cadeanx  souvent? 

l\.  On  doit  ecrire  le  moins  possible,  mais  on  pout  faire  cadcatt  

d  une  meche  de  cheveux.  Les  cadeaux  peuvent  enlretenir  lamitie; 
mais  ils  tuenl  Tamour. 

11  faut,  au  conlraire,  obtenir  d'une  (emme  le  plus  de  lellres  qii  il 
Sera  possible;  une  meche  de  cheveux,  Une  bague,  doiinces  par  une 

1  Cc  sont  les  memes  idoes  du  precedent  livret,  et  sou  vent  les  memes 
tcrniei. 
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femme,  sont  des  sens  (sic)  qui  non-seulement  enchainent  son  passe, 
mais  engiigent  encore  son  avenir. 

Je  vous  dirai,  pour  resumcr  et  finir  une  conversation  que  vous 
avez  du  trouver  bien  longu  ,  qu'il  faut  s'arranger  de  maniere  a  ce 
qu'une  femme  prenne  en  quelque  sorte  I'iniliative,  en  vous  latssant 
apercevoir  que  vous  ne  lui  etes  point  indifferent :  en  second  lieu,  la 
dominer  pour  la  conduire;  vous  reserver  assez  pour  la  quitter  quand 
il  vous  plaira  de  le  faire:  en  troisieme  lieu,  le  fairc  de  telle  sorte  que 
vous  puissicz  avoir  Fair  de  la  quitter  quand,  en  realite,  cc  sera  bien 
elle  qui  vous  quiltera.  11  n'y  a  pas  de  inoyen  connu  pour  coniraindre 
une  femme  dans  ses  affections;  il  en  est  d'elle  comine  de  la  vieille 
garde,  elle  ne  se  rend  pas. 

Cet  audacieux  el  sale  petit  livre  a  eu  cerlainement  plus  d  edi- 
tions que  le  meilleur  qu'on  ait  fait  depuis  qu'on  fait  *<es  livres. 
Telle  est  ledueation  morale  qu'on  a  donuee  au  peuple  jusqu  a 
la  revolution  de  1848  ;  celle  qu'on  lui  douuait  encore  jusqu'au 
2  decembre ;  celle  dont  on  continuerait  a  lc  gratifier,  si  une 
commission,  la  plus  salutaireet  la  plus  radicalement  bienfaisante 
qu'aucun  ministre  ait  jamais  elablie,  la  commission  d'examen 
pour  les  livres  ducolportage,  n'etait  la  pour  refouler  ces  immon- 
dices  dans  les  egouts  d'ou  elles  sont  sorties. 

Lettres  amonretises  dela  dame  Lescombat  et  du  sieur  Mon- 
geot,  ou  Histoire  de  leurs  amours,  Troves  (Gamier  ou  Oudot), 
59  pag.,  in  18,  S.  D.  (1 755 a  1760),  tel  est  le  titre  dune  cor- 
respondance  a  laquelle  a  donne  lieu  la  passion  adultere  de  deux 
jeunes  fous,  que  le  desir  de  surmonter  les  obstacles  opposes  a 
leurs  etroites  relations  rendit  peu  a  peu  de  raffines  sclerals. 

Marie-Catherine  Taperet,  nee  a  Paris,  en  1728,  de  parents 
obscurs  et  peu  favorises  de  la  fortune,  avait  limagination  vivc 
et  Je  gout  des  romans ;  elle  etait  tres-jolie  et  tres-coquette,  et 
quand  elle  epousa  l'architccte  Lescombat,  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  se  promit  de  se  donner  du  bon  temps.  Son  mart 
s'y  pretait  d'ailleurs  par  le  peu  de  souci  qu'il  paraissait  avoir  de 
sa  couduite.  Aussi  fut-il  le  deruier  a  conuaitre  les  galanteries  de 
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sa  femine,  encore  fallut-il,  pour  ainsi  dire,  les  lui  faire  toucher 
du  doigt. 

II  avail  parrai  ses  pen«ionnaires  un  norame  Mongeot,  aimablc 
garcon,  instruit  et  bien  tourne.  jeune  femme  ne  tarda  pas  a 
disiinguer  Monueot ;  ses  yeux  le  lui  dirent  assez  haul  pour  etre 
comprise  et  pour  que  ni  elle  ni  lui  n  eussent  biontot  plus  rien  a 
se  deniauder.  Le  mari  averti  cbassa  Mongeot.  De  la,  cette  cor- 
res|K)ndance  entre  les  deux  amauts,  qui  aboutit  de  la  part  de  la 
femme  a  exiger  de  Mongeot  l'a-sassmat  du  mari,  et  de  la  part 
de  Mongeot,  a  Texecuter.  On  y  suit  avec  une  anxiete  fievnuse 
les  diflVrentes  phases  de  leur  folle  passion  et  le  rapide  chemin 
qu'elle  fit  avant  de  leur  inspirer  riiorrible  dessein  qui  les  perdit 
Tun  et  Tautre.  On  y  voit  ce  dessein  exprime  d'abord  avec  une 
sorte  de  timidite  et  ile  houtc,  puis  clfrontenieiit  declare  et  pour- 
suivi,  du  cdtc  de  1'amant  surtout,  avec  une  joie  feroce  et  une 
infatigable  perseverance.  On  commence  par  avoir  pitie  du  mal- 
heureux  que  ce  demon  fascine,  on  finit  par  le  mepriser  etle  hair, 
en  le  voyant  faire  des  objections  fort  sages  d'abord  et  les  retircr 
aussitot,  ceder  aux  menaces,  aux  provocations  de  sa  complice, 
devenir  enfin  plus  cruel  et  aussi  roue  quelle-meme.  II  me  re- 
pugnerait  de  donuer  ici  lout  enliere  cette  correspondance  qui 
ne  se  compose  que  de  trente  lettres ;  il  n'est  pas  prudent  de 
rendre  publiques  certaint  s  doclrines  amoureuses  for  t  relachees, 
alors  m4me  qu'on  n'a  pour  objet  que  de  les  faire  detester.  Je 
me  bornerai  done  a  reproduire  les  vingt-septierne,  vingt-hui- 
tieme  et  trentieme  leltres,  Tune  ou  la  Lescombal  fait  jouer  les 
derniers  ressorts  de  son  abominable  eloquence,  et  les  deux  au- 
tres  ou  Mongeot  lui  annonce  que  dans  quelques  minutes  elle 
n  aura  plus  rien  a  exiger  de  lui. 

«  C'en  est  fait,  monsieur,  je  vais  renouer  avec  mon  mari  pour 
me  venger  de  vous ;  je  vais  me  jeter  a  ses  genoux  et  lui  avouer 
tous  les  horribles  desseins  que  mon  coeur  renfermait.  Je  veux 
rainier  aulant  qu'il  doit  me  detester.  J  avois  compte  sur  vous ; 
t.  it.  so 
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je  vou<  avois  eru  capable  de  tout  entreprendre  pour  nioi.  Vous 
m'aviez  tant  de  fois  jure  que  je  |X)uvois  disposer  de  vous ;  j'avois 
etc  assez  bonne  pour  ajouler  loi  a  loutes  vos  grimaces  et  k  tous 
vos  dehors  trompeurs.  Comment  se  peut-il  faire  que  j'aye  aimc 
un  homme  tcl  que  vous?  Jen  suis  honteu<c,  et  c  est  uric  iaute 
que  je  ne  nie  pardonneriii  jamais.  Je  vous  ai  pr&ere  a  tous  vos 
rivaux  qui  n'eioient  pus  en  petit  nonibre  et  cpii  auroicnl  joint  a 
la  tendresse  la  plus  paiiaitedes  a  vantages  reels  et  considerables ; 
j'ai  tout  nieprise,  tout  rjete  pour  toi,  perfide.  J  ai  cherche 
toutes  les  occasions  de  te  prouver  de  inille  et  mille  iacons  mon 
attacbemeiit  extreme.  Que  u'ai-jo  pas  soulfert  par  rapport  a  loi? 
N'cst-ce  |ws  pour  toi  que  j'ai  roropu  avcc  mon  niari?  Nest-ce 
pas  pour  toi  que  j'ai  leuonee  a  lout  ce  que  1c  mondc  in'offioit  de 
plus  seduisant?  Je  t'ai  fait  le  sacrifice  de  mon  rej»os,  a*e  mon 
Lonbeur,  de  mes  cbarmes.  Si  j'avois  possede  uno  couronne,  au- 
roit-elle  ete  pour  un  autre  que  pour  toi?  Par  quelle  fatable  as-tu 
done  pu  me  subjuguer,  moi  qui  n'ai  fait  aucun  cas  des  con- 
quetes  les  plus  br.llantes  (;ui  s'oiiroient  a  moi  dc  toutes  parts? 
Hut  au  ciel  ne  t'avoir  jamais  vu,  ne  t'a voir  jamais  ecoute ! 
Croira-t-on  qu'un  houune  qui  regnoit  sur  mon  ame  et  qui 
m'assuroit  que  je  regnois  sur  la  sieune,  n'ait  pas  daigne  me 
delivrer  dc  mon  plu>  cruel  ennemi?  Tu  as  cause  tous  mes  ffial- 
heuis;  tu  m  as  conduite  pas  a  |>as  dans  I'abimc,  et  lorsqu'il  faut 
un  coup  d'eelat  pour  m'eu  tircr,  tu  recules?  Au  reste,  e'est 
loujours  beaucoup  pour  moi  de  connoiti  e  le  fond  de  ton  cceur. 
Qu'il  est  mepri9able!  Qu»*  je  vais  hair  les  bommcs!  Nc  viens  pas 
toflrir  a  moi  davantage;  ne  viens  pas  molVrir  le  seeours  deton 
bras;  je  serois  entierement  d&houoi ec,  si  j'acceplois  Its  olVres. 
Tu  n'es  qu'un  monstre,  un  barbare.  Quel  bonheur  pour  moi  si 
je  puis  oublier  que  j'ai  repondu  a  tes  soupirs,  que  je  t'ai  rendu 
tendresse  pour  tendresse,  que  je  mesui-  livreca  loi  sansaucunc 
reserve !  Cclte  idee  seule  me  tue.  Aulaul  nous  avons  ete  amis, 
autant  nous  d«vons  etre  ermemis  F.»tal  pouvoir  de  mes  all  raits! 
sur  quel  objet  indigueas-tu  agi?  Je  t  eeris  pjur  la  derniere  fois. 
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Xe  t'avise  jamais  de  parol  tre  devant  moi.  Puissent  tous  les  maU 
hcurs  t'accabler  a  Li  fois  !  Et  tn  ne  peux  soiiflrir  autant  que  tu 
mcrites.  Va,  lacbe,  il  ne  t'e  t  reserve  qu'un  clestin  funcste.  Que 
je  sirs  gloii  use  d'avoir  su  me  detacher  de  toi,  de  favoir  rendu 
justice,  detahhorrer  pour  wujonrs!  Fuis  loin  de  mo\  Mon  mari 
vivra  done  !  Ah  !  pensee  qui  m'aneantit.  Je  serai  obligee  de  voir 
eclui  que  jai  trahi  tant  de  fois,  et  pourquoi?  Pour  toi,  traitre! 
pour  toi  qui  te  devrois  f.tire  un  devoir,  une  gloire  de  l'imnioler. 
Ah  ciel !  (|uel  funcste  sort  m 'at tend  !  Que  je  vai*  trainer  une 
vie  lan^uissante  !  Tout  mon  plus  grand  tourmentsera  desonger 
a  toi,  de  penscr  que  j'ai  ete  assvzla*  he,  assez  foible  pour  te  don- 
ner  mon  raw.  Helas !  tu  le  possedes  encore ;  je  ne  le  sens  que 
trop  aux  mouvements  conlus  qui  m'agilent.  Ilends-toi  done 
digne  de  >a  possession.  Cours,  vole,  asas>ine  mon  mari.  Ne  va 
P  'S  combaltre  avee  lui ;  le  sort  des  armcs  est  incer lain.  Qu'il 
meure,  c'e>t  tout  ce  que  j'exige.  Je  ne  suis  qu'une  femme,  et 
j'ai  cent  fois  plus  de  fermete  que  toi.  » 

«  Madame,  le  sang  dont  vous  voulez  voiis  rassasier  va  done 
couler,  puisque  je  ne  puis  vous  plaire  que  par  les  titres  dassas- 
sin,  de  meurtrier  de  voire  mari.  Je  vous  jure  que  vou«  allez  etre 
contente.  Maisou  le  trouver?  Dans  quel  lieu  l'attaquer?  II  ne 
Taut  pas  qu'il  m'ecliappc.  Je  ne  vois  pas  d'autres  moyens  que 
celui  que  vous  me  proposes  liier;  il  est  sur,  il  est  infaillible. 
Tendons  a  la  victime  un  piege!  affect  ons  de  nous  reeoncilier. 
Jurons-lui  une  amilie  eteinelle;  ne  Tembr  issons  que  pour  Te- 
toufler.  Je  vcrrai  tantot  \ otic  mari ;  je  lui  demanderai  un  en- 
Iretien  particulier;  je  lui  avouerai  que  j'ai  jcte  sur  sa  emme 
quelques  regards  criminels,  (pie  je  reconnois  mes  torts,  et  que 
tout  mon  regret  e*t  de  Tavoir  offense  et  d'avoir  perdu  son  amilie. 
Enfin,  je  lui  persuaderai  que  je  n'ambitionne  rien  tanl  que  de  la 
recouvrer,  que  je  veux  etre  dorenavant  son  meilleur  ami,  que 
tout  ce  que  ,e  posse  le  est  a  son  service,  que  je  doninrois  ma  vie 
pour  lui.  A  de  telsappats,  il  se  laissera  prendre.  Vous  pourrez 
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m  aider  dans  cette  conjoncture.  II  est  nnturellement  bon  et  ere- 
dule  ;  i)  n'aura  garde  de  se  mefier  de  nous.  Je  le  vois  deja  me 
tendre  les  bras,  me  rendre  son  cceur  et  me  jurer  d'oublier  le 
passe.  Helas!  il  ne  goutera  pas  longtemps  les  fruits  d'une  paix 
simulee  autant  que  funeste.  Que  d'empressement  il  me  prodi- 
guera !  Que  de  temoignages  d'amitie  je  vais  recevoir  de  Iui ! 
11  touche  a  son  dernier  jour,  et  la  confiance  qu'il  a  en  nous  va 
hater  sa  mort.  Je  le  souhaite  ;  je  brule  de  me  voir  teint  de  son 
sang,  de  me  rendre  digne  de  toi.  Je  fremis...  Mais  ecartons  ces 
horribles  idees.  Tu  as  parle;  je  ne  dois  plus  balancer.  Je  hri  pro- 
j)oserai  une  partie  de  plaisir,  et  couvrirai  ainsi  de  fleurs  1'abime 
ou  je  vais  le  preeipiter.  Les  mesures  que  nous  avons  prises  pa- 
roissent  nous  mettre  a  1'abri  de  toutes  poursuites.  Triomphe,  la 
victoire  est  certaine  ;  demain  tu  n  auras  plus  d  epoux.  Vois  jus- 
qu'ou  va  le  pouvoir  de  I 'amour  qui  m'enflamme  pour  toi.  Je 
n  ecoute  ni  remords,  ni  craintes  ;  il  faut  que  tu  sois  vengee  ;  il 
faut  que  ton  amantegorge  ton  epoux.  Eh  bien  !  me  voilaprSt... 
Que  tu  es  pressante  !  Je  vais  £tre  pour  le  ciel  et  pour  la  terre 
un  objet  d'ex&ration.  0  ciel !  nous  sommcs  tous  les  deux  dans 
un  elrange  aveuglement.  Bandeau  fatal  qui  nous  couvrez  les 
yeux,  que  n'ai-je  la  force  de  vous  dechirer !  » 

Dans  sa  replique,  qui  est  la  vingt-neuvifcme  lettre,  Marie  Lcs- 
combat,  enremerciant  Mongeot  de  sa  resolution,  achevc  de  Ten- 
trainer  par  les  protestations  de  reconnaissance  et  d'amour  les 
plus  passionnees.  «  Avcc  quel  plaisir,  dit-elle,  je  te  recevrai 
dans  mes  bras,  tout  fumant  du  sang  de  notre  ennemi !  Ah,  ciel ! 
je  meurs  d'avance  de  joie !  »  Cependant  Mongeot  prend  toutes 
ses  mesures,  et  son  dernier  billet,  ecrit  un  peu  avant  le  crime 
et  presque  sous  les  yeux  du  mari,  est  ainsi  concu  : 

«  Madame,  je  le  tiens  enfin.  Je  suis  au  Luxembourg  ;  nous 
nous  sommes  embrasses  deja  plusieui  s  fois ;  il  se  livre  entiere- 
ment  a  moi.  Ciel !  que  vous  ai-je  promis!  Degagez-moi  de  mes 
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sermens.  Quand  je  songe  an  coup  que  je  prepare  a  voire  £poux, 
je  frisson  ne  dans  tous  mes  membres ;  mon  sang  se  glace  dans 
mes  veines ;  je  me  fais  horreur  a  moi-meme.  Enfin,  vous  le 
voulez,  madame.  Je  cede  malgre  moi  a  vos  cruels  empresse- 
ments...  Nous  allons  bientot  quitter  la  table  ;  vous  allez  bientot 
apprendreque  voire  mari  est  sans  vie.  (Test  vous  qui  m'ordon- 
nez  de  la  lui  ravir.  Je  I'ai  laisse  seul  un  moment  pour  vous  ecrire 
ces  mots  de  la  mome  main  qui  va  assassiner  la  viclime  que  vous 
m'avez  designee.  Quelle  temerite  h  moi  de  vous  faire  tenir  ce 
funeste  biilet  par  une  main  etraniere !  Je  ne  scais  plus  ce  que  je 
dis,  ni  ce  que  je  fais.  Je  suis  tout  liors  de  moi-meme.  Si  vous 
voulez  sauver  voire  epoux,  accourcz.  A  quoi  me  suis  je  engage? 
Qui  m'a  surera  que  malgre  toutes  les  precautions  que  je  prendrai 
pour  derober  mon  forfait  aux  hommes,  je  ne  serai  pas  vu?  Son- 
gez  qu'il  est  un  ciel  vengeur...  Je  voudrois  el  ne  voudrois  pas 
vous  ob&r.  Helas !  je  pressens  que  nos  crimes  ne  seront  pas  in> 
puuis.  Que  je  suis  malheureux  d'eHre  ne* !  » 

Mongeot  et  Lescombat  quitterent  le  Luxembourg,  ou  ils 
avaient  dine  chez  le  suisse,  a  onze  heures  du  soir.  A  peine 
eurent-ils  fait  quelques  pas  dans  la  me  que  Lescombat  recut  de 
Mongeot  un  coup  d'epee  d.ins  les  reins  qui  le  tua.  L'assa  sin  jeta 
un  pislolet  aux  pieds  de  sa  victime  pour  faire  croire  a  une  pro- 
vocation et  s'enfuit.  Arrete,  il  avoua  le  meurtre,  mais  soutint 
qu'il  ne  l'avait  commis  que  pour  se  deiendie.  La  Lescombat  fut 
arnHee  egalemcut,  puis  reldchee.  Mais  ses  lettres  et  le  brouillon 
de  celles  de  son  amant  ayant  ete  decouvertes  cbez  lui  dans  une 
cachette  de  chambre  a  coucber,  on  la  conduisit  en  prison.  Le 
Chatelet,  par  sentence  du  9  janvier  1 755,  la  condamna  a  £tre 
pendue.  Comme  elle  ctait  enceinte  de  cinq  mois,  elle  ne  subit 
sa  peine  qu'apres  raccouchcment.  Mongeot  avail  ete  rompu  vif. 

Leur  correspondance,  devoilee  par  la  justice,  fut  bientot  livree 
a  la  publicite.  tile  fut  une  des  pieces  les  plus  interessantes  et 
les  plus  recherchees  de  la  pacotille  des  colporteurs.  11  en  est  ar- 

30. 
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rive"  jusqu'a  nous  de*  exenipl.ures,  ct  celui  quej'ai  sous  les  yeux 
est  un  de  ccux  qui  circulaient  encore  dans  les  campaniles,  il  y  a 
quinz<*  ans  *. 

*  On  a  fait  un  roman  de  ces  leltres ;  c'est,  je  pense,  M.  Roper  dc  Beau- 
voir.  Lc  roman  a  pour  litre  :  La  l.es>ombat.  (in  a  oublie  d'y  ajoutcr  :  mise 
a  la  porte'c  de  foul  le  monde,  car  I  tdition  est  d;ins  le  format  Hit  a  qualre 
sons,  of  r.WccIni  dos  bncbolior*  ot  dps  bnchelrttps. 
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C'est  tie  co  nom  pompeux  que  j'ai  du  necessairement  intituler 
le  cbapilre  oil  il  est  traile  de  l'argot  :  car,  il  faul  bieu  le  dire,  a 
la  honte  de  nos  peres  et  de  nos  contemporains,  les  uns  et  les 
autres  ont  lenu  l'argot  pour  une  lan«rue,  et  les  dictionuaires 
d'argot  et  les  statutsde  cenx  cjui  le  parlent,  out  ete  admis,  et  le 
sout  encore,  au  nombre  des  livres  populaires.  On  n'a  pas  cesse, 
depuis  le  seizieme  siecle,  de  les  reimprimer  a  ce  tilre,  et  les 
enseiguenienls  qu'ils  out  pour  but  de  propager,  i'ai-aient,  il  n'y 
a  pas  eucore  bieu  lougtemps,  les  delices  de  toutes  les  classes  de 
la  soriele. 

L'origiue  de  l'argot  so  perd  dans  la  nuit  des  temps.  On  sup- 
pose, avec  assez  de  vraiscmblance,  qu'y  ayant  eu,  depuis  la  crea- 
tion du  monde,  ties  voleurs  et  des  gucux  cliez  tous  les  peuples, 
cos  vo'eurs  et  ce>  <!iieux  ont  du  adopter  un  langage  qui  leur  ser- 
vit  autant  a  se  reconnaitre  entre  eux  tju'a  se  communiquer  im- 
pun6iuent  leurs  projets  en  presence  memo  des  gens  qinls  se 
proposaient,  ou  de  tromper,  ou  de  depouiller.  Sans  parler  des 
autres  pays,  on  a  des  temoignages  qua  Rome,  par exemple,  les 
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gueux  avaient  recours  aux  memos  expedients  qu  aujourd'hui 
pour  emouvoir  ou  pour  ranc,onnei'  ies  passants.  Ainsi,  Us  vo- 
laient  des  cnfants,  leur  cassaientou  leur  contournaient  un  mem- 
bre,  et  les  exposaient  en  cet  etat  aux  yeux  du  public,  que  cet 
borrible  spectacle  rendait  a  la  ibis  plus  pi lo} able  et  plus  gene- 
reux.  Ces  precedes,  tres-conimuns  au  moyen  age,  sont  appa- 
remment  fort  raresde  nos  jours;  toutefois,  je  n'affirmerais  pas 
quils  soient  sans  exemples.  Si  done  les  gueux  des  anciens  temps 
deployaient  dans  l'artde  gagner  leur  vie  la  mime  iudustrie  que 
les  gueux  des  temps  modernes,  il  est  a  parier  que,  comme  eux 
aussi,  ils  parlaient  un  langage  qui  leur  etait  propre,  y  ayant 
alors,  aussi  bieu  qu'a  present,  des  dupes  a  exploiter,  des  lois  a 
craindie,  des  chatiments  a  apprehender,  et  les  mdmes  perils 
suggeianl  les  memes  ruses  pour  s'y  derober. 

On  est  moins  a  court  de  renseignements  sur  l'etymologie  du 
mot  argot,  non  pas  qu'il  y  en  ait  peut-etre  une  seule  qui  soit 
juste  (et  celle  qu'on  tire  de  la  ville  d'Argos  suflirait,  je  pense, 
pour discrediter  toutesles  autres),  mais,  encore  quune  foule  de 
litterateurs  ou  de  savants,  depuis  Nicolas  Ragot  de  Grand val 1 
jusqu'a  Ch.  Nodier,  nous  aient  fait  part  de  leurs  conjectures  a 
ce  sujet,  nous  devons  nous  estimer  beureux  si,  a  defaut  d'une 
certitude,  nous  y  trouvons  du  moins  les  agrements  de  la  va- 
riete. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  monuments  ecrits  de  Targot  ne  com- 
mencerent  a  paraitre  qu  au  quinzieme  siecle.  C'est  du  moins 
^opinion  de  M.  Francisque  Michel  qui,  dans  six  ballades  compo- 
ses par  Villon,  reconnait  le  langage  des  voleurs,  coquillards, 
gailleurs  ou  gayeux,  spelicans,  bezoards  ou  bisouarts,  sau- 
picquets,  joncbeurs  et  autres;  car  cette  nation  de  gueux  se  sub- 
divisait  en  plusieurs  categories,  si  Ton  en  croit  la  Vie  des  mar- 
celotSy  gueux  et  boemiens,  contenant  leur  facon  de  vwn\ 

1  Auteur  du  po«"mc  intitule  :  Le  vice  puni  ou  Cartouche,  imprime  a 
Anvers,  1725,  |in-8°  do  119  pa^.,  16  prav.  II  y  en  a  eu  plusieurs  antros 
Mil  ions. 
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subtilitez  et  gergon,  mis  en  lumiire  par  Pechon  de  Ruby,  plus 
a  este  aiouste  un  diclionnaire  en  langage  blesquin,  avec  rex- 
plication  en  vulgaire;  Lyon,  Jean  Juilleron,  1 590,  petit  in-8°, 
de  39  pages.  C'e.-t  la  seulement  qu  on  peut  Studier  l'argot  tel 
qu'on  le  parlait  au  seizieme  siecle. 

Au  siecle  suivant,  on  imprima  a  Lyon :  Le  jargon  on  langage 
de  V argot  refoiwe,  tire  et  recueilli  des  plus  fameux  argotiers 
de  ce  temps,  compose  par  un  pillier  de  Boutanche,  qui  ma* 
quille  en  molanche,  en  la  vergne  de  Tours ;  augmente  de  nou- 
veau  dans  le  dictionnaire  des  mots  plus  substantifs  de  r argot, 
outre  la  precedente  impression  de  Vautheur;  Nicolas  Gay, 
4634,  in-12  de  60  pages.  Ce  livre  a  et6  reimprime  dans  le  hui- 
ticme  volume  des  Joyeusetez  de  M.  Tecliener.  Mais  le  langage 
qu'on  y  pai  le  esl  deja  consid£rablement  enrichi  et  perfectionne* ; 
ce  n'est  plus  celui  de  Villon. 

Une  foule  d'autres  editions  succ&lerent  a  celles-ci,  et  furent 
pubises  a  Troyes,  par  Yves  Girardon  ;  a  Paris,  chez  la  veufve 
du  Carroy ;  a  Troyes  encore,  cbez  Jacques  Oudot,  qui  1  edita 
pour  la  Bibliothique  bleue,  etc.,  etc. 

Les  editions  modernes  sont  d'Epinal  et  de  Tours;  elles  ont 
pour  titre :  Le  jargon  ou  langage  de  V argot  rtforme,  a  V image 
des  merciers,  porle-balles  et  autres;  tirS  et  recueilli  des  plus 
fameux  argotiers  de  ce  temps,  par  M.  B.  H.  D.  S'.,archisup- 
p6t  de  Uargot,  Pellerin,  1836,  in-18,  44  pag. ;  Ch.  Placd, 
1838,  mSme  format,  meme  nombre  de  pages. 

La  matiere  en  est  ainsi  d.visee  :  en  premier  lieu,  on  lit  un 
chapitre  intitule  :  Origine  des  argotiers,  lequel  est  suivi  de 
VOrdre  ou  liierarcliie  de  l'argot,  suivi  a  son  tour  du  Diction- 
naire argotique  dresse  par  ordre  alphabelique,  avec  une  Ad- 
dition. Vient  ensuite  le  livre  des  Etats  gtneraux,  avec  les 
articles  accordes  aux  Elats  geniraux.  Ces  articles  sont  au 
nombre  de  qualre.  Le  dernier  donne  la  nomenclature  des  dix- 
hnit  categories  dont  se  compose  le  personnel  des  argotiers,  et 
autant  que  jai  pu  y  comprendre  quelque  chose,  ce  chapitre  est 
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fort  curienx.  Je  le  reproduirai  done  ici,  en  mettant  a  la  suite  le 
Dictionnaire,  dont  1'usagn  est  indispensable  pour  lire  ce  cha- 
pitre,  ct  avec  lequel  il  forme  a  pen  pres  tout  le  livre.  J'observo- 
rai  seulemcnt  que  ee  s  Tours  est  en  partic  insuJfisant,  y  ayant 
dans  le  texte  no  certain  nombre  de  mots  qifon  chercherait  en 
vain  dans  le  Dictionnaire.  Voici  d'abord  l'oriirine  et  la  hierar- 

rhie  des  a  rentiers  : 

♦  m' 

OMGINE  DES  AKGOTIERS 

I/antiquitc  nous  apprend,  et  les  docteurs  de  Pargot  nous  ensei- 
gnent,  qu'un  roi  de  France  ajanl  etabli  des  foires  a  Niori,  Fonlenay 
et  aulrcs  lieux  du  Poitou.  plusieurs  personnes  se  voulurent  mclcr  de 
la  mcrcere  Pour  rcmedier  a  cela,  les  vicux  nierc:ers  s'assemblerent, 
ft  ordonnerent  que  ceux  qui  voudraicnl,  a  l  avenir,  elre  merciers,  se 
feraienl  recevo  r  jar  les  anciens,  nommant  et  appelant  les  pctits  mar- 
eelots.  peclions,  les  aulres  melotiers-l.uro.  Puis  ordonnerent  un  cer- 
tain langage  enlre  eux,  avec  quelques  ceremonies  p<ur  etre  tenues 
par  les  professeurs  de  la  mercerie.  II  arriva  que  plusieurs  mercicrs 
mangcrent  leurs  balles ;  ueanumins  ils  ne  lai>serent  pas  d'aller  aux 
siwdiles  foires,  ou  ils  trouverent  grande  quanlitc  de  pauvres  gueux 
et  de  gens  snasavcu,  desquels  ils  s  accosterent,  et  leur  apprirent  leur 
brigade  el  ceremonies.  Des  gueux.  reciproquemcnt,  leur  ens-  ignerent 

eharilablement  a  mendicr.  Voila  d'oii  sont  sort  is  (ant  de  braves  et  fa- 

■» 

meux  argot  iers,  qui  clablirent  lordrequi  suit : 

i 

ORDRE  01'  HIKRARCIIIE  DE  I.' ARGOT. 

Promieremont  ordonnerent  et  etablirent  un  chef  ou  general,  qifils 
noinmerent  grand  coere:  quelques-uns  le  nommereut  roi  de  Tunes, 
qui  est  line  errei.r  :  c  est  qu'il  y  a  en  un  bomme  qui  a  ete  grand- 
coore  trois  ans,  qu'nn  appelait  roi  de  Tunes,  qui  se  faisail  trainer  par 
deux  grands  chiens  dans  une  petite  cliarrette,  lequel  a  ete  execute 
dans  Bordeaux  poar  ses  mefaits.  Et  apres  ordonnerent  dans  cbaque 
province  un  lieutenant  qu'ils  nommerent  Ca^ou,  les  arebisuppots  de 
Targ  l,  les  nar  uois,  les  orpbelins,  les  millard*,  les  marcattdieis,  les 
riiVodes,  les  malingreux,  les  capons,  les  pietres,  les  polissons,  les 
francs-mijoux,  les  callols,  les  sabuleux,  les  hubins,  les  coquillards,  les 
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tuurtauxde  boutaucbes  et  les  con  vert  is.  tous  sujets  du  grand-coere, 
exeepte  les  narquois,  qui  ont  secoue  le  joug  do  l'obei>sauce. 

DES  ETA1S  GKNEKAIX. 

I'our  aflermir  Total  de  cetlo  mouarcbie  argotique,  les  argoliers  or- 
donnerentdc  tenir  par  cbaque  an  les  ela  s  gern  raux,  (our  av.ser  aux 
affaires  de  1  Etat,  qui  elaienl  tenus  ancienneuient  jouxle  la  vergne  do 
Fonlenay-le-Coinle,  eta  present  transloles  en  L;:ncuedoc;  parte  que 
cc  chcuasiie  pliaraut  du  Languedoc,  Anne  de  Moiiimoreuey  a  belie  une 
grande  soinnie  de  michous,  pour  e  re  employe  lous  les  a  us,  la  se- 
maine  saiute,  pour  fouquer  a  niorpl.e  a  loutiuie  les  argn  tiers  qui  se 
confcsseronl  et  co.nmunieroni  le  jeudi  saint,  el  piic.  out  le  (hand- 
Havre  poursezieie.  En  iaquellc  convocation  et  asseiublec  desdits  etals, 
furenl  atreteset  accordes  les  articles  suivanis  : 

Articles  accordes  quj  Mats  gen 'mux. 

I.  A  etc  ordonne  qu'aucun  ma -paut  nesoif  adtuis  ni  rccu  pouretre 
grand-coere,  quit  n  ail  ete  ca^ou  ou  arcnisuppol. 

II.  Qu  aucun  argoln  r  ne  soil  si  bardi  de  decouvrir  ni  de  deceler  le 
secret  des  al'laires  de  la  monarchic,  qua  ceux  qui  out  ete  ncus  et  pas- 
ses du  sennent. 

III.  Qu  aucun  mion  ne  soil  passe  du  sennent,  qu'au  prcalableil  n'aii 
etc  reconnu  afeclionner  1  'argot  ni  elre  frolleux. 

IV.  A  etc  aussi  ordonne  que  le*  argoliers  soutime  qui  bieronl  de* 
inandcr  la  tunc,  soitaux  lourdes  el  duns  les  entitles,  nose  departiront 
quits  u  aient  etc  refuses  neuf  inois,  sous  peine  d  elre  bouillis  en  bran, 
el  p!oi  ges  en  lance  juyqu'au  proye. 

Auxdils  etals  generaux  on  pi  oce  !e  preniierenienl  a  Telection  d'uii 
grand-coere,  on  bien  on  conlinue  celui  d  auparavanl,  qui  doit  eire  uu 
marpeau  ayant  la  nia j<  ste  connnc  d  un  moi  arque.  a  ant  uu  rabai  su;- 
les  eourbes,  a  lout  dix  inille  pieces  diverses  colorees  et  bien  cousues, 
un  bi  as,  jambe  ou  cuisse  deini-pou.  i  i  en  apparence,  qu  il  fcraii  bien 
guerir  en  un  jour  s  il  v.  ulait.  A  pros  lelection,  ie  grand-coere  coin- 
niandc  a  lou^  les  argoliers  nouveaux  veuus,  de  se  inelire  a  quaire 
pieds  contiC  la  dure,  puis  s'assied  sur  1  uu  d  eux;  alois  les  ca-ous,  la 
troncbe  nue,  vienneni  la  re  houiiiiage  a  seziere,  s  ils  soul  continues, 
ou  ceux  qui  soul  mis  a  leur  place  :  a^rcs  I  tiounnage,  on  s  ;.ssied  con- 
tre  le  grand-coere,  et  on  met  une  salivcrne  aupies  de  seziere,  pour 
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feignent  duller  les  uns  a  Saint-Main,  les  autres  feignent  avoir  voue 
une  messe  ou  quelquc  part;  quelquefois  sont  gros,  enfles,  et  le  len-' 
demain  il  n'y  parait  que  flouliere.  Us  nioriient  gourdement  quand  Us 
sont  dans  les  pioles.  lis  fichent  deux  combriez  au  grand-coere. 

Des  Pietres. 

Les  pietres  sont  ceux  qui  truchent  sur  le  baton  rompu,  qui  ont  les 
jambes  et  les  bras  rompus,  ou  qui  ont  mal  aux  paturons  ct  qui  bient 
avec  des  potences :  Us  fichent  demi-rusquin  par  an. 

Des  Sabuleux. 

Sabuleux,  sont  ceux  qu'on  appclle  vulgairement  malades  de  Saint- 
Jean,  dont  il  y  en  a  plus  de  faux  que  dc  veritables :  ils  samadouent 
avec  du  sang  el  prennent  du  savon  blane  en  la  bouclie,  ce  qui  les  fait 
ecumer ;  ils  triment  ordinairenient  aux  boules  ct  fremions,  el  au  long 
des  entiffes,  ou  ils  se  saboulent  gourdement,  et  emeuvenl  tellement 
le  monde  a  pitie  quils  font  greler  en  leur  comble  force  niichon,  dont 
ils  bient  morfier  et  aquiger  grand'cherc  aux  pioles  Tranches  el  aux 
castus.  Ccux-la  fichent  le  plus  au  grand-coere,  et  lui  obeissent  le 
mieux. 

Des  Callots. 

Callots,  sont  ceux  qui  sont  teigneux  veritables  ou  contrefaits  :  les 
uns  et  les  autres  truchent  tant  aux  entilfes  que  dans  les  ver^nespour 
trouver  de  quoi  faire  guerir  leur  teigne,  et  seraient  bien  marris  qu  elle 
fut  gucrie.  Ils  eusscnt  pris  le  sieur  Theodore  de  Beze  pour  leur  pa- 
tron, parce  qu  il  a  autrefois  ete  callol;  mais  a  cause  qu  ils  ne  lent 
point  trouve  au  calendrier  romain,  ils  n'en  ont  point  voulu,  et  aussi 
a  cause  qu'un  jour,  a  Paris,  il  sc  voulait  jcter  dans  la  riviere  de  Seine 
pour  se  noyer,  avec  un  sien  cousin,  a  cause  qu  ils  avaient  trop  de  mal 
a  se  faire  guerir  leur  teigne,  commc  lui-mcine  lemoigne  en  une  epi- 
tre  ccrite  a  son  ami  Vernard.  Ceux-la  fichent  sept  ronds  au  grand- 
coere. 

Des  Coquillards 

Coquillards,  sont  les  pelerins  de  Saint-Jacques  :  la  plus  grande  par- 
tie  sont  veritables  et  en  viennent;  mais  il  y  en  a  aussi  qui  truchent 
6ur  le  coquillard,  et  qui  n'y  furent  jamais,  ct  qu'il  y  a  plus  de  dix  ans 
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qu'ils  n'ont  fait  de  pain  benit  en  leur  paroisse,  et  ne  peuvent  trouver 
le  chemin  pour  relourner  cn  leur  logis;  ils  ne  fichent  que  floutiere  an 
grand-coere. 

Des  Hubin*. 

Hubins,  sont  ceux  qui  sc  discnt  avoir  ete  mordus  des  loups  ou 
chiens  enrages;  ils  triment  ordinairement  avecune  luque,  comme  ils 
bient  a  Saint  Hubert,  ou  qifils  en  Tiennent,  qu'ils  ficbent  raticl  ons, 
pour  le  recommander  dans  les  entiffes  :  ils  fichent  un  ragot  au  grand- 
coere. 

Des  PolUsons. 

Polissons,  sont  ceux  qui  ont  des  frusquins  qui  ne  valent  que  flou- 
tiere; en  hiver,  quand  sigris  bouessc,  c'est  lorsquc  leur  etat  est  le 
plus  chenastre;  les  rupines  et  marquises  leur  ficiient,  les  unes,  un 
georget,  les  autres  une  lime  ou  haut-de-tire.  qu'ils  entrolent  au  bar- 
baudier  du  castu,  ou  a  d'autres  qui  les  veulent  abloquir;  ils  trollent 
ordinairement  a  leur  cote  un  gueulard  avec  une  rouillarde  pour 
mettre  le  pivois,  entervent  bravement  a  attrimer  Tornie ;  ll  s*en  trouve 
une  grande  quantite  aux  etats,  et  fichent  deux  ragots  par  cbaque  an- 
nee  au  grand-coere. 

Des  Francs-Mijotix. 

Francs-Mijoux,  sont  ceux  qui  sont  mnlades  ou  qui  font  semblant  de 
Tetre;  on  les  nomine  les  ecamenls;  ils  bient  appu yes  sur  un  sabre, 
et  bandcs  sur  le  front,  faisant  les  trembleurs.  lis  ne  fichent  que  cinq 
ronds  au  grand-coere, 

Des  Capons. 

Capons,  sont  les  ccrivains  de  la  triperie,  dont  la  plupart  sont  cras- 
seux  de  henne  et  doubleux.  lis  ne  sortent  guere  des  vergnes;  ils  tru- 
chent  dans  les  pioles,  ou  ils  sont  souvcnt  aux  aguets  pour  moucl.ailler, 
s'ils  trouveront  quelque  chose  a  decouvert  pour  le  doubler.  lis  ne 
fichent  que  floutiere  aux  etats,  car  ils  ne  triment  point. 

Des  Courtaux  de  boutanches. 

Courtaux  de  boutanches,  sont  des  compagnons  d'etat,  dont  les  uns 
ne  maquillent  que  durant  1'hiver,  quand  le  gri  bouessc;  lete  elant 
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vcnu,  disent :  Fi  de  maquillage,  qui  est  mion  depontifle  que  a  maitrc, 
voici  les  cassantes,  les  verdouzes  et  les  clavins  qui  sont  chenastres  : 
les  autres  nc  inaquillent  point  en  hiver,  mais  trollent  sur  lcurs  eour- 
bes  tous  les  outils  dont  on  se  sei  t  en  leur  metier,  afin  que  la  colle  en 
soit  en  leurs  vergncs  a  bellander ;  lorsqu'on  leur  dit  qu'ils  aillent  ma- 
quiller,  ils  rouscaillent  qu'il  n'  y  a  pas  de  boutanches  de  lour  clat  cn 
la  vergne;  car  ils  disent  etre  d'un  autre  metier  qu'ils  ne  sont  pas;  ot 
qu'ils  savent  qu'il  n'y  en  a  point  dans  la  vergne;  la  plus  grande  partie 
d'iceux  sont  hais  des  autres  argotiers,  parce  qu'ils  sont  frolleux,  et 
sur  la  balle  des  fibres,  qnand  ils  sont  en  quelqucs  boutanches  h  ma- 
quiller. 

Des  Convertis. 

Les  convertis  sont  ceux  qui  changent  de  religion ;  je  n'entends  iei 
parler  de  ceux  qui,  verilablement  pour  le  repos  et  la  tranquillite  de 
leur  conscience,  se  convertissent  sans  fraude  ni  dissimulation ;  je  vcux 
done  rouscailler  de  ceux  qui  feignent  de  sc  convertir  pour  la  truche. 
Quand  savent  un  excellent  predicaleur,  ils  bient  le  trouver,  et  lui  rous- 
caillent ainsi :  Mon  pere,  je  suis  de  la  religion  et  tous  mes  parents 
aussi;  j  ai  ou'i  quelqu'unes  de  vos  predications  qui  iiTont  touche,  je 
voudrais  bien  que  vous  rneussiez  un  peu  eclairci. 

Mors  il  se  passe  deux  ou  trois  luisans  en  conference,  puis  il  faut 
faire  profession  de  foi  en  public ;  puis  sept  a  buit  luisans  durant,  ils 
se  tiennent  aux  lourdes  des  entiffes  et  rouscaillent  ainsi :  Messieurs 
et  dames,  n'oubliez  pas  ce  nouveau  catholique,  apostolique  et  romain : 
le  baurc  sait  comme  il  grele  cn  leur  comble;  car  il  n'est  pas  mion  de 
chenastrc  mere  qui  ne  lui  fiche  de  la  thune.  Us  sont  soigneux  a  tirer 
une  luque  ou  ccrtificat  de  celui  qui  les  a  re$us,  et  ensuitc  ils  s'en- 
quierent  ou  demeurent  quelques  marpeaux  pieux,  rupins  et  marcan- 
diers  devots,  qu'ils  bient  Irouvcr  en  leur  creux,  declarants  lcurs  ne- 
cessites;  alors  ces  chenastres  personncs,  riffodees  de  l'amour  du 
liaure,  et  tres-joyeuses  de  cette  conversion,  leur  font  venir  de  tres- 
chenastres  thunes,  et  e'est  la  plus  chenastre  thune  de  toutime  l'argot; 
ft  s'ils  affutent  ainsi  les  calholiques,  ils  en  font  de  mcme  aux  hugue- 
nots; car  il  y  en  a  qui  trollent  deux  sortes  de  luques,  les  unes  pour 
ficher  aux  ratichons  dans  les  entonnes,  et  les  autres  aux  babillards  et 
anciens  de  la  pretenduc,  qui  lui  fouquent  de  grosses  ihuncs;  mais  il 
y  eut  un  qui  fut  bien  affute,  pensant  avoir  dcuxluques;  car  il  perdit 
la  plus  chenastre,  C  est  un  Hollandais,   ui,  etant  venu  en  notre  ver- 
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gne,  samtement  ou  veritablement,  se  voulut  convertir;  il  bia  trouver 
un  chenaslre  cornet  depicc,  et  rouseailla  a  seziere,  qu  il  voulait 
quitter  la  religion  pretenduc  pour  attrimcr  la  catholique.  Le  chenas- 
lre patron  le  recut  cliaritablement,  puis  il  l'inlerrogea  pendant  quel- 
ques  luisans,  donl  un  entr'autres;  il  dcmanda  a  seziere,  s'il  u'avait 
pas  quclques  luqucs  de  son  babillard ;  il  rcpondit  qu'oui,  et  mil  la 
louche  en  sa  felouze,  et  en  lira  une,  et  la  ficha  au  cornet  d'epice 
pour  la  mouchailler  ;  et  quelques  luisans  apres  qu'il  eut  aquige  pro- 
fession de  foi,  il  deinanda  sa  luque  au  patron,  qui  rouseailla  en  se- 
ziere, qu  il  l  avait  aquigce  riffoder.  La  haure  sail  eombien  cet  Hollan- 
dais  fut  faclie,  car  me  rencontrant,  il  me  rouseailla  :  Ah!  piliir  que 
gilrc  ele  affure  gourdenient,  car  le  cornet  d'epice  a  riffode  ina  luque 
ou  etaicnt  les  arnioiries  de  la  vergne  d  Amsterdam  en  llollande;  j'y 
perds  ciuquante  grains  de  rente.  Jc  le  dis  pour  y  avoir  assisle.  Oux- 
la  sont  des  miirnnns  dii  grand-coerc,  et  ne  fichent  que  floutierc. 

Des  Drilles  ou  Narquoi*. 

Drilles  ou  narquois,  sont  des  soldals  qui  truchent  la  flamme  sous 
le  bras,  et  batlent  en  mine  les  entiffcs  et  tous  les  creux  des  vergnes  : 
ils  piaussent  dans  les  pioles,  moifient  et  piclent  gourdement  qui; 
loutimc  en  l>ourdonre  :  ils  out  fait  banqucroute  au  grand-coere,  et 
ne  veulent  pas  etre  ses  sujets  ni  le  reconnaitre;  ce  qui  est  une  gi  ande 
perte  et  a  beaucoup  ebranle  l'elal  et  la  inonarcbie  argoliquc.  Une 
autre  chose,  qui  a  beaucoup  gate  et  presque  renverse  la  monarchic, 
rest  que  tous  ceux  du  doublage,  les  casseux  de  banc,  les  rabalicux, 
les  sabrieux  et  autrcs  doubleux  de  sermcnt  de  la  pelitc  flamme,  ne 
pouvant  vivre  de  leur  etat,  et  d  ailleurs  mouchaillenl  les  argoticrs, 
avaient  toujours  de  quoi  morficr,  voulurent  licr  le  doublage  avec 
l  argot ;  c  est  en  un  mot  joindre  les  larrons  avec  ceux  qui  mendient 
leur  vie ;  a  quoi  sopposercnt  lis  bons  rabies  archisuppots  avec  les 
eagous,  ne  voulant  pas  permettre  un  si  grand  maliicur.  Mais  on  a  etc 
conlraint  d'admettre  les  susdits  doubleux  en  la  monarchic,  exceple 
les  sabrieux  qu'on  n'a  pas  voulu  recevoir  :  lellemcnt  que,  pour  dire 
parfait  argotier,  il  faut  savoir  le  jargon  dc  bleches  et  merciers,  la 
truche  commc  les  gueux,  et  la  subtilile  des  coupeurs  de  bourse. 

Apres  que  les  anciens  argotiers  ont  rendu  coinplc  de  leurs  voca- 
tions, les  nouveaux  venus  s'approihent  et  fichent  ronds  en  la  sali- 
verne,  puis  on  leur  fait  faire  les  serments  en  cette  sorte  : 

Premierement,  ils  mettent  le  bout  de  leur  sabre  dans  la  dure,  puis 

31. 
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on  leur  fait  lever  la  louche  gauche  et  non  la  droite,  parce  arfils  disent 
que  c'est  une  crrcur  de  cour,  puis  rouscaillent  en  cette  maniere  : 
J'atlrime  en  trepeligottr ;  puis  derechef,  trepeligoitr  du  tour. 

Apres,  on  leur  fait  prometlre  et  jurer  dc  rendrc  obeissance  au 
eagou  dc  leur  province,  auquel  ils  sont  laisses  en  charge,  pour  leur 
apprendrc  les  tours  du  metier. 

Or,  pendant  qu'on  intcrroge  les  susdits  argotiers,  les  marquises 
du  grand-coerc  ct  des  cagous,  out  soin  d'allumer  le  rilfe  ct  faire  rif- 
foder  la  criolle :  car  chacun  fiche  son  morccau.  Les  uns  fichent  une 
courhc  de  morve,  les  autres  un  morccau  de  rouastre,  d'aulres  un 
mor»  eau  de  cornant,  d'aulres  une  ecbine  de  baccon,  les  autres  des 
ornics  et  ornichons.  Tellement  que,  quand  toutes  leurs  pieces  sont 
rassemblees,  ils  out  de  quoi  faire  un  chenastre  banquet,  avec  des 
rouillardes  pleines  de  pivois,  et  du  plus  chenastre  qu'on  puiss-e  trou- 
ver;  puis  ils  morfient  et  pictent  si  gourdement,  que  toulime  en  hour- 
donne. 

Apres  que  les  elats  sont  finis,  chacun  se  depart,  et  les  cagous 
hient  en  la  province  qui  leur  a  etc  ordonnee,  et  emmenent  avec  se- 
ziores  leurs  apprentis  pour  leur  apprendrc  et  excrcer  l'argot  Pre- 
increment leur  enseignent  a  aquiger  de  l'amadoue  de  plusieurs 
sorles,  Tune  avec  de  Therhc  qu'on  nomine  eclaire,  pour  servir  aux 
francs -mijnux,  Taulrc  avec  du  coulant,  du  sang  et  un  peu  de  graisse, 
pour  servir  aux  malingreux  et  aux  pietros. 

Apres,  ils  leur  enseignent  a  aquiger  certnines  graisses  pour  emp^- 
chcr  que  les  huhins  les  grondent,  et  ne  mencnt  pas  de  bruit  quand 
ils  passent  dans  les  villages  :  ils  trollent  cette  graisse  dans  leur  gueu- 
lard,  en  une  came,  ct  quand  les  huhins  la  scnlent,  ils  ne  leur  disent 
rien,  au  contrairc,  font  fete  a  ceux  qui  la  trollent. 

Et  apres,  ils  leur  apprennent  a  faire  dix  mille  tours,  comir.e  le 
porte  le  docteur  Fourette,  en  son  livre  dc  la  vie  des  pueux,  on  il  rnp- 
porte  plusieurs  liistoircs,  entre  lesquelles  est  celle-ci  : 

«  II  y  avait  en  un  certain  tourniquet,  un  grihis  qui  ne  fichait  jamais 
que  flouliere  aux  hons  pauvres;  le  cagou  du  pasgudin  d'Angou  rcso- 
Int  de  se  venger  et  de  lui  jouer  qnelque  tour  chenastre.  Pour  y  par- 
venir,  approchant  du  tourniquet,  il  divise  sa  troupe  en  deux,  et  fait 
trimarder  la  moitic  par  derriere  le  creux,  et  Tautre  par  devant,  qui 
bient  demander  la  thune  k  la  lourdc  du  grihis,  et  qui  aquige  une 
querellc  d'Allemand,  en  s'enlre-battant  ensemble  :  le  grihis  sort  apres 
sa  marquise  et  sa  cambrouse,  pour  mouchailler  ccs  argotiers  qui  se 
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battaient  ensemble;  et  pendant  cela,  les  autres,  qui  etaient  par  der- 
riere,  entrent  dans  lc  creux,  doublent  de  la  batouze,  des  limes,  de 
Tartie  et  autres  choses  quails  frouvent,  et  puis  doucement  happent 
les  taillis  et  bient  attendre  ceux  qui  se  portaient  sur  le  grand  triuiar  » 
11  racontc  encore  plusieWs  autres  histoires,  comme  celle  d  un  qui 
monta  avee  des  tire-fonds  a  une  potonce,  pour  couper  le  bras  dun 
pendart,  et  s'en  servir  en  une  grande  houle  de  la  vergne  de  Niort. 
D\m  autre  qui  conlrcfit  Toperateur  en  un  pipet,  et  trompa  la  rupine 
qui  lui  avait  prete  son  galier  et  fon  e  du  miciion  pour  ablouquir  des 
drogues  de  la  vergne  de  Sauinur,  pour  guerir  son  marquant  qui  avait 
grand  mal  a  son  gibre  :  et  plusieurs  autres  que  je  laisse  pour  n'etre 
pas  prolixe. 

Lanecdote  qui  (ermine  ce  morceau  se  trouve  en  effet  dans 
l*ouvrngede  Pichon  de  Ruby,  indiquc  precedemment.  Pichon  de 
Ruby  la  raconte  avec  beaucoup  d  autres,  dont  il  a  ete  le  temoin 
ou  le  hcros,  dans  le  temps  qu'il  etait  enrole  parmi  les  gueux. 
11  est  nomme  ici  le  docteur  Fourettey  parce  qu'il  rccul  ce  nom 
d'un  capitaine  de  bohemiens,  pres  duquel  il  s'eUu't  refugie,  apres 
qu'avant  etc  devalise  a  Nantes  par  son  cagou,  il  avait  fausse 
compagnie  a  ce  lieutenant  du  grand-coere.  Ct>  nom  meme  de 
Pichon  de  Ruby  n'est  qu'un  pseudonyme  tire  de  Fargot,  et  qui 
signifie  enfant.  Les  categories  dont  on  vimt  de  lire  la  nomen- 
clature out  cte  6galement  emprunlees  a  cet  auteur ;  ici  seule- 
menton  les  a  mises  dans  un  ordre  different. 

Les  deux  dernieres  pieces  de  notre  livret  sont  un  Dialogue 
de  deux  argotiers,  iun  polisson  et  V autre  malingreux,  qui 
se  rencontrent  juxte  la  lourde  d-une  vergne,  et  la  Chanson  de 
V argot  propre  a  danser  en  rond,  qui  se  compose  de  huit  cou- 
plets de  quatrc  vers  cbacun. 

Ce  livrc  et  tons  ceux  qui  lui  ressemblent  resterent  a  pen  pres 
a  l'etat  de  curiosite  bibliographiquc  pendant  les  orages  revolu- 
tionnaires  et  meme  jusqu'a  la  tin  de  la  seconde  Restauration. 
Mais,  sous  le  regne  de  Louis -Philippe,  ils  triompherent  de  Pin- 
diffdrence  dont  ils  etaient  l'objet,  et  envabirent  le  domaine  de 
la  lilterature  proprement  dite.  En  effet,  a  partir  de  1829,  date 
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de  la  publication  des  Memoires  de  Vidocq,  le  nombre  des  ou- 
vrages  oii  I'argot  se  mele  au  langage  commun,  est  considerable. 
Les  Mtmoires  ouvrent  la  marche  et  les  Mysteres  de  Paris  la 
ferment.  11  n'est  pas  de  mon  snjet  de  parlor  des  uns  ni  des  au- 
fres.  Je  remirquerai  seulement,  a  loccasion  des  Mysteres  de 
Paris,  que  cet  ouvrage  a  etc  honore  de  deux  dictionnaires  in- 
terpretatifs  des  termes  d'argot Les  interprctes  sont  dignes  de 
I'auteur;  |>eut-6tre  mdme  out-ils  etc  scs  maitrcs  et  travaille  a 
son  education  argotique  dans  quelque  lapis  franc.  C/est  a  la 
table  d'unc  de  ces  elegant  *s  redoutesy  et  en  deguslant  le  vin 
bleu  avee  le  sensible  etdelicat  romancier,  qu'ils  out  laisse  ecbap- 
per  quelques  uns  des  traits  dont  il  s'est  empare,  et  dont  les 
agreables  conversations  du  Cbourineur  et  de  la  Cbouette  nous 
ontrevi  le  les  graces  nonpareilles. 


DICTIONNAIUE  ARGOTIQl'R 

nnEssf:  par  ordre  alpiiab^tiqit. 


A 

Abbaye,  four. 

Abbaye  ruffanle,  four  chaud. 
Abbaye  do  monic-a-regret,  une  po- 

tence. 
Ablouquir,  acheter. 
Aboudior,  sasser. 
Aboulo>,  runs. 
Al  nuler.  veuir. 
Almnl  /,  vene~. 


Abou,  sas  ou  tatnis. 

Accoerrcr,  accommoder  ou  arranger. 

Affur,  profit. 

Affurer,  gagner. 

AfTater,  tromper. 

Agate,  faience. 

Amadouage,  mariage. 

Amadoup,  cest  de  quoi  les  argotiers 
se  servenl  pour  se  faire  devenir 
j  amies  et  paraitre  mala  des. 

Amadoue,  marie'. 


1  Dictionuaire  de  V  argot  mod  erne  ;  ouvrage  indispensable  pour  Hn- 
lolligpnre  dos  Mysteres  de  Parts,  do  51.  Lu^e.  c  Sue,  suivi  d  un  apercu 
pliysiologique  >ur  1p>  prisons  dc  Paris,  etc.,  in- 12  do  42  feuilles,  iniprime* 
par  AYornis,  a  Montmaitrc,  pt  vcndti  a  Paris  clicz  Gazel;  S.  D. 

IHetionnaire  complel  de  I  argot  employe:  dans  les  Mysteres  de  Paris, 
«>uvra«io  rccuoilli  par  M.  D.f  iu-5'2  do  1  feuilles,  iniprime  a  Moulins.  Hipz 
Po^roziers,  vondu  a  Paris  chez  tons  les  libraires;  S.  D. 
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Amadouer,  marie/. 
A  m bier,  fuir. 
Ando^o.  le  dos. 
Anjjauehc,  une  oic. 
Anlifle,  marehe. 
Antrolcr,  cmporter. 
A  pic,  ail. 
Apdlre,  doigt. 
Aquifer,  prendre. 
Arbalctrc.  croix. 
Ardibuppot,  docteur. 
Artie,  pain. 

Artie  de  Metilans,  pain  blanc. 
Artie  de  gros  Guillaume,  pain  bis. 
Artie  dc  Grimaut,  pain  moisi. 
Astir,  acier. 
Attache,  boucle. 
Alt  rimer,  prendre. 
Atilles,  testicules. 
Ax-ergots,  ctufa. 

B 

Babillandirr,  libraire. 
Babillard,  livre  011  ministre. 
Babillardc,  lettre  ou  ipitre . 
Babiller,  lire 
Bachassc,  galire. 
Bacou,  cachon. 
Bagoul,  nom. 
Bagouler,  nommer. 
Balauder,  mendier, 
Balle.  livre  de  seize  once*. 
Bandm,  fil. 
Banquistc,  operateur. 
Barlmudicr,  portier. 
Barbaudier  du  ca.ctu,  gardien  d'lio- 
pital. 

Barbillons  dc  Varenne,  navels. 
Bar-de-tir,  un  bas  de  chausse. 
Basourdi,  abattu. 
Basourdie,  abattue. 
Basourdir,  abattre. 
Tatouze,  toile. 

Bntouze  tonle  hattanle.  toile  neuve. 
Batouzier,  lisserand. 
Batteur,  menleur. 


Baucher,  moquer. 

Baude.  ve'role. 

Baud-oniHe.  file'. 

Baudrouill.  r,  filer. 

Bauge,  coffee. 

Bazcnne,  amadou. 
!  Balhin  lcr,  alter  demanded aumonc. 
;  Bi'quille,  potence. 
j  B6quille,  pendu. 
i  Berlu,  aveugle. 
j  Bei  telo,  vingt  sons. 

Biard,  cote'. 

Bier,  a  tier. 

Bigard,  trou. 

Bigarde,  perce'. 

Bigardee,  perce'e. 

Bigarder,  percer. 

Bigc,  ignorant. 

Bigorne,  Ian  gage  de  1' argot. 

Bijois,  imbdcile, 

Bille,  argent. 

Bil lemon,  billet. 

Binelle,  faillite. 

Binclle-lophe,  banqueroute. 

Bion,  employd  dam  les  gabelles. 

Bit,  parties  hontemes  d'une  femnie. 

Blavin,  mouclwir. 

Blot,  prix. 

Bonde,  la  maladie  de  Naples. 

Bonicard,  vieux  fiomme. 

Honicardc,  vieille  femme. 

Boulfarde,  pipe. 

Boulfarder,  fumer. 

Bonis,  le  fouet. 

Bouiser,  fouetter. 

Boule,  foire. 

Bouageois,  bourg. 

Boutange,  boutique. 

BerS  uanie,  une  bague. 

Branque,  dne. 

Bras,  grand. 

Brasse,  grande. 

Brasset,  gros. 

Prassette,  grosse. 

Bn'mes,  cartes. 

Bricard,  escalier. 

Bricmon.  briquet. 


Digitized  by  Google 


.170 


.0 IMPURE  xir. 


Bride,  ferine". 
Bridec,  ferme'e. 
Brider,  fermer. 
Bringeanls,  cheveux. 
Bringeante,  perruqtte. 
Broquante,  troque. 
Broquantcr,  troquer. 
Broquc,  un  Hard. 
Broquille,  bague. 
Brutus,  Dretagne. 
Bulre,  plat. 

C 

Cabrer,  f&cher. 
Cabrer  (se),  se  f&clier. 
Cacbemitte,  cacliot. 
Cafarde,  tasse. 
Cageton,  banneton. 
Cagou,  lieutenant  du  grand-coere. 
Calabre,  teigne. 
Calain,  vigneron. 
Calot,  teigneux. 
Calotte,  teigneuse. 
Cambriole,  chambre. 
Cambroux,  garcon,  domestique. 
Cambrouse,  servants. 
Canielotc,  marchandise. 
CamcMer,  marchander. 
Camplou-e,  campagne. 
Camu>e,  tine  carpe. 
Canard,  fausse  rdation. 
Canton,  prison. 
Cantonnicr,  prisonnier. 
Cape,  e'eritue. 
Capelon,  un  carol  us. 
Capine,  e'eritoire. 
Capir,  e'er  ire. 
Capon,  t'crivain. 
C » rant,  planche. 
Carante,  table. 
Carge,  bfille. 
Carme,  miche. 
Cartaud,  imprimerie. 
Carta  ude,  imp  in\6. 
Cartaudcr,  imp  imer. 
Cai  taudier,  imprimeur. 


Cassant,  iioyer. 

Cassantes,  des  noix,  noisettes. 

Casser,  couper. 

Casser  la  henne,  couper  la  bourse. 
j  Caste  de  charrue,  un  quart  d'e'eu. 
i  Castion,  chapon. 
\  Castu,  hopilal. 

Cavde,  e'glise. 

Charmand,  galeux. 

Charmande,  galeuse. 

Chnrmante,  gale. 

Chasse-noble,  chasse-coquin 

Ghassue,  aiguille. 

Chassure,  urine. 

Chrnastre,  admirable. 

Cbenu,  bon. 

Clienue,  bonne.  * 

Chican,  marteau. 

Chiqucr,  batlre. 

Civade  avoine. 

Civard,  herbage. 

Cive,  herbe. 

Clavin,  clou. 

Glavine,  vigne. 

Clavine,  cloue'. 

Clavinec,  clone  e. 

Claviner,  vendanger. 

Claviner,  doner. 

Clavincur,  vendangeur. 

Clavinier,  vignoble. 

Clavinier,  cloulier. 

Clavins,  des  raisins. 

Coiirc  (le  grand-),  le  roi  de  V  argot } 
ou  le  matt  re  des  gueux. 

Coire,  ferine  ou  mdtairie. 

Comberge,  confesse. 

Cornherge,  confess  if. 

Combergeante,  confession. 

Combcrger  (se),  se  confesser. 

Combergo,  confessionnal. 

Comble,  un  chapeau. 

Combriez,  piece  de  vingt  sous. 

Commode,  cliemin  e 

Comte  du  canton,  tin  gedlier. 

Conre  de  castu,  celui  q  i  parte  les 
saletcs  e  lliopital  d  la  riviire. 

Conde,  permission. 
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Couombrer,  connaitre, 

Coquillard,  pMerin, 

Coibuelie,  ulcere. 

CorbuchiMophe,  ulcere  faux. 

Cornant,  boeuf. 

Cornante,  vache. 

Cornet  d'^pice,  capucin. 

Corniere,  itable. 

Cosnc,  auberge. 

Coste,  la  wort. 

Colon,  dotnmage. 

Couard,  tnembre  viril, 

Coulant,  la  if, 

Coulanlc,  laitue. 

Courbe,  c'paule. 

Courbe  de  morne,  epaulc  lie  mon- 
ton. 

CraqueHu,  tnenleur. 
Cre*,  vite. 

Crespiniirc,  beaucoup. 
Creu-e,  gorge. 

Crcux,  la  maison  ou  le  logis. 
Cr  bier,  crier, 
Cribleur,  crieur. 
Cric-ci  oc,  a  ta  saute". 
Crie,  viande. 
Cronie,  cridit. 
Cr5ne,  icuelle. 
donee,  cuellee. 

Croltes  d'trmile,  den  poires  cuites. 
Culbutte,  calotte. 


D 


Dabucal,  rotjal. 
Dabuche,  roi. 
Diindiller,  sonner. 
Dandillon,  cloche. 
Daronnc,  maitresse. 
Dav6n»i,  prune. 
Debin,  dispute, 
Debiner,  disputer. 
Debride,  ee,  on  vert,  le. 
D6brider,  ouvrir. 
Defargue,  dichargi. 
Dt'farguer,  di  charger. 
Dcfrusquine,  ee,  dishabille,  te. 


DeTrusquiner,  deshabiller. 
De-atiller,  chdtrer. 
Destuc,  de  moitie'. 

Detacher   le  Louehon,  couper  la 

bourse. 
Doublage,  larcin. 
Doublee,  ee,  vole",  ee. 
Doubter,  voler. 
L'oubleur,  voleur. 
Doublcusc,  voleuse. 
Dousse,  fltvre. 
Doussin,  plomb. 
Doussine,  c';e,  plombe',  ie. 
Duussiner,  plomber. 
Drogue,  chirurgi  n. 
Drogucr,  demander. 
Dure,  pier  re  ou  lev  re. 
Duresine,  du  frontage. 
Durin,  fer.  * 
Dunne,  ferri, 
Durinee,  ferric. 
Du riner,  ferrer. 


Eau-d'alfe,  eau-de-vie. 
Ecoute,  oreille. 
Embander,  prendre. de  force. 
Embarras,  drap  de  lit. 
Einpave,  cane  four, 
Enccnsoir,  'fressure. 
Endrogucr,  chercher  a  faire  for- 
tune. 

Engrailler,  attraper. 

Engrailler  lornie,  prendre  la  poule. 

Enlerve,  entendu. 

Enlcrver,  entendre, 

Entonne,  chapelle. 

Epouser  la  lauconuiere,  jeler  CC  que 

Von  a  pris. 
Epou>cr  la  veuve,  6tre  pendu  a  une 

polence 
Esbigncr,  sen  alter. 
Eseaner,  oter. 
Escare,  etnpechemenl. 
Eecare,  emptM. 
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Escarer,  empteher. 
Esclot,  sabot. 
Estio,  esprit. 

F 

Fafio  de  sec,  vrai  certificat. 
Faiio  lopbe,  faux  certificat. 
Fanandel,  camarade. 
F.irguc,  charge. 
Fargue,  charge. 
Farguee,  charge'e. 
Farguer,  charger. 
Fee,  amour. 
Feesant,  amoureux. 
Fcoanle,  amoureuse. 
Felouse,  pochette. 
Ficher,  bailler. 

Ficher  la.eolle,  cesl  mentir  adroite- 
ment. 

Ficher  la  colle  gourdeinent,  c\  st  Itre 

bon  trucheur  en  perfection. 
Flamberge,  e'pe'e. 
Flanqucr,  mettre. 
Fleurant,  bouquet. 
Flouant,  jeu. 
Flouer,  jouer. 
Floueur,  joueur. 
Flouticre,  rien. 
Fonccr,  donner. 
Fondant,  du  beurre. 
Fondanle,  beurrie. 
Forel  niont-rubin,  un  cloaque  de 

ville. 
Fortin,  poivre. 
Fortinicre,  poivriire. 
Fralin,  frire. 
Fralinc,  sceur. 
Franc,  bas. 
Franche,  basse. 
Franchir,  baiser. 
Franc-mijou,  faux  malade. 
Francillon,  Francais. 
Fremillanle,  assemble. 
Fremion,  violon. 
Fretillanlc,  danse. 
Frctiller,  danser. 


Fr&ille,  de  la  paille. 
Frimouse,  physionomie. 
Frotssoux,  traitre* 
Frolant,  me'disant. 
Frolante,  me'dtsinte. 
Froler,  tnddire. 

Frolcr  *ur  la  balle,  me"dire  de  quel- 

qiiun. 
Frusque,  habit. 
Frusquinc,  veste. 
Frusquiner,  habiller. 

G 

Galiennc,  e'curie. 
Galier,  clieval. 
Galiere,  cavale. 
Galouser,  chanter. 
Gallron,  poulain. 
Game,  rage. 
Gance,  clique. 
Garde-proyc,  garde -  robe. 
Gaule",  cidre. 
Gaux,  poux. 
Georget,  gilet. 
Gi,  oui. 

Gibrc,  le  niembre  virildun  homme. 

Girole,  soil. 

Gitrc,  fai. 

Glace,  verre  ii  boire. 

Glier,  diable. 

Gonzc,  homme. 

Gonzesse,  femme. 

Gorge,  itui. 

Goteur,  paillard. 

Goinfre,  chantre. 

Goualeur,  chanteur. 

Goualante,  chanson. 

Goulu,  puits. 

Gouplinc,  une  pinte. 

Gour  plein  de  pivois,  un  pot  de  via. 

Gourpline,  plaint e. 

Gourdement,  beaucoup. 

Goure\  ee,  trompt',  e'e. 

Gourer,  tromper. 

Goureur,  trompeur. 

Goureuse,  trompeuse. 
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Grain,  icu. 
Graisscr,  gralter. 
Grand  bonnet,  ivique. 
Gratoir,  barbier. 
Gralou,  rasoir. 
Gratouse,  den  telle. 
Gratouse,  den  tele". 
Gratousec,  denteUe. 
Grallcs,  raser. 
Greflier,  chat. 
Grcnafc,  nue  grange. 
Grenu,  du  ble. 
Grenucbe  de  iavoine. 
Grenuo,  de  la  farine. 
Gressicr,  derober  subtilement. 
Giic,  froid. 
Crielle,  froide. 
Griffoncur,  jureur. 
Griffonnier,  jurer. 
Gripie,  meunier. 
Gris,  cher. 
Grise,  Mre. 
Grivc,  guerre. 
Guenaud,  sorrier. 
Gucnaudc,  sorciire. 
Guenettc,  peur. 
Gueulard,  bissac. 
Gueularde,  poche. 

H 

Habin,  chien. 

Habin  ongame,  chien  enrage'. 
Habine,  chienne. 
Habine,  inordu. 
Habiner,  mordre. 
Halot,  $oufflet. 
Ilaloter,  souffler. 
Haloteur,  souffteur. 
Halotier,  souffleter. 
Hcnne  ou  boucbon,  la  bourse. 
Happcr  le  taillis,  s'enfuir  habile 
ment. 

Haut-dc-tire,  haut-de-chausse. 
Havre  ou  Grand-Havre,  Dieu. 
HerplU,  liards. 
Homicide,  hiver. 

.  ii. 


llonnele,  printemps. 
Huilres  de  Varennes,  fives. 
Iluro,  riche. 
Hui-nius,  grand  merit. 

I 

Icigo,  ici. 
Impot,  automne. 

Irc-tu  picle  cc  luisant?  as-tu  bu 

aujourdliui? 
Itrcr,  avoir. 

I 

Jafiier,  jar  din. 

Jaffin,  jarditiier. 

Jalo,  chaudronnier. 

Jasanle,  priire. 

Jaser,  prier. 

Jaspin,  oui. 

Jaune,  Hi. 

Javard,  lin. 

Jcrgole,  Normand. 
I  Jcrgolier,  Normandie. 
I  Jiroblc,  joli  ou  jolie. 

Jonc,  or. 

Joncbe,  ec,  dori,  ie. 
Joncber,  dorer. 
Joncheur,  doreur. 
Jouste,  proche. 

L 

Lance,  Veau. 

Lafle,  la  vie. 

Laminc,  le  Mans. 

La  morpbc,  onguent. 

Lampie,  le  repas. 

Lancer,  pisser. 

Landicr,  blanc. 

La  pousse,  la  maricltaussie. 

Laumi,  perdu. 

Launiie,  perdue. 

Laumir,  perdre. 

Limiod,  e'tain. 

Lcrnione,  el  ante. 
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Lermonee,  e'tame'e. 
Lermoncr,  e'tamer. 
Lescnillcr,  pisser  de  l  ean. 
Lime,  chemise. 
Lingrc,  couteau. 
Longc  ou  longuc,  anne'e. 
Longc,  dge". 
Louche,  driller. 
Louchee,  cuillere'e. 
Lourdaud,  portier. 
Lourde,  porte. 
Luisard,  soleil. 
Luisarde,  lune. 
Luisaat,  jour. 
Luisanlc,  fenetre. 
Luque.  image- 
Luquet,  faux  certi/icat. 
Li^quin,  charbon. 
Lusquines,  cendres. 
Lustre,  juge. 
Lustre,  ee,  jugiK  ee. 
Lustrer,  juger. 

M 

Malingre,  ma  lade. 
Mallaise,  louis  d'or. 
Maudolet,  pistolet* 
Manquillcr,  (aire. 
Maraille,  le  peupte  ou  mtmde. 
Marcamlier,  \kY^marchand}  ande. 
Marquant,  un  lwmme. 
Marque,  fille.  ' 
Marquise,  une  fern  me. 
Mux-mouse,  barbe. 
Marmouset,  pot  ou  marmile. 
Matbui  in,  d  s  it  jouer. 
Matignon,  messager. 
Matouas,  matin. 
Met  he,  moitte. 
Melet,  petit. 
Meletle,  petite. 
Menestre,  so  ape. 
Mence,  douzaine. 
.Mcziere,  mot. 
Meruche,  ee,  potle,  ee. 
Meruchon,  potion. 


Millerie,  loterie. 

Mion.  garcon. 

Mion  de  boule,  filou. 

Mineur,  manseau  [qvl  du  Mans;. 

Minois,  uez. 

Mirquin,  bonnet. 

Milron,  boulanger. 

Molangc,  laine. 
j  Moniier,  baiser. 
i  Morliantc,  assiette. 

Moriier,  manger. 
i  Mornante,  btrgerie. 
i  Morue,  mouton. 
t  Moriu'e,  bouthe'e. 

Momior,  berger. 

Morniere,  bergere. 

Mouchaiiler,  regarder. 

Mouchard,  tabl.  au. 

Mouche,  mousseline. 

Mouillaule,  morve. 

Mouloir,  boaclie. 

Mou-sar.l,  chdt  ig uier. 

.\Iousj-c.  excrement. 

Mousser,  elver. 

Mous>crie.  lairine. 

Mous>ue,  chdtaigne. 

Mouvantc,  boaillie. 

M  »uzu,  teton  ou  mamelle. 

Muron,  set. 

MurontT,  saler. 

Muronuier,  saunier. 

Muronniere,  saliere. 

N 

Narquois,  soldat. 
rsiberne,  non. 
Msette.  olive. 
Mvet,  chanvre. 
Nivette,  cheneviere. 
;  Nombrii,  midi. 
Nonjou,  jmsson. 
Nouzailles,  nous. 

0 

!  Occasion,  chandelier. 
1  Organe,  faim. 
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Olivet,  oignon. 
Ornicbon,  poulet. 
Ornie,  pottle . 

Ornie  de  I  a  lie,  poule  tflnde. 
Ornion,  cliapon. 
Orphelins.  gens  sans  oven. 
Orphic,  oiseau. 
Orval,  parte. 
Ovale,  huile. 

P 

Pacant  ou  palot  ,  paijmi. 
Paclin,  pays. 

Pacmon,  paquet  on  balkf. 
Paladicr,  pre". 
Palpitant,  cceur. 
Pa  pel  aid,  papier. 
Pare,  thddtre. 
Parent,  paroissien. 
Parfon,  pdte. 
Paronfle,  paroisse. 
Pasqnelin,  enfer. 
Passier,  Soulier. 
Paturon,  pied. 
Peccavi,  pe'che'. 
Pclard,  foin. 
Pelarde,  faux. 
Pelom  t,  loup. 
Pelou.Ue,  loupe. 
Pente,  poire. 
Petou.'c,  pistole. 
Pharaut,  noble  gouverneur  de  ville. 
Piau,  lit. 
Piausser,  coucher. 
Picoure,  hJe  on  ipine. 
Picte,  boit. 
Picter,  boire. 
Pied,  sol. 

Pignard  on  proic,  cul. 
Pi  Her,  maifhe. 
Pinrant,  ciseaux. 
Pinet,  denier. 
Pingre.  pauvre. 
Piole,  tiiverne. 
Pioler,  tavernier. 
Piolet,  gobelet. 
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j  Pien,  ivre. 
j  Pi  pet,  chdteau. 
\  Piquant inc,  puce. 

Pivale,  enfant. 

Pivois,  tin. 

Pivois  citron,  rinaigre. 
Pivois  savonne,  pin  blanc. 
Pivois  vermoise,  pin  rouge. 
Planquer,  cacher. 
Platue,  galette. 
Plelte,  peau. 
Plouse,  paille. 
Poisse,  fripon. 
Pongne,  main. 

Ponitl  •  on  niagnuce,  me  put  din. 

Poussier,  poudre. 

Priant,  chapelet. 

Priitnte,  mexse. 

Profondc,  cape. 

Premier  ou  patron,  p(*re. 

Proniire,  mere. 

■ 

0 

Qucniente,  pas  ou  point. 

Quille,  feuille. 

Quimpc,  tombe1. 

Quimpor,  tomber. 

Qnoquante,  arnwire. 

Quoquait,  arbre. 

Quoque,  de  m&me. 
\  Quoqui',  pris. 
',  Qu;  quee,  prise. 

Quoquerct,  rideau. 

Quoquille,  btte. 

R 

|  Rabiage,  rente. 

Radc,  piece. 

Radurer,  remoudre. 

Radurcur,  remonlenr. 

Rago,  quinze  sous. 

R  me,  pht me. 

Rapatu,  morpion. 

Ra^e,  pre'tre. 
I  Ralichon,  peigne. 
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Ratichonne,  peigni1. 
Ralichoimer,  peigner. 
Razi,  cure. 
Record/*,  tne. 
Recorder,  titer. 
Regon,  dette. 
Regonscr,  devoir. 
Heme,  grandeur. 
RenAcber,  froimge. 
Rcng,  ty/if. 
Rehiis,  y^.r. 
Repoussanl,  fusil. 
RilTauder,  chauffer. 
Riffaudeur,  chauffeur. 
Rifle,  feu. 
Rifler,  bruler. 
Rigolant,  riant. 
Rigolante,  riante. 
Rigole,  bonne  chire. 
Rigolcr,  rire. 
Rigoleur,  rieur. 
Rigoleu.e,  Heme. 
Riole,  riviere. 

River,  commettre  Vacte  charne1. 

Ronilmine,  sou  marque'. 

Rome,  choux. 

Rond,  sou. 

Rondache,  musette. 

Rondelets,  tetons. 

Rondine,  bottle. 

Rossignante,  flute. 

Rossignol,  haut-bois. 

Rouatrc,  lard. 

RouAtrg,  Irer,  larde,  der. 

Rouen,  prc'vdt  de  la  mart'ehausse'e. 

Rouillar.le,  bouteille. 

Roulant,  pots. 

Roulanle,  charrettc. 

Roupiller,  dortnir. 

Roupilleur,  dormeur. 

Ronpilleu^e,  dormense. 

Rouscaillante,  la  laugue. 

Roufcailler,  purler. 

Rem  au,  archer. 

Ruhlin,  ruban. 

Rude,  crin. 

Rupin.  bourgeois. 


Rupine,  dame. 
Rusquin,  un  den. 
Rusli  pie,  greffier. 
Ru<tu.  greffe. 

* 

S 

Sable,  estomac. 

Sabre,  aune. 

Sabrer.  auner. 

Sabreiir,  auneur. 

Sabrieux,  voleur  de  bois. 

£aerc,  sergent. 

Sal  bin.  serment. 

Salbincr,  prtter  serment. 

Salbrenaud,  cordonnier  on  savetier. 

Sale,  fftii. 

Salin,  jaune. 

Saliverne,  icuelle  ou  salade. 

S'amadoucr,  se  mr/rier. 

Sapin,  plancher  ou  grenier. 

Sapiu  du  nmron,  grenvr  it  sel. 

Sarpillicre,  robe. 

Salon,  bois  ou  Id  on. 

Savonne,  blanc. 

Seziore,  s  i.  lui  on  elle. 

Siante,  chaise. 

Sinqui,  eel  a. 

Silrin,  voir. 

Sitron,  aigre. 

Six  broqne,  va-fen. 

Solir,  ven  ire. 

Soli*ant,  vendant. 

Solisseur,  vendeur. 

Solisseu  e,  vendeuse. 

Soly,  ventre. 

Sorgue,  unit. 

Some,  noir. 

Souple,  bleu. 

Slale,  dit. 

Stater,  dire. 

Slron,  seller. 

Stuff,  part. 

Sluquer,  part  age  r 

Subtil,  dur. 

Subtil/,  dure. 
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Ta' ar,  manteau. 
Talbin,  huissier. 
Talbinc,  hatle. 
Talbiner.  assigner. 
Talbinier,  halHer. 
Tanle,  boitrreau. 
Taupe,  flair  de  lis. 
Taq,  haul. 
Taque,  haute. 
Taq  no  ,  hausser. 
Taquino,  hauteur. 
Tenanle,  rhopine. 
Telue,  e"ping!e. 
Tezicro,  foi . 
Tirant,  tucet 
Tiranle,  j  ,rretiire. 
Tiron,  route  pavSe. 
Tollard,  bureau. 
Toquanlo,  tieure. 
Toque,  montre. 

Tortillar.l,  fit  de  fer  on  fit  fie  laitou. 

Tortouso,  corde. 

Tonpio,  putain. 

Ton  pin,  boisseau. 

Toupin  r,  mesurer  au  bcisseau. 

Tonpmier,  bo'sselier. 

Tonrnanle,  clef. 

Ton  me,  mot. 

Tourm'e,  molte. 

Tourniquet,  monliu. 

Toulimo,  tout. 

Tranchant,  pavJ. 

Triebart,  pout. 


Trifois,  tabac. 

Trifoissiero,  tabatiere. 

Trimar,  chemin. 

Trimcr,  cheminer. 

Trimoirc,  jaiube. 

Triqne,  dent. 
j  Troller.  porter. 
j  Tronebo,  tele. 
i  Trnno,  ami  one, 
,  Tin  bin,  travail. 
|  Tnrbinor,  travailler. 
j  Tur!  incur,  travailleur. 
j  Tnrbincuse,  travail  lease. 

Tuir,  Touraugeau. 

Tnrcan,  Tours 

Turin,  pot  de  terre. 

Turquie,  Touraiue. 


Vain,  mauvais. 
Vain<\  mauvaise. 
Velours,  cu  r. 
Venne,  honte. 
VeHouso.  pomme. 
Verdou  ier,  pommier 
Vorgogne,  colere. 
Vcrcrne,  title. 
Vermois,  sang. 
Vermoise,  rouge. 
Vice -rase,  vicaire. 
Vouzaillo,  vous. 


Zerver,  crier  ou  pleurer. 


ADDITION  AU  DICTIONNAIRE. 


Debrider  la  lourde  sans  tournanto,  e'est :  ouvrir  la  porte  sans  clef. 

Dellotlei*  la  picoure,  e'est :  oter  le  tinge  de  tlessus  les  bates. 

Happons  les  taillis,  on  crie  au  vinaigre  sur  nouzaille,  e'est-a-dire,  fnyons. 

on  crie  au  voleur  (pres  nous. 
Sigris,  broue^c  ou  bouzolle,  e'est :  il  grtte,  il  fait  froid. 
La  troncbe  maguierc  fremi,  e'est :  la  IHe  me  fait  ma  I 
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d'Epinal,  parait  etre  celui  qui  se  preoccupe  le  plus  aujourd'hm 
du  soin  de  les  multiplier  et  de  les  repandre.  C'est  pourquoi  je 
prendrai  ses  editions  pour  base  de  mon  examen. 

Le  premier  qui  se  pre<entc  est  1*^4  B  C  frangais,  premiere 
instruction  chretienne  pour  les  petit*  en  fonts,  in-18,  23  pag., 
S.  I).  II  est  mis  sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge,  dont  oil 
voit  FAssomption  representee  sur  la  couverture.  II  commence 
par  ce  quon  appelle  vulgai  ement  la  Croix  de  par  Dieu,  qui 
est  l'alpbabet,  et  dont  la  premiere  lettre  est  precedee  d'une 
rroix  de  Malte.  11  donue  ensi.ite  les  leltres  doubles  et  liees,  les 
chifires  et  les  syllabes  de  deux  leltres  ;  le  tout  en  deux  pages. 
De  la  il  passe  tout  a  coup  a  lOraison  doininicale,  a  la  Salutation 
angelique,  etc.,  aux  Commandenienls  de  Dieu  et  de  l'E^lise, 
aux  sept  Sacrements,  au  Benedicile,  aux  Graces  et  a  1  An^elus. 
11  finit  par  les  I'saumes  de  la  penitence,  au  nomine  de  quatre. 

Si  mince  que  soit  ce  livret,  il  faudra  bien  du  temps  pour 
qinin  enfant  soit  en  mesure  de  lire  le  peu  de  matieres  qu'il 
contient.  Aussi  n'est-ce  pas  sans  effroi  qu  on  songe  a  lYtat  on  il 
va  se  trouver,  quand  l'itislruction  qu'il  a  pour  but  de  donner 
toucbera  a  son  terme.  II  est  nieme  probable  qu'il  ne  durera  pas 
jusque-la,  el  qu'avaut  que  l'enfant  sacbe  seulement  ses  lettres 
com  me  il  laut,  le  paiivrc  livret  tombera  en  lambeaux.  Mais  c'est 
une  des  vues  de  l'editeur,  qui  plus  il  fait  ces  livrels  fragiles, 
plus  ils  sont  uses  rapitlement  et  plus  il  faut  en  acheter  de  neufs. 

L'A  B  C  latin,  etc.,  est  la  reproduction  exacte  du  precedent, 
sauf  que  les  priereset  les  psaumes  y  sont  en  latin,  et  qu'il  porte  sur 
sa  couverture  l'image  de  saint  Nicolas,  protecteur  des  enfahts. 

D'un  degre  plus  eleve  est  YAbecedaire  moral ,  suivi  d'un 
nouveau  fablier,  a  F usage  des  enfants  et  des  adolescents,  in- 
12,  44  pag.,  S.  D.,  avec  celte  epigrapbe  : 

Travaillez,  prenez  de  la  peine, 
Cest  le  fonds qui  manque  le  moins. 


- 
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Apres  lalphabet  proprement  dit,  en  capitales  romaines,  itali- 
qncs  et  anglaises,  un  syllabaire,  l'cpellation  des  mots,  les  ac- 
cents, des  observations  snr  la  prononcialion  du  latin  et  un  tableau 
des  chi  fires,  vienneut  des  fables  en  vers  et  en  prose,  dont  pas 
nne,  qui  le  croirait?  n'est  de  la  Fontaine.  L'editeur  ne  hit  a 
empninte  qu'une  epigraphe.  Cette  exclusion  est  au  moins  bi- 
zarre. On  avait  cru  jusquiei  assez  gcneralement  que,  sinon 
toutes  les  fables,  du  moins  un  grand  nombre  de  celles  de  la 
Fontaine,  avaient  ele  eerites  pour  les  enfants  :  c'etait  un  pre- 
juge,  et  il  faut  savoir  gre  a  M.  Pellerin  d'avoir  entrepris  de  le 
combatlre.  En  revanche,  il  nous  offre  un  cboix  de  fables  de 
Florian  et  de  Fenelon;  en  quoi  il  sera  it  louable,  s'il  n'y  en  ajou- 
tait  d'autres  d'auleurs  anonymes  qui  pousent  la  naivete  du 
genre  jusqu'a  negliger  de  parler  francais. 

Mais  le  plus  curieux  de  res  livrets,  celui  sur  lequel  j'aurai 
plaisir  a  m'6tendrc  un  pen,  est  le  m^me  qu'on  appelait  autrefois 
la  Civilite  puerile  et  Iwnntte,  et  qui  se  reimprime  aujourd'hui 
sous  les  litres  de  :  La  Civilite  chretienne  et  IwnnMe  pour  I 'e- 
dttcation  et  ^instruction  de  la  jeunesse,  avec  la  maniere  d'ap- 
prendre  a  lire  et  a  compter,  nouvelle  edition,  in-12,  64  pag., 
Epinal,  1851  ;  Conduite  pour  la  biense'ancc  civile  et  chrS- 
tienne,recueillie  de  plusieurs  auteurs,  pour  les  ecoles  de  ce 
diocese,  in-24,  100  pag.,  Lyon,  Dumoulinet  Bonet,  1852. 

On  sait  que  cc  livret,  comnie  en  general  ceux  qui  avaient 
pour  objet  l'instruclion  des  enfants,  fut  I'occasion  de  l'emploi  en 
typographic  d'un  nouveau  type  de  leltres,  qui  porte  encore  a 
present  le  nom  de  caractere-civilite.  On  pense  que  cette  appli- 
cation a  ele  faite  pour  la  premiere  fois  par  les  imprimeurs  de 
Lyon  ;  et,  en  effet,  ils  en  conserverent  longtemps  le  privilege. 

Le  Bulletin  du  Bibliophile,  publie  par  M.  Tecbener,  donne 
dans  son  tome  VII,  page  458  et  suiv.,  sur  la  Civilite,  ou  plu- 
tot  sur  les  diflercnts  ouvrages  qui  lui  ont  servi  de  modeles,  les 
renseignemenls  qui  suivent,  et  dont  il  m'economise  la  redaction : 
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Le  plus  ancien  de  ces  traites  de  Civilite  puerile  et  honngte  que  nous 
possedions,  a  pour  titre  :  Libellus  de  moribus  in  mensa  servandis, 
Joanne  Sulpitio  Verulano  aulhore,  cum  (amiliarnsima  et  rudi 
jtwentuti  aptissima  elucidatione  galliro-latina  Gulielmi  Durandi. 
Parish's,  M.  Menier,  1,560,  in-S°,  51  pag.  Louvrage  principal  est  un 
pelit  poeme  latin,  divise  en  deux  livres;  il  est  aciompagne  d  un  com- 
mentaire  francais-lalin,  compose  par  Guill.  Durand,  professeura  Lyon, 
et  dedie  a  Etienne  Dolet,  et  d'une  epitre  datee  de  1542.  (Test  done  de 
Lyon  que  nous  arrivent  toujours  les  lecons  de  bonne  tenue,  tant  a 
table  qu'autre  part. 

Mais  si  nous  venions  a  faire  un  traite  de  civilite,  ou  au  moins  de 

moribus  in  mensa  servandis,  nous  ometlrions  sans  doute  comme 
inutiles  bien  des  recomraandations  sur  lcsquelles  insistent  Sulpitius 
Verulanus  en  riches  vers  latins,  et  Guill.  Durand  en  humble  prose 
francaise.  II  dit  par  exemple,  page  7  :  «  Estime  qu'ilest  peu  scant  et 
honneste  de  se  gratter  la  teste  a  table  et  prendre  au  col  ou  au  doz 
poulx  et  pulces  ou  autre  vermine  et  la  luer  devant  les  gens.  —  Com- 
bien  que  nature  te  fasse  fort  de  pelir  ou  vessir,  il  se  fault  de  tout 
efforcer  de  bien  serrer  les  fesses,  et  ne  lascher  rien  de  mauvais  goust. 
Et  en  ce  il  se  fault  garder  de  suyvre  l'opinion  des  stoiciens,  qui  tenoient 
que  les  pets  et  les  rots  estoient  permis  et  loysibles  en  loutes  compa- 
gnies  et  en  toutes  actions.  —  On  te  tiendra  pour  vilain  et  desbon- 
nesle,  si  tu  mets  tes  mains  au  fien,  et  que  tu  te  frottes  quelque  partie 
du  corps  deshonneste,  et  puis  apres  tu  viennes  a  esparpillcr  la  viande 
avec  les  doigls.  » 

Antoinc  de  Courtin,  nc  a  Riom  en  1622,  qui  alia  a  vingt-trois  ans 
en  Suede,  a  la  suite  de  Pierre  de  Chanut,  ambassadeur  de  Louis  XIV, 
qui,  en  1622,  fut  charge  par  ce  prince  de  la  ru)gociation  relative  a  la 
reslilution  de  Dunkerque,  laquelle  il  accomplit  avec  honncur,  ecrivit 
un  JSouveau  TraUe  de  la  civilite'  qui  se  pratique  en  France  et  ail- 
leurs  parmi  leshontmtes  gens,  vers  1670.  II  yen  a  unc  jolie edition 
(jouxle  la  copie  vvprimee  a  Paris),  Bruxelles,  Ph.  Vleugart,  1671, 
petit  in-12  de  166  pages  et  dix-neuf  chapilres  :  e'est  une  des  pre- 
mieres. Eiie  Josse  reimprima  souvent  ce  traite  a  Paris;  Tedilion  de 
161)5  elait  deja  la  huitieme.  II  y  en  a  une  autre  en  vingt-deux  cha- 
pilres, qui  porte  onzieme  edition,  et  dont  la  date  faulive  est  indiquee 
M.  DC.  LXC,  pet.  in-12  de  266  |tag  ;  Paris,  Elie  Josse,  a  la  sphere. 
Kile  est  dediee  au  jeune  due  de  Lhevreuse,  par  unc  epitre  tres-bien 
faite  et  signee  1.  M. 
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Ce  traite,  qui  a  ete  complete  par  un  autre  sur  le  point  dlwnneur, 
Paris,  1675,  in-12,  conlient  en  general  iTexcellents  preceptes.  Mais 
il  y  eu  a  d'etonnants.  Ainsi,  on  y  parle  de  ce  qu'il  faut  faire  quand  un 
prince  ou  une  princesse  vous  invitent  a  leur  table,  et  on  vous  defend 
de  manger  le  potage  an  plat,  de  toucher  le  fond  de  son  assietle  ou  des 
plats  avec  ses  doigls,  deboire  a  meme  le  vase  le  reste  du  bouillon  ou 
de  la  sauce,  et  de  tiror  la  viande  par  lambeaux  du  plat,  an  lieu  d'y 
puiser  a  une  seule  fois  avec  sa  fourchette.  Ces  preceptes  singuliers, 
donnes  a  des  individus  appcles  a  frequenter  des  princes  et  des  prin- 
cesses, rappellent  ces  marchands  de  briquets  phosphoriques,  qui, 
pour  monlrer  l'utilite  de  leurs  marchandises,  disaient  :  «  Vous  vous 
trouvez  en  soiree  chez  un  ambassadeur,  une  marquise,  une  comlcsse, 
un  maladroit  mouche  la  cbandelle  avec  ses  doigts,  l'eteint ;  on  appelle 

la  portiere,  clle  n\  est  pas  Vous  tirez  alors  de  voire  pochc  voire 

briquet  pbosphorique,  et  vous  rallumez  la  cbandelle1.  » 

Nous  rctrouverons  quelqnc  chose  d'analogue  dans  redition 
d'Epinal.  Inutile  de  dire  qn'excepte  les  tilres  des  cliapitres  et  un 
petit  nombrc  dc  mots,  elle  est  toule  en  caractere  civilite.  Quant 
a  la  maliere  dont  se  compose  le  livret,  elle  commence  des  le 
verso  du  litre.  Cette  page  reufermc  I'alphabet  en  letlres  romaines 
ca  pi  tales,  en  letlres  romaines  communes,  en  lettres  italiques,  en 
lettres  franchises  capitales  et  communes;  les  voyeiles,  les  con- 
sonnes,  et «  les  lettres  servant  a  la  fin  des  mots  et  des  lignes,  et 
pour  ce  appelecs  finales.  » 

A  parti r  de  la  page  suivante,  qui  est  la  troisieme  (le  litre 
comptant  pour  une  page),  jusqu  a  la  sixieme  inclusivement,  on 
voit  que  «  F enfant  apprendra  tant  a  lire  qu  a  ecrire  :  le  premier 
jour,  a,  b,  c,  d  ;  le  second,  e,  f,  g,  h,  etc. ;  la  mauiere  de  pro- 
ierer  les  syllabes,  les  mots  d'une  syllabe,  ceux  de  difficile  pro- 

*  Je  regreltc  qu'on  n  ail  pas  nippclc  ici  le  Miroir  de  vertu,  de  Pierre 
Hubert,  dont  j'ai  parle  nu  cbapilre  des  Episloloires,  et  dont  les  editions 
de  1574  et  1587  ren  ferment  uue  petite  piece  qui  donne  des  preceptes  sur 
la  civilite  que  chacun  doit  tenir,  et  principalemenl  les  enfant s  en  pre- 
nant  le  repas.  Nos  Civil  He's  out  de  grandes  obligations  a  cette  piece. 

Cii.  ». 
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nonciation,  la  ponctuation  en  general  et  les  accents. »  De  la  page 
7  a  la  page  59  inclusivement,  est  le  traite  proprement  dit  de  la 
Civilite  chretienne  et  lwnnete>  divisi'e  en  quarante-huit  cha- 
pitres,  a  la  suite  desquels  sont  ties  Maximes  et  sentences  mo- 
rales, en  lettres  romaines.  Ces  Maximes  voul  jLisqu'au  tiers  de 
la  page  63.  La  maniere  de  compter  par  nombres  et  par 
chiffres  et  la  Table  de  Pythagore  terniinent  le  livret. 

Le  premier  cliapitre  de  la  Civilite  est  line  espcce  de  pream- 
ble ou  il  est  dit  que  «  le  commencement  de  la  civilite  chre- 
tienne est  de  connaitre  Dicii,  »  puis  tons  les  dognics  de  la  reli- 
gion catholique.  On  lit  ensuite  les  regies  generates  qui  etablissent 
les  rapports  de  societe  entre  les  hommcs,  d'egal  a  egal,  d'infe- 
rieur  a  superieur,  et  reciproquement.  Apres  cela  on  passe  au 
corps  humain  et  a  la  maniere  dont  il  en  faut  gouverner  les  par- 
ties essentielles.  Pour  la  tete  : 

II  est  m  al  pro  pre  d'avoir  des  poux  et  des  lenles,  de  gratter  sa  tete  et 
son  corps  en  presence  d'aulrui :  la  coulume  n' excuse  pas,  et  il  n'y  a 
point  de  necessite  qui  le  permette. 

  11  est  incivil  de  secouer  ses  cheveux  et  d'y  mettre  souvent  la 

main  pour  les  rejeter  par  derriere,  ou  les  rapprocher  de  son  visage, 
les  friser  ou  les  peigner  en  conipagnie. 

Sauf  les  poux  et  les  lentes,  qu'on  ne  rencontre  guere  que  dans 
les  mauvaises  compagnies,  pour  tout  le  reste  la  recommandation 
n'esl  pas  superfine. 

Que  toute  la  face  soil  agreable  et  toujours  tranquille,  les  sourcils 
bien  etendus,  le  front  joycux,  plein,  serein  et  delibere,  non  ride;  que 
les  joues  soient  teintes  d  une  bonte  naive  et  noble,  non  crasseuse,  et 
sans  fard  ou  fausses  couleurs,  mais  si  bien  temperees  et  moderees, 
quVlles  ne  marquent  pas  une  trop  grande  hardiesse,  ou  effronterie, 
qu'elles  ne  fassent  paraitre  trop  d'etonncnient  et  de  tristesse. 

1/oeil,  selon  TEcriture  sainte,  est  la  fenetre  de  notre  ame,  la  lumiere 
de  noire  corps ;  si  Toeil  est  bon,  tout  le  corps  est  bien  eclaire ;  si  Tccil 
est  mauvais,  lout  le  corps  est  dans  les  tenebrcs. 
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11  taut  done  que  les  yeux  ne  soient  point  eleves,  ni  de  travers, 
vagues,  effares,  trop  ouverls,  monies  ou  niais,  reinuant  souvent, 
egares,  non  Tun  clos  et  l'autre  ouvert;  mais  qu'ils  soient  doux  et 
paisibles,  arretes,  aimables,  montrant  un  esprit  pose,  modeste,  et 
regardant  dvilement  celui  qui  nous  parle  ou  a  qui  nous  parlons;  snr- 
tout  qu'ils  s'abstiennent  do  lire  de  mauvais  livres  et  dc  rien  con- 
templer  de  deshonnetc. 

Tout  cela  est  fort  bien  ;  mais  comment  feront  les  hypocondres 
pour.etre  joyeux,  les  vicillards  pour  n  etre  pas  rides,  les  pales 
pour  avoir  des  eouleurs,  les  louehes  pour  regarder  droit,  les 
myopes  pour  y  voir  net?  Ces  gens -la  ne  peuvent  pourtant  pas 
elrc  exclus  des  compagnies,  encore  que  les  infii  mites  de  quel- 
ques-uns  les  y  rendent  incommodes  et  malheureusement  parfois 
ridicules? 

En  parlant  des  oreilles,  il  est  dit  : 

QuYlles  soient  ouvertes  aux  bonnes  inspirations,  a  la  parole  de  Dieu 
et  a  toutes  sorles  de  bons  conseils;  qu'elles  soient  bien  fennees  a  la 

vanite,  aux  flatteries,  aux  medisances        II  faut  de  temps  en  temps 

les  netloycr  avec  un  cure-oreille  doux  et  bien  fait,  n'y  mettrc  jamais 
de  la  graisse,  ni  de  Tbuile. 

La  premiere  partie  de  ces  conseils  ne  rencontre  guere  malheu- 
reusement que  des  sourds  ;  la  seconde  est  plus  suivie,  y  ayant 
surlout  la  circonstance  engageante  du  cure-oreille  doux  et  bien 
fait. 

Avoir  lc  nez  morveux,  se  moucher  sur  son  bras,  sur  sa  manche  et 
dans  ses  habits,  est  le  fait  des  gens  sales  et  degoutants. 

Cela  est  evident,  et  ce  qui  ne  Test  pas  moins  e'est  que 

11  est  incivil  de  se  moucher  avec  ses  doigts;  on  doit  le  faire  avec  uu 
mouchoir,  en  se  delournant  un  peu,  sans  regarder  dans  son  moucboir. 
S  il  y  a  quelque  chose  a  terre,  il  faut  marcher  dessus  au  plus  tot. 

Ne  sortons  pas  du  nez  : 

t  u.  53 
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Si  on  eternue  en  presence  d'autrui,  il  faut  se  decouvrir  la  tele,  se 
detourner  un  peu,  mettre  son  chapeau,  son  mouchoir,  sa  main  ou  sa 
serviette  au-devant,  et  aussitot  que  la  violence  en  est  passee,  on  doit 
saluer  ceux  qui  nous  Ont  saluc  ou  du  saluer,  quoiqu  ils  n  aient  rien 
dit,  les  remercier  et  leur  dcmander  excuse  de  Hmportunite.  Tout  cela 
peut  se  faire  en  saluant  la  compagnie,  sans  se  lever. 

Soufiler  haut  des  narines  et  ronfler  est  le  propre  d'un  horn  me  plein 
dc  colere  ou  bien  echauffe.  11  faut  excuser  ces  soi tes  de  personnes  et 
celles  qui  respirent  avec  difiicultc.  Parkr  du  noz  est  line  chose  inde- 
cente,  eton  s'en  moquc;  froncer  le  nez  n'apparticnt  qu'aux  moqueurs 
et  a  ceux  qui  font  la  cigognc  par  dcrricre. 

On  ne  doit  pas  s  cfforccr  pour  eternuer  haut,  ou  rcdoubler  sans 
necessite,  pour  montrer  ses  forces ;  cela  marque  un  homme  sans juge- 
mcnt  et  sans  respect. 

ttetenir  le  son  naturel  de  reternuement  est  plus  civil  que  sain. 

Ne  prrsentez  jamais  votre  mouchoir  a  personne,  quelque  blanc  qu'il 
8oit  et  quelque  besoin  que  Ton  ail. 

Malheur  a  qui  ne  sentirait  pas  la  vcrite  de  tous  ces  prcceptes! 
Le  dernier  surtout  qu'une  charitc  nml  enlemlue  a  Tegard  dune 
pcrsonne  qui  n  aurait  pas  son  mouchoir,  pourrait  nous  exposer 
a  oublier. 

» 

Si  vous  eles  presse  de  tousser,  gardez*vous  de  le  faire  vis-a  vis  le 
Visage  d'un  autre,  et  jamais  plus  fort  ni  plus  haut  qu'il  n'est  natu^ 
rellement  necessaire. 

Roter  une  fois  par  accident,  quand  on  est  a  jeun,  est  pardonnabtej 
nutrement  c'est  une  chose  tres-honteuse.  Si  on  s\  accoutume  des  sa 
jeunesse,  on  en  forme  bientol  une  hiduvaise  habitude,  ce  qui  fait  que 
le  rot  et  le  crachat  se  presentent  a  chaquc  instant,  ce  qui  repUgnc  a 
tout  le  inonde. 

Si  vous  &es  presse  de  voinir,  delourncz-voUs  en  quelque  lieu  a 
part  :  le  vomissement  n'est  pas  hontcux  ni  vilain  par  lui-meme,  u 
moins  que  la  gourmandise  n'en  soit  cause. 

Pour  le  coup,  notre  livret  me  semblc  deroger  taut  soit  peu  a 
sa  sever ite  habilueliei  Qlioi !  roter  une  fois  par  accident  (il  ne 
manquerait  plus  que  de  le  faire  expres)  est  pardonuable !  En 
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sera-t-il  de  meme  quand  le  gazcomprimo  suivra  une  autre  voie? 
Pourquoi  non  ? 

II  faut  tenir  les  dents  proprcs,  les  netloyer...  avec  le  bout  d'un 
cure-dent  de  jonc  ou  de  plume. 

Le  livret  aurait  pu  njoutcr  :  et  ne  pas  offrir  ce  cure-dent  a 
son  voisin.  Cela  s'est  vu  quelquefois.  11  y  a  des  personnes  si  ser- 
viables ! 

Si  quelque  dent  est  fort  cariec  ou  gatee,  il  faut  la  faire  arracher,  a 
cause  de  la  puanteur  qu'elle  cause  dans  la  bouche. 

Oh  bien  !  M.  Fattet  ne  penserait  pas  autrement ;  c'est  assez 
dire  combien  cctte  recommandation  est  fondee. 

II  faut  laver  ses  mains  tous  les  jours  avant  de  sortir  du  logis. 

Gardez-vous  de  vous  gratter,  de  tuer  des  poux  ou  des  puces,  et  de 
rogner  vos  ongles,  ou  les  mordre  en  compagnie.  N'aycz  jamais  les 
mains  sales,  niles  ongles  trop  longs. 

II  faut  prendre  garde  d'avoir  les  pieds  puants  et  qu'ils  ne  donnent 
pas  de  inauvaise  odeur,  particulierement  en  etc;  car  cela  est  quelque- 
fois tres-incommode  aux  aulres.  Attn  que  cet  inconvenient  n' arrive 
pas,  il  faut  avoir  soin  de  les  tenir  loujours  nets. 

II  est  difficile  de  croire  qu'au  temps  ou  fut  ecrite  la  premiere 
Civilite,  il  y  eiit  dans  les  compagnies  des  gens  et  meme  des  en- 
fants  qui  y  tuassent  leurs  poux  :  c'est  pourtant  ce  qu  implique 
la  defense  qui  en  est  f.iite  ici  solennellemcnt.  On  ne  pout  que 
lapprouver  d'ailleurs,  comme  aussi  celle  qui  a  evidemment  en 
vuc  les  personnes  qui,  sous  pretexte  de  se  lenir  les  pieds  frais 
en  ete,  ont  Thabiiude  de  ne  porter  point  de  chaussettes. 

L  habit  doit  etre  propre  et  net...  On  ne  doit  pas  avoir  le  linge  moins 
propre.  Pour  cela,  il  faut  prendre  garde  de  laisser  tomber  de  lYncre 
sur  son  linge  quand  on  ecrit,  et  de  se  salir  par  negligence,  soit  en 
mangeant,  soit  en  faisant  quelque  autre  chose. 

Ce  quelque  autre  clwse  en  dit  heaucoup  plus  qu'il  n  est  gros. 
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Le*  preceptes  sur  1'usage  du  chapeau  sont  oxcellents.  Pent- 
elre  ont-ils  ete  tires  du  fameux  cliapitre  d'Aristote,  cite  depuis 
par  Molierc. 

CTestune  grande  incivilite,  lorsqu'on  parte  k  quelqu'un,  de  tourner 
son  chapeau,  de  gratter  dcssus  avec  les  doigts,  de  battre  du  tambour 
dessus,  de  toucher  la  lesse  ou  le  cordon,  de  regarder  dedans  ou  tout 
autour,  de  le  nieltre  devant  son  visage  ou  sur  sa  bouche,  en  sorte 
qu'on  ne  puisse  ctrc  entendu  en  parlant  :  c'est  quelque  chose  de  bien 
plus  vilain  de  mordre  les  bords  du  chapeau  lorsqu'on  le  lient  devant 
sa  bouche. 

Jc  passe  cc  qui  regarde  1'entree  et  la  tenue  dans  les  eglises, 
et  rcntree  et  la  tenue  dans  la  maison  d'un  grand,  qui  sont  ex- 
primecs  a  pcu  pres  de  raeme  que  dans  le  passage  du  Bulletin 
du  Bibliophile,  cite  plus  liaut ;  je  ne  dirai  pas  non  plus  com- 
ment il  faut  elre  dans  sa  chambre,  s'asseoir  ou  se  lenir  droit, 
parler  et  l  ire ;  j 'arrive  aux  chapitres  qui  traitent  de  la  table  et 
des  regies  qu'il  faut  observer  pour  s'y  conduire  decemment. 

Les  premieres  consistent  dans  l'obligation  de  se  laver  les 
mains  avant  de  se  mettre  a  table,  et  dans  la  maniere  dont  il  H\ut 
s'y  asseoir,  s'y  servir  ou  s'y  faire  servir. 

fitant  assis,  il  faut  se  tenir  le  corps  droit,  ne  mettre  jamais  les 
coudes  sur  la  table,  ni  la  toucher  de  son  ventre.  Ne  touchez  jamais 
personne  des  pieds,  surtout  desfemines  par-dessous  la  table;  cela  est 
scandaleux  et  n'est  paschreticn.  Le  potagc  se  met  sur  Tassielte;  s"il 
est  trop  chaud,  on  Yy  laisse  refroidir;  car  il  est  indecent  de  souffler 
quelque  chose  il  table. 

Chacun  prend  devant  soi  et  on  ne  doit  rien  passer  par-dessus  un 
plat  pour  chercher  dans  un  autre  au  dela  ;  mais  vous  prcsentez  votre 
assiette  et  votre  cuiller  dcssus,  priant  quelqu'un  de  vos  semblables  de 

vous  en  servir. 
t 

Observez  comme  le  precepteur  m^le  toujours  agreablement 
les  reflexions  morales  aux  avis,  et  quelle  finesse  il  y  a  dans  cette 
remarque  que  le  potage  se  met  sur  l'assiette.  A  moins  que  dc 
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son  temps,  on  n'eut  encore  la  mauvaise  habitude,  dans  quelques 
compagnies,  de  manger  la  soupe  a  la  gamelle;  auquel  cas  sa  re* 
marque  aurait  moins  de  finesse  qu'elle  n'attesterait  un  vif  sen- 
hnient  du  progress. 

Viennent  ensuite  des  preceptes  pour  ddcouper  proprement, 
pour  connaitre  les  meilleures  viandes  et  les  meilleurs  morceaux. 
II  y  a  la  trois  ou  quatre  chapitres  qu'on  pen  sera  it  avoir  ete  d6- 
robes  a  quclque  Cuisiniere  bourgeoise  de  T6poque,  et  qu'au- 
jourdhui  meme  un  chef  d'office  ne  desavoucrait  pas.  On  y  voit 
comment  se  servent  le  boeuf,  le  veau,  le  mouton,  les  volailles, 
le  poisson  ;  comment  ils  se  coupent  et  quelles  en  sont  les  parties 
preTerables  ;  que  le  boeuf  bouilli  ou  rdti  est  facile  a  couper,  que 
les  poulets  se  coupent  en  long,  en  commencant  par  detacher  les 
quatre  membres  ;  que  les  pigeons  rotis  ou  en  ragout  se  coupent 
en  travel's  par  la  moitie,  le  dcrriere  etant  meilleur  que  le  de- 
vant ;  que  des  coqs  d'Inde,  chapons  du  Mans  et  canards,  on 
coupe  en  long  le  blanc  de  la  poitrine.  De  plus, 

LYndroit  de  la  piece  de  boeuf  tremblante,  le  plus  entrelarde  de 
gras  et  de  maigre,  est  toujours  le  meilleur ;  le  petit  cdle  de  1'alovau 
est  toujours  le  plus  tendre.  Les  ycux  de  la  tele  du  veau  sont  les  meil- 
leurs, puis  les  lempes.  La  longe  de  veau  se  coupe  ordinairement  par 
le  milieu,  Tendroit  le  plus  charnu ;  on  presenle  le  rognon  par  honneur ; 
on  trouve  quelque  chose  de  delicat  le  long  de  l'echine,  pres  des  os, 
notamment  vers  la  queue.  D'une  cpaule  de  mouton,  la  feve;  d'une 
eclanche,  les  os  de  la  jointure  bien  garnie  de  cjiair  a  Tentour,  se 
presentent  par  honneur.  Parmi  les  volailles  r6ties,  de  celles  qui  grat- 
tent  la  terre  avec  les  pieds,  les  ailcs  sont  les  plus  dedicates ;  au  conlraire 
de  toutes  celles  qui  volent  en  lair,  les cuisses  sont  les  meilleures.  Les 
perdrix  tiennent  lieu  parmi  celles  qui  grattent  la  terre,  parce  qu'elles 
ne  volent  pas  haut. 

Ces  enseignements  sont  precieux  et  ne  sont  pas  sans  d&lica- 
tesse.  lis  donneraient  presquc  Tenvic  d'etre  gourmand.  En  voici 
d'autres  qui  ne  s'adressent  pas  aux  convives,  mais  a  celui  qui 
les  recoit  : 

k 
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Si  vous  etes  le  maitre,  il  ne  faut  jamais  paraitre  inquiet,  ni  embar- 
rasse,  ni  qiiereller  les  domestiques ;  ce  serait  manquer  de  respect  et 
troubler  la  joie  que  toute  la  maison  doit  temoigner  d'avoir  des  botes 

si  dignes  de  consideration        Celui  qui  donne  a  manger  doit  bien  se 

garder  de  dire  :  Ce  morceau  doit  ctre  bon,  car  il  me  coute  tant,  j'ai 
bien  eu  de  la  peine  a  le  trouver ;  ou  vous  pouvez  bien  en  manger,  car 
je  ou  personne  n'en  veut  plus.  Le  premier  discours  reproehe,  le  se- 
cond meprise  ce  qu  il  doune  et  celui  a  qui  il  parle. 

Ceci  est  a  l'adresse  de  quelques  hommes  de  finance,  les  plus 
mal  eleves  de  tous  les  bourgeois,  qui,  soit  par  zele,  soit  par  or- 
gueil,  tracassent  leurs  valets  en  presence  des  etrangers,  voient 
severement  les  depenses  de  la  cuisine,  savent  ce  que  coute  un 
navet  aussi  bien  qu'un  faisan,  et  en  inlorment  leurs  convives 
*  comme  pour  les  engager  h  rapporter  au  maitre  le  merite  du  le- 
gume ou  de  Tanimal. 

II  s'  a  git  enfin  du  manger  :  alors, 

II  faut  couper  la  viande  sur  son  assictte,  tenant  la  fourcbette  de  la 
main  gauche,  puis  dc  la  main  droite  la  porter  a  la  bouche  avec  la 
fourchette.  Le  paiu  coupe,  propre  a  meltre  a  la  bouche,  doit  y  ctre 
porte  avec  4es  doigts. 

11  ne  faut  pas  essuyer  les  doigts,  couteau,  euillerni  fourcbelte  avec 
la  nappe,  mais  la  serviette.  11  ne  faut  point  saucer  son  pain  ni  ses 
inorceaux  dans  le  plat,  ni  les  porter  sur  la  saliere ;  mais  prendre  du 
sel  avec  la  pointe  d'un  couteau,  et  de  la  sauce  avec  la  cuiller,  ou  en 
demander.  II  ne  faut  jamais  rien  remetlre  au  plat  de  ce  qui  aura  etc 
mis  sur  une  assiette. 

Quant  au  hoi  re, 

II  sien  mal  de  tetcr  le  vin  et  de  vider  son  verrc  a  deux  ou  trois  re- 
prises .  il  faut  boire  po semen  1,  d'une  haleine,  en  regardant  dans  le 
verre,  et  ne  pas  boire  a  grosses  gorgees  qu'on  puisse  compter,  niboire 
d'un  coup  comme  si  on  Tentonnait,  ni,  apres  Tavoir  bu,  faire  un 
grand  soupir  pour  reprendre  haleine.  11  n'est  pas  honnele  de  presen- 
ter un  verre  de  vin  apres  en  avoir  doja  goute. 

II  est  plus  civil  de  vider  tout  a  fait  son  verre  que  d'en  laisser.  C  est 
nssez  de  boire  trois  ou  quatre  verres  de  vin  dans  un  repas. 
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II  est  toujours  Konnetc  et  salutaire  de  raettre  un  peu  d'eau  dans  son 
vin. 

La  civilite  qui  veut  qu'on  vide  son  verre  sans  en  rien  laisser 
doit  agreer  aux  ivrognes.  Aussi,  est-ce  un  ivrogne  qui  a  dit,  je 
peuse, 

Remplis  ton  verre  vide, 

Vide  ton  verre  plein. 
Ne  laisse  jamais  dans  ta  main 
Ton  verre  ni  plein,  ni  vide, 
Ne  laisse  jamais  dans  ta  main 
Ton  verre  ni  vide,  ni  plein. 

Au  dessert, 

II  est  incivil  de  lecher,  ni  des  doigts,  ni  de  la  langiie,  le  jus  qui 
resle  dans  les  tasses  ou  sur  rassiettc. 

fit  quand  on  se  leve  de  table,  il  est  egalement  «  incivil  de 
metlre  du  fruit  ou  autre  chose  dans  sa  poche.  » 

De  la  salle  a  manger,  on  passe  au  salon  ;  et,  comme  on  y  joue, 
qu  on  y  chante,  ou  qu'on  y  danse,  le  livret  expose  aussi  des  re- 
gies a  ce  sujet.  11  dit,  par  exemple  : 

Si  on  vous  pric  de  jouer  ou  de  chanter,  il  est  bon  et  honne'te  de  s'en 
excuser  d'abord;  si  on  vous  en  parle  encore,  il  ne  faut  pas  hesiler, 
l'obeissance  met  a  couvert  de  tout  ce  qui  pcut  en  arriver. 

Cracher,  lousser,  elre  par  trop  long  a  accorder  un  instrument,  en- 
nuie  dcja  et  degoute  beaucoup. 

11  no  faut  jamais  se  louer,  ni  s'applaudir,  ni  dire  :  Prenez  garde  a 
ceci ;  ccoulez  ccla  ;  voici  un  bel  endroit,  et  scmblables. 

Ces  avis  sont  toujours  bons  a  donner  et  toujours  bons  a  suivre. 
Qui  n'a  pas  connu  au  moins  un  de  ces  ebanteurs  modestes  j  us- 
qu  a  la  grimace;  un  de  ces  instrumentistes  g&tes  par  le  succes, 
qui,  une  demi-heure  avant  de  commencer,  tournent,  retournent 
et  fatiguent  leur  instrument,  tirent  leur  mouchoir  et  sessuient 
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le  front,  pour,  en  quelque  sorte,  l'alleger  de  IK  sueur  qui  n'y 
est  pas  encore  ? 

Les  regies  pour  ecrirc  des  lettres,  qui  viennent  ensuite,  sont 
excellentes,  Lien  qu'il  n'y  ait  plus  aujourd'hui  assez  de  politesse 
pour  qu'on  les  observe  on  me*me  qu'on  les  apprecie.  II  en  est 
de  meme  des  regies  qui  s'appliquent  aux  visiles,  soit  qu'on  en 
rende,  soit  qu'on  en  recoive.  Les  revolutions  qui,  depuis  que  ce 
livret  a  ete  compose,  ont  taut  de  fois  transforme  nos  moeurs , 
ont  tellenient  eoufondu  les  nuances  par  lesquelles  se  dislin- 
guaient  cntrc  eux  les  membres  de  lancienne  societe  francaise, 
que  ce  qui  tendait  a  rei>ler  les  rapports  des  uns  avec  les  autres 
est  devenu  desormais  inutile.  L'egalite  a  tue  la  civilite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livret  restera  toujours  un  temoignage 
aussi  inferessant  que  naif  d  usages  qui  ont  ete  l'honneur  et  le 
charme  de  nos  peres.  Les  observations  y  sont  justes,  bien  (ju'elles 
ne  marquent  pas  line  grande  penetralion  d'esprit ;  mais  cette 
penetration  eutele  supcrflue,  les  manquemcnts  aux  bienseances 
etant  alors  d'autant  plus  faciles  a  reconnaitre,  que  les  rangs 
etaient  inieux  marques,  les  devoirs  plus  determines,  les  droits 
plus  definis.  On  dira  ce  qu'on  voudra,  mais  il  sera  toujours  per- 
mis  de  rcgretter  que  ces  usages,  dont  ni  la  liberte,  ni  la  dignite 
de  rhomme  n'avaient  a  soudfrir,  n'cxistent  plus.  Ce  n'est  pas 
qu'aujourd  hui  on  n'ait  aussi  de  la  politesse,  mais  cette  politesse 
est  tout  exterieure,  tout  en  subtilites  et  en  raffinements;  c'est 
un  jeu  dont  cbacun  s'amuse,  un  systtme  de  concessions  plus  on 
moins  gracieuses  qifon  se  fait  reciproqucment ;  ce  n'est  pas  un 
devoir  qu'on  remplit.  L'aisance  qu'il  est  de  bon  gout  d'avoir 
dans  le  monde  (on  ne  saurait  plus  di'  e  dans  les  compagnies)  est 
cavaliere  et  fanfaronne;  elle  n'est  ni  simple,  ni  naturelle,  ni 
modeslc.  Enlln,  les  bonnes  traditions  n'existent  plus  que  dans 
les  livreset  peut-etie  dans  les  souvenirs  de  quelqucs  douairieres 
de  bonne  maison.  Comme  tout  le  restc,  elles  ont  subi  Tinfluence 
du  progres,  lequel  detruit,  cbauge  les  choses,  sous  pretexle  qu'il 
los  ameliore.  11  n'en  faut  pas  murmnrer  ;  car  ces  changements 
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se  renouvellent  trop  sou  vent  pour  n'entrer  pas  dans  le  plan  se- 
lon  lequel  Dieu  gouverne  le  monde.  Et  d'ailleurs  il  faut  Mre  de 
son  temps. 

Je  ne  quitterai  pas  ce  livrel,  sans  parler,  je  ne  dirai  pas  d'une, 
edition,  niais  dune  imitation  singuliere  et  qui  en  a  ete  faite,  qui 
est  aujourd'hui  tres-rare ;  elle  a  pour  litre  :  Civilite  rtyubli- 
caine,  contenant  les  principes  de  la  bienseance,  puisds  dans 
la  moraley  et  autres  instructions  utiles  a  la  jeunesse,  par  Che- 
min,  nouv.  edit,  revue,  corrigee  et  augmentee,  in-12,  70  pag. 
Paris,  ehez  1'atiteur,  an  vu  de  la  republique.  (Test  le  meme  ca- 
ractere  et  a  peu  pres  le  m£me  plan  que  l'ancienne  Civilite; 
mais  le  fond  en  est  fort  different,  et  cette  difference  est  par- 
faitement  indiquee  dans  ce  passage,  que  j'extrais  du  chapitre 
intitule  :  State  des  principes  geniraiix  sur  la  bienseance  et  la 
civilite : 

Dans  le  temps  ou  les  hommes  ne  s'estimaient  et  n'etaient  estimes 
que  suivant  leur  puissance,  leur  rang  et  leurs  richesses,  il  fallait 
beaucoup  d  etudes  pour  savoir  toutes  les  nuances  d'egards  et  de  poli- 
tesse  a  observer  dans  la  societe.  Aujourd'hui,  il  n'est  plus  qu'une regie 
a  suivre  dans  le  commerce  de  la  vie,  e'est  d'etre  avec  tous  libre,  mo- 
deste,  ferme  et  loyal. 

Sur  ce  principe  reposent  toutes  les  lecons :  ce  qui  suppose 
necessairement  une  societe  d'ou  sont  bannis  lenvie,  l'amour- 
propre,  la  cupidite  et  l'ambition,  ou  il  n'y  a  ni  rivaux  a  sup- 
planter,  ni  argent  a  gagner,  ni  places  a  convoiter,  telle  enfin 
qu'elle  etait  sans  doute  au  moment  ou  l'auteur  ecrivait,  c  est-a- 
dire  sous  le  Directoire.  Aussi  toute  superiority  quelconque  etant 
alors  abolie  et  n'y  ayant  plus  que  des  egaux,  lesegards  particu- 
liers  dont  les  superieurs  etaient  1'objct  dans  Tancien  regime,  les 
enfants  devaient  les  reporter  sur  leurs  parents,  leurs  maitres  et 
les  vieillards. 

Les  magistrats  et  les  fonctionnaires  publics  meritent  aussi  du  res- 
pect, lorsqu'ils  agissent  au  nom  de  la  loi,  et  conformement  a  la  loi. 
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Hors  de  leurs  fonctions,  ils  rentrent  dans  la  classe  des  simples  ciloyens, 
et  n'ont  plus  droit  a  la  consideration  publique,  qu  en  raison  de  leurs 
vertus  et  de  leurs  talents. 

On  penserait  etre  a  Sparte  et  entendre  un  article  des  constitu- 
tions de  Lycurgue.  Et  pour  pen  qu'on  en  doule,  j'invite  a  lire  et 
a  mcditer  les  deux  articles  suivants  : 

Ne  prends  point  les  morceaux  les  plus  delicats,  surtout  quand  il  y  a 
des  personncs  plus  £gees  ou  des  strangers  a  servir  apres  toi. 

Mouche,  tousse,  crache  sans  affecter  de  faire  du  bruit  Mets  le 

moins  possible  le  doigt  en  dedans  de  ton  nez. 

Le  tout  est  mele  de  pensees  tir6es  de  Jean-Jacques  et  de  Vol- 
taire. 11  y  a  meme  un  conte  assez  plaisant  de  celui-ci  sur  les 
dilferentes  superstitions  de  la  terre,  et  une  exposition  des  idees 
simples  sur  Dieu  et  sur  la  religion . 

Avec  tout  cela,  les  jeunes  Spartiates  francais  sont  encore  a 
former. 
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I.  —  Romans  anciens. 

J'arrive  enfin  au  dernier  chapitre  de  cette  longue  reviie  de  la 
litterature  du  colporlage,  an  chapitre  des  romans.  Ce  n'est  pas 
la  partie  la  moins  considerable  de  cette  litterature  ;  que  ne  puis- 
je  ajouter  qu  elle  en  est  aussi  la  plus  amusante!  Toutefois,  en 
parlant  ainsi,  je  n'exprimc  que  mon  opinion  personnelle.  II  est 
trop  vrai  qu'il  y  a  plus  de  lecteurs  de  romans  que  de  tout  autre 
livre,  n'y  ayant  pas  besoin  pour  cela  d'avoir  une  grande  intelli- 
gence et  le  gout  des  lettres,  mais  du  temps  a  perdre,  avec  le 
malheur  de  ne  savoir  pas  iemployer  utilen.ent.  Au  reste,  nous 
ue  sonimes  pas  a  cct  6gard  dans  des  dispositions  difl&rcntes  de 
celles  ou  ont  6te  nos  aieux,  depuis  l'origine  des  chansons  de 
geste  jusque  vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle.  Pendant  tout  ce 
temps-la,  ils  n'ont  guere  pratique  et  aime  d'autre  litterature 
que  celle  des  romans,  et,  il  faut  le  dire  a  notre  louange,  nous 
jouissons  peut-elre  plus  de  leurs  grands  ecrivains,  quand  ils 
commencerent  k  en  avoir,  qu'ils  n'en  ont  joui  eux-memes.  Les 
premieres  attaques  serieuses  contre  le  roman  datent  de  1680  ou 
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environ.  La  remarque  en  est  d'autant  plus  necessaire,  que  c'6- 
tait  le  temps  ou  le  grand  succes  des  ecrits  de  l'auteur  de  Zaide 
semblait  devoir  attirer  a-  ceux  qui  leur  etaient  analogues  un  sur- 
croit  de  faveur  et  de  popularite.  Un  eflet  de  cetle  reaction  conlre 
les  romans,  non  moins  digne  de  remarque,  est  la  part  que  prit 
a  leur  defense  un  des  membres  les  plus  illustres  du  liaut  clerge 
francais.  Huet  regardait  ce  genre  d'ouvrage,  quand  il  est  sage- 
ment  ecrit,  «  comme  proprea  tromper  I'liomme  par  1'appat  du 
plaisir,  a  adoucir  la  severite  des  preceptes  par  l'agienient  des 
exemples,  et  a  faire  qu'on  se  con  ige  de  ses  defauts  en  les  con- 
damnant  dans  les  autres. »  Pour  le  plaisir,  d'accord  ;  mais  pour 
la  correction  et  ramendement,  c  est  selon  la  moralite  du  sujet, 
et  selon  les  dispositions  du  lectenr.  II  y  aurait  beaucoup  a  dire 
a  cet  egard.  Disons  seulement  que  pour  le  docte  prelat,  la  ques- 
tion etait  personnels,  encore  que  le  seul  roman  qu'il  ait  ecrit, 
il  n  ait  pas  ose  limprimer. 

Mais  attaqu^  ou  defend u,  le  roman  n'en  poursuivit  pas  moins 
sa  carriere,  traversa  sournoisement  les  trente  dernieres  annees 
du  regne  de  Louis  XIV,  et  reparut  plus  vivant  et  plus  brillant 
que  jamais,  sous  la  livree  de  Candide,  de  la  Princesse  de  JBa- 
bylone,  de  I  Homme  anx  quarante  ecus,  etc.  Seulement,  au 
lieu  de  peindre  les  moeurs,  il  peignit  alors  des  opinions ;  il  fut 
philo3ophique  et  antireligieux.  Un  peu  plus  tard,  il  devint  ob- 
scene. 11  en  est  aujourd  hui,  dit-on,  qui  pouriaient  bicn  etre 
cola  tout  ensemble. 

Les  plus  anciens  romans  out  ete  ecrits  en  vers.  lis  tirent  leur 
origine  des  chansons  de  geste.  Us  etaient  cbantes  par  les  jon- 
gleurs dans  les  banquets  des  grands,  c'est-a-dire  de  gens  ajant 
Toreille  et  Tame  egalement  sensibles  a  la  poesie.  Mais  il  vint  un 
temps  ou,  pour  les  faire  lire  et  les  mellre  a  la  portee  du  plus 
grand  nombre,  il  fallut  les  traduire  en  prose,  et  c'est  en  prose 
qu'ils  se  col  portent  encore  aujourd'bui.  Ce  fut  sous  Francois  Ier 
que  reparut  toute  notre  vieille  litterature  chevaleresque,  defigu- 
i  eo  uon-sculement  par  ces  redactions  en  prose,  mais,  comme  le 
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remarque  le  docte  H.  V.  Le  Clerc,  par  la  fade  imitation  des 
Amadis. 

Et  ponrtant  cette  transformation  &ait  nn  progres,  car  ellc 
appartient  a  I'cpoque  ou,  en  Italic  du  moins,  tous  les  grands 
hommcs  de  la  Renaissance  avaient  paru.  C'est,  comme  je  l'ai 
entendu  dire  a  M.  Ampere,  dans  une  de  ses  plus  brillanles  lecons 
du  College  de  France,  c'est  que  les  choses  se  survivent  long- 
temps  a  elles-mSmes,  et  laissent  une  ombre  dans  l'imaginalion, 
apres  qu'  elles  ont  disparu  de  1'ensemble  des  ma3urs  generates. 
Ainsi,  la  chevalerie  produit  encore  au  quinzieme  siecle  un  spec- 
tacle qui  semble  appartenir  a  un  age  anteVieur;  et  mSme, 
comme  il  en  est  souvent  des  choses  qui  finissent,  elle  arrive  a 
ses  dernieres  exagerations.  Ainsi,  Ton  voit,  en  plein  quinzieme 
siecle,  des  chevaliers  faire  annoncer  qu  a  tel  jour  ils  seront  en 
tel  lieu  pour  roropre  une  lance  avec  tous  les  chevaliers  qui  se 
presenteront.  On  croirait  lire  Don  Quichotte,  et  c'est  en  m£me 
temps  ce  qui  explique  l'ceuvre  de  Cervantes.  S'il  en  est  ainside 
la  vie  reelle,  a  plus  forte  raison  dans  la  litterature  qui  bien  sou- 
vent  s'attache  a  continuer,  a  reproduire  opiniatrement  la  tradi- 
tion de  ce  qui  n  est  plus.  Cette  litterature  chevaleresque  du 
quinzieme  siecle  n'a  plus  la  naivete  de  celle  du  moyen  age ;  elle 
est  melee  de  science,  d' erudition,  d'allegories,  dc  moralites ;  elle 
s'est,  si  Ton  peut  dire,  p6dantiflee;  ou,  quand  elle  n'a  pas  subi 
cette  facheuse  transformation,  elle  s'est  du  moins  prosaisee. 
Dans  cet  etat,  elle  sert  de  point  de  depart  aux  interminables  re- 
mans des  La  Calprenede  et  des  Scudery,  romans  qu'il  faut  pres- 
que  avoir  Merits  pour  les  avoir  lus. 

Je  ne  m'arr&erai  pas  a  faire  l'historique  de  tous  les  romans 
de  chevalerie,  a  decrire  la  division  qu'on  en  a  etablie  selon  la 
matiere  et  selon  les  temps,  a  indiquer  leurs  sources,  leurs  au- 
teurs,  la  forme  en  laquelle  ils  ont  ete  ecrits  primitivement,  le 
pays  ou  ils  ont  vu  le  jour,  ceux  ou  ils  ont  et£  adoples  ou  traduits. 
Je  ne  donnerai  des  renseignements  dc  ce  genie,  et  d'ailleurs 
.   indispensables,  qua  l'egard  des  romans  qui  font  aujourd'hui 
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partie  du  colportage,  et,  quoique  le  nombre  en  soit  fort  rest  rein  t, 
ils  pourront,  je  pense,  donner  une  idee  suffisante  des  autres. 
Cependant,  comme  quelques  personnes  seraietit  peut-etre  bien 
aises  de  savoir  au  moins  ou  elles  pourraient  se  renseigner  sur 
l'innombrable  farnille  de  ces  romans,  je  leur  indiquerai  le  vingt- 
deuxieme  volume  de  YHistoire  litter  aive  de  la  France.  C'est 
le  pins  beau  travail  qu'on  ait  fait  jusqu'ici  sur  ce  difficile  sujet, 
el  il  est  de  la  main  de  M.  Paulin  Paris.  On  trouvera  de  plus  la 
nomenclature  des  principaux  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet. 

Je  commencerai  par  YHistoire  de  Jean  de  Paris,  roi  de 
France,  in-12,  de  46pag.,  cbcz  Pellerin,  a  Epinal,  S.  I).  ;  etde 
47  pag.,  lig.,  ii  Montbeliard,  chez  Deckhcrr  freres,  S.  D.  C'est 
le  plus  ancien  de  nos  romans  du  genre  purement  comiquc 
et  facetieux,  et  cc  n'est  pas,  il  s'en  faut,  un  des  moins  agrea- 
bles.  La  premiere  edition  est  de  Paris  et  Lyon,  sans  date, 
in  4°  golhique  4,  et  depuis  il  a  ete  reimprime  plusieurs  foisa 
Troyes,  a  Rouen,  a  Liege  et  a  Paris  dans  la  Bibliothique  bleue. 
11  a  des  traits  deja  nombreux  de  ce  genre  d'esprit  qu'on  a  de- 
puis appele  par  excellence  l'esprit  francais  ;  il  en  a  particuliere- 
ment  le  ton  persifleur;  il  en  a  quelquefois  toute  la  delicatesse. 

Jean  de  Paris  n'a  de  commun  que  le  nom  avec  le  seul  des  rois 
de  France  qui  l'ait  porte,  et  dont  les  aventures  sont  trop  connues 
pour  qu'on  puisse  le  con  fond  re  avec  celui-la ;  il  est  tout  entier 
de  la  creation  de  I  auteur.  Fils  d'un  roi  de  France  qui  n'est  pas 
nomme,  maisa  qui  le  roi  d'Espagne  etait  venu  demander  se* 

1  En  voici  le  litre  : 

«  S'cnsuyt  iing  tresbeau  et  cxcellet  romanl  nomme  Jchan  de  Paris  Roy  de 
IVanse  leql  aps  q  so  pere  cul  remys  le  roy  despaigne  en  son  royaulmc,  par 
sa  pucsse  et  par  ses  pompes  et  sublililcz,  espousa  la  fille  dudit  roy  des- 
paignc,  laquellc  il  amena  en  France,  et  vesquiront  longuement  en  grant 
triumphc  et  honneur,  el  a  la  gloirc  de  loulc  la  francc.  On  les  vend  a  Lyon 
en  la  maison  de  Pierre  de  Sainctc  Lucie  diet  le  Prince  pres  Noslrc  dame 
de  Con  fort.  »  Pet.  en  4°  goth.,  fig.  en  bois. 

Ccttc  edition,  la  plus  ancienhc  que  Ton  connaisse,  doit  avoir  paru  enlrc 
les  annees  1530  et  1540. 
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»- 

cours  centre  ses  barons  revokes,  il  fut  destine  des  son  bas  age  a 


Le  Roi  d'Espagne  a  genoux ,  deinandant  seeoun 

au  Rorde  France, 


devenir  l'epoux  de  l'infante  qui  avait  alors  trois  ans,  et  dont  le 
pere  et  la  mere  l'avaient  recommand6e  et  offer te  pour  bru  au 
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roi  de  France,  leur  liberateur.  Cette  recommandalion  eut  lieu 
en  la  maniere  suivante  : 


Le  Roi  et  la  Reine  d'Espagne  recoihmandant  leur 

fiJIe  au  Roi  deFrauce. 

«  • 

»    On  voit  que  la  princesse,  pour  n'etre  agee  que  de  trois  ans 
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(ledhion  de  Montbeliard,  a  laqnelle  appartient  cette  gravure, 
dit  mime  cinq  ou  six  mois),  6tait  deja  d  une  faille  assez  avanta- 
geuse. 

Amis  (leur  dit  le  roi  de  France),  je  vous  remercic  de  la  grande 
affection  qu'avez  envers  moi,  et  sachez  que  votre  lille  n'est  pas  a  re- 
fuser. Si  Dieu  donne  la  grace  a  mon  tils  de  vivre  en  3ge  parfuit,  ct 
votre  fille  aussi,  je  serais  fort  heureux  qu'ils  fussent  conjoints  en 
mariage;  et  si  Dieu  me  laisse  vivre  jusqu'a  ce  temps,  je  vous  promets 
que  mon  fils  n  en  aura  point  dautre  que  votre  fille. 

Mais  Dieu  ne  lui  permit  pas  de  vciller  lui-in&me  a  l'execution 
de  sa  promesse,  la  mort  Payant  enleve  peu  dc  temps  apres  son 
retour  en  France.  Au  bout  de  quinze  ans,  le  roi  d'Espagne, 
croyant  sans  doute  que  cette  mort  l'avait  degag&  de  sa  parole, 
fianca  1'infante  au  roi  d'Anglelerre,  lequel  n'est  pas  non  plus 
nomme.  Comme  celui-ci  fut  oblige  de  traverser  la  France  pour 
aller  recevoir  la  main  de  sa  fiancee,  il  fut  heberge  avec  tout  son 
train  par  la  reine-douairiere  de  France,  mere  de  notre  lieros, 
roi  lui-meme  alors,  et  pour  le  moment  absent  de  Paris.  Cette 
derniere  circonstance  est  le  nceud  du  roman.  Quand  le  roi  d'An- 
glelerre, impatient  d'arriver  en  Espagne,  fut  sur  le  point  de 
quitter  Paris,  Jean,  qui  n'avait  pas  oublie  la  double  promesse 
faite  par  le  roi  d'Espagne  a  son  pere,  resolut,  de  l'avis  de  la 
reine,  d'en  assurer  l'accomplissement.  Toutefois  il  ne  voulut  y 
proceder  que  par  des  moyens  pacifiques,  et,  autant  que  faire  se 
pourrait,  en  se  moquant  du  roi  d'Angleterre.  C'est  pourquoi  a  il 
defendit  a  ses  gens  qu'ils  dissent  a  personne  qui  il  etait,  mais 
qu'il  se  nommait  Jean  de  Paris,  et  e"tait  fils  d'un  riche  bour- 
geois dudit  lieu  qui  lui  avait  laisse"  de  grandes  richesses  apres 
son  deces.  »  II  partit  le  lendemain  pour  1' Espagne,  accompagne 
d  une  troupe  de  gens  «  bien  accoutres,  »  eut  soin  de  prendre 
une  route  differente  de  celle  que  suivait  le  roi  d'Angleterre,  et 
arriva  a  fitampes  avant  lui.  II  en  sortait  a  peine  que  le  roi  d'An- 
gleterre y  entrait  a  son  tour. 

54. 
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Ici  commence  une  serie  de  mystiGcations  dont  le  roi  d'Angle- 
terre  est  l'objet,  et  Jean  de  Paris  1' instrument.  Et  ce  qui  en  fait 
le  charme,  c'est  qu'en  etant  tres-plaisantes,  elles  ne  sont  pas 
absolument  invraisemblables. 

Jean  de  Paris  voyageait  avec  un  train  de  roi,  mais  de  roi  libe- 
ral et  magniOque.  Pour  un  fils  de  bourgeois  cela  etait  au  moins 
singulier.  Le  roi  d'Angleterre  en  eut  des  nouvelles  en  entrant  a 
Etampes ;  et  comme  il  etait  curieux,  et  de  plus  tres-poli,  il  en- 
voya  un  h£raut  au  personnage  pour  savoir  qui  il  6tait,  et  lui 
demander  d'etre  recu  dans  sa  compagnie.  «  Mon  ami,  dit  Jean, 
dites a  votre  maitre  que  je  m'appelle  Jean  de  Paris... ;  que  s'il 
veut  chevaucber  legerement,  il  nous  pourra  atteindre,  car  nous 
n'allons  pas  fort...  »  La  reponse  est  baute,  on  pourrait  dire  im- 
pertinente ;  mais  le  monarque  anglais  ne  s'en  offense  pas.  II 
parait  trouver  tout  simple  que  Jean  de  Paris  ne  l'attende  ni  ne 
vienne  au-devant  de  lui,  tant  de  savoir- vivre  n  etant  pas  d'un 
bourgeois.  «  Or,  chevaucbons,  »  dit-il  a  ses  barons.  lis  che- 
vauchent  done  et  atteignent  la  compagnie. 

A  partir  de  ce  moment  et  jusqua  larrivee  des  deux  rois  a 
Burgos,  il  n'est  pas  de  plaisanteries,  meme  mauvaises,  que  Jean 
de  Paris  ne  se  permette  a  regard  du  roi  d'Angleterre,  et  que 
celui-ci  ne  recowe  de  la  meilleure  grace  du  monde.  C'est  tout  au 
plus  s'il  laisse  echapper  une  petite  reflexion  par  ou  Ton  voit  qu'il 
trouve  que  ces  plaisanteries  ne  sont  pas  toujours  de  tres-bon 
gout  et  senlent  un  peu  trop  son  bourgeois  ricbe,  avantageux  et 
sans  facons.  Pour  donner  une  idee  exacte  de  tout  cela,  il  con- 
vient  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un  passage  d'une  cer- 
taine^tendue.  Jc  m'assure  qu'il  ne  le  jugera  pas  superflu. 

Comme  le  roi  anglais  et  Jean  de  Paris  cheTaucherent  ensemble, 

devisant  par  le  chemin. 

Le  roi  d'Angleterre,  chevauchant  par  dela  Bordeaux  avec  Jean  de 
Paris,  lui  demanda  s'il irait  avec  lui  jusqua  Bajonne.  Jean  de  Paris 
repondit  qu'oui.  Plut  a  Dieu,  ditle  roi  d'Angleterre,  que  votre  voyage 
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s'adressat  en  Espagne  par  aventure !  Aussi  ferai-je,  dit  Jean  de  Pans, 
car  apres  Dieu,  je  suis  ma  volonte.  C'est  grande  chose,  dit  le  roi  an- 
glais ;  si  vous  vivez  longtemps,  il  faudra  bien  changer  de  propos.  Je 
n'ai  garde,  dit  Jean  de  Paris,  car  j  ai  plus  de  biens  que  je  n'en  puis 
depenser  de  mon  vivant.  # 

Comme  Jean  de  Paris  et  ses  gens,  voyant  venir  la  pluie,  vetirent  leurs  manteaui 

et  chaperons  a  gorge. 

II  arri?a  un  jour,  ainsi  qu'ils  chevauchaient.  qu'il  commenca  a 
pleuvoir;  et  quand  Jean  de  Paris  et  ses  gens  virent  venir  la  pluie,  Us 
prirent  leurs  manteaux  et  chaperons  a  gorge,  et  vinrent  ainsi  accom- 
modes  jusqn  aupres  du  roi  anglais,  qui  commenca  a  les  regarder  en 
tel  etal.  Alors  il  dit  a  Jean  de  Paris  :  Vous  et  vos  gens  avez  trouve  de 
bons  habillements  contre  la  pluie.  Lui  et  ses  gens  n'avaient  nul  raan- 
teau,  car  alors  il  n'y  en  avait  point  en  Angleterre,  oil  Ton  ne  savait 
pas  la  maniere  de  les  faire.  Les  Anglais  portaient  leurs  robes  qu'ils 
avaient  fait  faire  pour  leurs  noces,  car  en  leur  pays  on  ne  portait 
point  de  malles  ni  de  bahuts,  par  quoi  vous  pouvez  bien  penser 
comme  etaient  leurs  robes.  Les  unes  etaient  longues,  les  autres  cour- 
tes  et  fourrees  de  plusieurs  fourrures  qui  etaient  retirees  a  cause  de 
Teau;  le  lendemain.  le  drap  frottait  les  fourrures  qui  etaient  gatees. 
Lors  Jean  de  Paris  dit  au  roi  :  Sire,  vous  qui  6tes  roi  et  grand  sei- 
gneur, vous  devriez  faire  porter  a  vos  gens  des  maisons  pour  se  cou- 
vrir  en  temps  de  pluie.  Alors  il  se  prit  a  rire,  et  repondit :  II  faudrait 
avoir  un  grand  nombre  d'elephants  pour  porter  tant  de  maisons;  puis 
se  retira  avec  ses  barons  en  riant,  et  leur  dit :  N'avez-vous  pas  out 
ce  que  vient  de  dire  ce  galant?  Ne  montre-t-il  point  qu'il  est  tel?  II 
croit  par  le  grand  tresor  qu'il  a,  lequel  il  n'a  pas  acquis,  que  rien  ne 
lui  est  impossible. 

Sire,  dirent  les  barons  anglais,  c'est  un  beau  passe-temps  que  sa 
compagnie;  plut  a  Dieu  quil  voulut  venir  aux  noces  avec  nous;  en 
lui  donnant  une  somme  d' argent,  vous  seriez  plus  honore.  Je  le  vou- 
drais,  dit  le  roi;  mais  s'il  venait  avec  nous,  ce  serait  grande  honte, 
car  les  dames  priseraient  peu  notre  etat. 

Les  Anglais  le  laisserent  parler,  car  la  pluie  les  chargeait  tant 
qu'il  n'y  avait  personne  qui  ne  desirit  d'etre  en  son  logis.  Quand  ils 
furent  en  la  ville{  chacun  s'en  alia  en  son  logis ;  le  lendemain  lis  par- 
tirent,  et  vinrent  loger  a  Bayonne;  le  jour  suivant,  ils  se  mirent  en 
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chemin,  et  trouverent  une  riviere  qui  etait  mauvaise,  en  laquelle  se 
noyerent  plusieurs  Anglais. 

Comme  en  passant  une  riviere,  plusieurs  gens  du  roi  anglais  se  noyerent, 
et  comme  Jean  de  Paris  et  ses^ens  passerent  hardiment. 

Quand  les  Anglais  furcnt  pres  de  la  riviere,  ils  commencerent  a 
passer  le  gue;  il  y  en  cut  plus  de  soixante  de  noyes,  qui  etaient  mal 
montes,  dont  le  roi  fut  fort  chagrin.  Jean  de  Paris  venait  tout  belle  - 
inent  a  pres,  qui  ne  s'&onnait  guere  de  cette  riviere,  car  lui  et  sa 
compagnie  etaient  bien  montes.  Et  quand  ils  furcnt  a  la  riviere,  ils 
passerent  a  la  volonle  de  Dieu,  car  la  riviere  etait  devenue  grosse,  par 
quoi  il  y  avail  grand  danger.  Le  roi  d'Angletcrrc,  qui  etait  au  bord 
de  la  riviere,  lamentait  ses  gens,  voyant  Jean  de  Paris  passer  sans 
domraage.  Lorsqu'ils  furent  passes,  le  roi  anglais  dit  a  Jean  de  Paris  : 
Yous  avez  eu  meilleure  fortune  que  raoi,  car  j'ai  perdu  beaucoup  de 
mes  gens.  Jean  de  Paris  se  prit  a  sourire,  et  dit  :  Je  m'etonne  que 
vous  ne  faites  pas  porter  un  pont  pour  passer  vos  gens,  quand  cc 
vient  aux  rivieres.  Le  roi  anglais  se  prit  a  rire,  nonobstant  sa  perte, 
puis  lui  dit :  Courons  un  peu,  car  je  suis  fort  mouille ;  je  voudrais 
bien  etre  au  logis.  Alors,  lui  dit  Jean  de  Paris,  qui  feignit  ne  Favoir 
pas  compris,  sire,  chassons  un  peu  par  ce  bois.  Je  n'ai  pas  lenvie  de 
rire,  dit  TAnglais.  lis  chevaucherent  tant  qu'ils  arriverent  cbacun  en 
leur  logis,  oil  les  Anglais  commencerent  a  regretter  leurs  parents  qui 
etaient  noyes ;  raais  patience,  car  il  fallait  aller  aux  noces,  qui  fut  en 
partie  cause  d'oublier  la  melancolie.  Quand  ce  vintun  autre  jour  qu'ils 
etaient  aux  champs,  et  quand  le  roi  anglais  eut  oubli£  une  parlie  de  sa 
melancolie,  il  demanda  a  Jean  de  Paris  :  Mon  ami,  dites-nous,  je  vous 
prie,  en  passant  le  temps,  pour  quelle  raison  vous  venez  en  Espagne. 
Sire,  dit  Jean  de  Paris,  volontiers  je  vous  le  dirai. 

Je  vous  dirai  pour  vrai,  qu'il  y  a  environ  quinze  ans  que  feu  mon 
pere,  Dieu  lui  fasse  pardon,  vint  chasser  en  ce  pays ;  quand  il  partit, 
il  tendit  un  lacet  a  une  cane;  je  viens  m'ebaltre  pour  savoir  si  elle 
est  prise.  V raiment,  dit  le  roi  anglais  en  riant,  vous  etes  grand  chas- 
seur qui  venez  si  loin  chasser  du  gibier;  si  elle  est  prise,  elle  sera 
• ponrrie  et  rongee  des  vers.  Yous  ne  savez,  dit  Jean  de  Paris,  car  les 
canes  de  ce  pays  ne  ressemblenl  pas  aux  notres;  celles-ci  se  gardent 
longtemps.  De  ceci,  rirent  les  Anglais,  qui  n'entendaient  pas  a  quelle 
Cu  il  disait  ces  paroles  :  les  uns  disaient  qu'il  etait  fou,  les  autref 
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non.  Approchant  de  la  cite  de  Burgos,  ou  etait  le  roi,  en  laquelle  les 
noces  se  devaient  faire,  le  roi  d'Angleterre  dit  a  Jean  de  Paris  :  Mon- 
seigneur,  si  vous  voulez  venir  avec  moi  jusqu'a  Burgos,  puis  vous 
avoucr  de  moi,  je  vous  donncrai  de  Tor  et  de  l'argent  largement,  et 
vous  y  verrez  une  belle  asseinblee  de  dames  et  dc  seigneurs.  Sire, 
dit  Jean  de  Paris,  d'y  aller  je  ne  sais  ce  que  je  ferai,  car  ce  sera  si 
mon  plaisir  y  est;  et  quand  est  de  m'avouer  de  votre  service,  a  cela 
ne  vous  faut  penser,  car  votre  royaurae  ne  me  le  ferait  pas  (aire,  j'en 
ai  plus  que  vous. 

Quand  le  roi  d'Angleterre  entendit  ce  refus,  il  fut  fort  dolent,  et 
eut  bien  voulu  que  Jean  de  Paris  eut  ete  en  France,  se  doutant  que 
s'il  allait  a  Burgos,  son  etat  ne  serait  pas  prise  comme  le  sien ;  mais  il 
ne  lui  en  osa  plus  parler,  sinon  qu'il  lui  dit :  Ne  pensez-vous  point  y 
venir?  Certes,  dit  Jean  de  Paris,  peut-etre  que  non,  sinon  que  je 
trouverai  en  moi. 

Mais  le  roi  d'Angleterre  pensa  bien  qu'il  y  fiend  rait,  et  s'etonnait 
fort. 

Et  quand  ce  vint  au  lendemain,  Jean  de  Paris  dit  au  roi  d'Angle- 
terre  qu'il  ne  Tattendit  pas,  car  il  ne  voulait  bouger  de  tout  le  jour; 
alors  le  roi  d'Angleterre  partit,  et  tant  chevaucha  avec  ses  barons,  que 
le  jour  m£mc  il  arriva  a  Burgos,  oil  ils  furent  fort  bien  recus,  en 
grand  honneur  et  triomphe,  et  tous  ses  chevaliers  pareillement. 

4 

11  y  avait  trois  jours  que  le  roi  d'Angleterre  etait  arrive  a 
Burgos,  quand  un  messager  fort  leste  et  bien  monte,  et  suivi  de 
plusieurs  valets,  se  presente  au  palais  du  roi  d'Espagne  et  solli- 
cite  une  audience  pour  son  maitre  Jean  de  Paris.  On  la  lui  ac- 
corde  sans  beaucoup  de  ceremonies.  Le  messager  ajoute  qu'il 
est  charge  en  m&ne  temps  de  demander  qu'on  assigne  a  Jean  de 
Paris  un  quart ier  dans  la  ville  ou  il  puisse  se  lo^er,  vu  que  son 
train  est  considerable  et  qu'il  veut  etre  a  l'aise.  Cette  autre  de- 
mande  est  egalement  octroyee,  et  cefa,  a  la  priere  m^me  du  roi 
d'Angleterre,  qui  promet  au  roi  d'Espagne  des  merveilles  de  son 
nouvel  bote.  On  ne  voit  pas  tous  les  jours  des  bourgeois  si  riches, 
et  celui-la  Test  a  faire  en  vie  au  roi  Salomon. 

li-dessus  les  equipages  de  Jean  de  Paris  se  mettent  en  mar- 
che ;  le  roi,  le  reine  et  l'infante  d'Espagne,  avec  les  rois  d'An- 
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gleterrc,  de  Portugal  et  de  Pologne  sont  aux  fen&res  du  palais 
pour  le  voir  passer.  Le  defile1  dura  long  temps.  II  commence  par 
les  fourriers  de  Jean  de  Paris  ;  vinrent  ensuite  les  conducteurs 
de  chariots,  puis  ceux  des  tapisseries ;  vingt-cinq  autres  chariots 
portant  les  ustensiles  de  cuisine,  vingt-cinq  autres  les  robes  de 
Jean  de  Paris,  et  d' autres  en  nombre  indetermine  sa  vaisselle. 
Incontinent  apres  vinrent  deux  cents  hommes  d'armes  «bien  en 
point,  »  les  archers  de  la  garde  de  Jean  de  Paris,  son  maitre 
d'hotel  avec  ses  deux  cents  pages,  enfin  Jean  de  Paris  lui-meme, 
suivi  de  quinze  cents  hommes  d'armes  bien  montes.  De  la  ce 
proverbe,  en  parlant  du  cortege  dun  homme  fastueux  :  (Test 
un  train  de  Jean  de  Paris. 

A  chaque  troupe  nouvelle  qui  passe,  l'infante  demande  ce  que 
c'esl.  Un  page  lelui  explique,  et  quand  parait  Jean  de  Paris, 

Le  page  dit  a  la  fille  du  roi  d'Espagne  :  Madame,  regardez  celui  qui 
porte  un  petit  b&ton  en  sa  main,  un  collier  (Tor  au  cou ;  regardez 
comme  il  est  beau  et  gracieux  :  For  de  son  collier  ne  lui  change  point 
la  couleur  de  ses  cheveux.  La  pucelle  fut  joyeuse  de  ces  nouvelles  que 
1c  page  lui  disait.  Lors  arriva  Jean  de  Paris  richement  habille,  et  au- 
tour  de  lui  six  pages.  Quand  la  pucelle  l'apercut,  elle  devint  si  rouge 
qull  semblait  que  le  feu  lui  sortait  du  visage. 

Des  ce  moment  la  cause  du  pauvre  roi  d'Angleterre  est  per- 
due. II  s'apercoit  de  l'emotion  de  l'infante  et  devient  jaloux.  Ce 
sentiment  augmente  lorsqu'il  voit  les  egards  extraordinaires  que 
le  roi  d'Espagne  temoigne  a  Jean  de  Paris,  qui  avait  recu  la  vi- 
site  de  ce  prince  et  l'avait  traite  lui  et  sa  cour  avec  une  magnifi- 
cence inou'ie.  De  telle  facon  enfin  qu'il  ne  fut  bientdt  plus  possible 
au  roi  d'Espagne  de  se  mdprendre  sur  la  qualite  de  son  h6te,  et 
qu'il  resolut  de  s'en  ouvrir  a  lui.  II  le  prit  done  a  l'dcart,  et, 
apres  une  courle  conference  ou  le  bourgeois  leva  tout  k  fait  le 
masque,  le  roi  d'Espagne  reconnut  de  nouveau  que  la  main  de 
l'infante  appartenait  a  Jean  de  Paris,  et  qu'il  etait  prSt  a  tenir  la 
parole  qu'il  en  avait  donnee  jadis  au  roi  de  France.  On  n'etait 
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embarrasse  que  de  la  presence  du  roi  d'Angleterre,  et  comment 
on  lui  dorerait  bonnStement  la  pilule.  Mais  on  apprend  tout  a 
coup  qu'il  a  disparu .  U  avait  decouvert  dans  Jean  de  Paris  a  la 
fois  un  rival  et  un  roi  plus  puissant  que  lui.  Sa  position  n  etait 
plus  tenable.  Oblige  de  choisir  entre  un  eclat  et  son  depart,  il 
prit  ce  dernier  parti.  L'infante  en  iut  ravie.  Le  roi  d'Espagne 
lui  presenta  Jean  de  Paris  comme  1'epoux  qui  lui  etait  promis 
depuis  longtemps,  et  celui  qui  devait  a  prendre  cette  cane  a  la- 
quelle  le  roi  de  France,  son  pere,  etait  venu,  i!  y  avait  quinze 
ans,  tendre  un  lacet. » 

Telle  est  Tbistoire  de  Jean  de  Paris  ;  j'ai  cru  devoir  m'y  eten- 
dre  un  peu,  parce  quelle  n'est  point  melee  d'iiicidents  invrai- 
semblables,  que  les  episodes  n  y  font  jamais  oublier  le  sujet 
principal  auquel  ils  se  lient  d  ailleurs  etroitement  et  tout  natu- 
rellement,  que  les  details  en  sont  pleins  d'agrement,  que  les 
personnages  y  ont  de  la  gaiete  et  de  Fesprit,  parce  qu'enfin  elle 
n'oflre  nulle  part  de  ces  enormes  fautes  de  geographie  et  de  ces 
anachronismes  revoltants  qu'on  rencontre  dans  les  romans  de  la 
meme  epoque,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite. 

II  va  sans  dire  que  le  Jean  de  Paris  dont  on  vient  de  lire  des 
analyses  et  des  exlraits,  n'est  pas  tel  qu'il  est  sorti  de  la  plume  de 
l'auteur,  lequel  est  inconnu  et  vivait,  selon  toutes  les  apparences, 
vers  le  milieu  du  quinzieme  siecle;  c  en  est  un  abrege,  une  re- 
fontelaile  au  dix-septieme  siecle,  oil  se  trouvent  le  style,  la  nai- 
vete et  la  grace,  avec  un  fonds  de  malice  qui  ne  manque  pas  sans 
doute  a  l  original,  mais  qui  perd  quelque  chose  peut-etre  a  y 
etre  noyee  dans  les  longueurs1.  En  uu  mot,  cest  un  yrai plai- 
sir  de  le  lire;  on  n  en  pourrait  pas  dire  autant  des  autres. 

Le  premier  a  qui  je  dois  faire  ce  reproche  est  Jean  de  Calais. 
J'en  ai  sous  les  yeux  deux  editions,  celle  d'Epinal,  chez  Pellerin, 

<  Voy.  dans  lc  Manuel  de  M.  Brunei  les  difftfrentes  Editions  de  ce  ro- 
wan, et  la  Collection  Jannet,  oil  il  a  &e  rdimprime. 
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in-12  de  35  pages,  S.  D.,  et  celle  de  Paris,  1849,  a  la  Iibrairie 
populaire  des  villes  et  des  campagnes,  in-12  de  36  pages.  Celle-ci 
est  plus  considerable  que  cellc-la,  parce  que  le  caractere  en  est 
beaucoup  plus  fin.  C est  un  roman  tout  moderne.  U  a  pour  auteur 
madame  de  Gomez  (Madeleine-Angelique  Poisson),  fillede  Paul 
Poisson,  le  comedien,  mariee  a  don  Gabriel  de  Gomez,  seigneur 
espagnol,  qui  en  etait  devenu  amoureux,  et  morte  en  1770. 
Cette  dame  avail  de  Tesprit.  De  sa  plume,  plus  f&onde  que  cor- 
recte,  sortirent  un  grand  nombre  de  productions  galantes,  et 
meme  des  tragedies.  Celle  d'Uabis  a  eu  vingt-cinq  representa- 
tions. Jean  de  Calais  fait  partie  de  ses  Cent  Nouvelles  nou- 
vellesy  10  vol.  in-12. 

Jean  de  Calais  est  le  fils  d'un  des  plus  riches  negociants  de 
cette  ville.  II  equipc  un  vaisseau  pour  nettoyer  Ja  cdte  d'un 
nombre  infini  de  corsaires,  et,  apres  avoir  glorieusement  accom- 
pli cette  mission,  ii  est  jetepar  la  lempetedans  uneile  inconnue. 
Pr&s  de  la  quitter  pour  retourner  dans  sa  pa  trie,  il  apercpit  un 
vaisseau  qui  venait  mouiller  pres  du  sien,  et  sur  ce  vaisseau 
deux  ferames  en  pleurs ;  il  smforme  a  qui  appartient  le  vaisseau ; 
il  apprend  qu'un  corsaire  en  est  le  patron  et  que  les  deux  fem- 
mes  sont  ses  prison  nitres.  Comme  il  dtait  riche  autant  que  g6- 
ndreux,  il  lesacheteun  bon  prix,  devient  amoureux  de  l'une 
d'elles  qui  entend  ce  langage,  et  il  Tepouse  a  la  face  du  soleil.  A 
son  retoiir  a  Calais,  il  n'a  rien  de  plus  presse  que  de  presenter 
sa  femme  a  son  pere.  Le  bonhomme  la  recoit  fort  mal,  c*est-a- 
dire  comme  une  aventuriere.  Jean,  desol^,  se  retire  dans  une 
maison  qu'il  avait  pres  du  port,  avec  Constance  (c  etait  le  nom 
de  sa  femme)  et  une  compagne  qu'elle  avait,  du  nom  d1  Isabel  le. 
11  passe  la  plusieurs  annees  sans  pouvoir  attendrir  son  pere.  Un 
jour  celui-ci  1'exhortc  a  voyager  de  nouveau ;  il  espere  que  l'ab- 
sence  et  les  aventurcs  lui  feront  oublier  Constance.  De  son  cote, 
Constance  apprehende  cet  oubli ;  mais  voyant  que  son  mari  a 
vraiment  besoiu  a  d'exercice  %  et  qu'il  se  propose  d  aller  a  Lis- 
bonne,  elle  consent  a  ce  qu'il  parte,  a  condition  qu'il  la  fera 
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pemdre  a  la  poupe  du  vaisseau,  avec  son  Ills  et  sa  chere  Isabelle, 
et  qu'il  mouillera  le  plus  pres  qu'il  pourra  du  chateau  de  cette 
ville. 

Jean  accede  a  cette  priere  qui  le  flalte,  et  dont  il  ne  cherche 
pas  memc  a  comprendre  le  but.  II  part,  arrive  a  Lisbonne  et 
vient  aborder  directement  sous  le  chateau.  L'arriveeetlabeaute 
de  son  vaisseau  attirerent  presque  toute  la  ville  sur  le  rivage.  Le 
roi  lui-meme  vint  sur  son  bord.  A  Taspect  de  la  peinture  qui  en 
decorela  poupe,  ce  prince  temoigne  un  vif  etonnement.  II  avail 
reconnu  sa  fillc.  On  sinterroge,  on  s'explique  de  part  et  d'autre. 
Jean  raconte  par  quelles  circonstances  il  est  devenu  J'Spoux  dc 
celle  que  le  roi  de  Portugal  appelle  sa  fille,  et  le  roi,  touche,  le 
reconnait  lui-meme  pour  son  gendre.  En  meme  temps  il  or- 
donne  qu  on  equipe  un  vaisseau  pour  aller  a  Calais  chercher  sa 
fille,  etil  en  donne  le  commandementadon  Juan,  prince  du  sang 
royal.  Ge  don  Juan  avait  et£  amoureux  de  Constance  et  pretendant 
a  sa  main.  La  voyant  aux  bras  d*un  autre,  d'un  inconnu,  d'un 
homme  de  neant,  il  sentit  sa  passion  renaitre  plus  vive,  et  se 
promit  bien  de  trouver  l  occasion  de  se  debarrasser  du  mari. 

Cependant  on  arrive  a  Calais.  Qui  fut  le  sot?  on  Fa  deja 
nomme,  le  pere  de  Jean,  qui,  en  vrai  bourgeois  glorieux  qu'il 
e"tait,  avait  m^connu  sa  bru,  et  qui  maintenant  se  prosternait 
jusqu'a  terre  pour  en  obtenir  son  pardon.  La  bonne  princesse 
le  lui  accorda  bien  volontiers,  et  promit  au  bonhomme  de  l'aimer 
toujours  comme  un  pere.  Elle  se  rembarqua  ensuite  avec  son 
mari,  et  fit  voile  pour  Lisbonne.  Chemin  faisant,  une  tempete 
s  eleve  et  malmene  le  vaisseau. 

Le  traitre  don  Juan,  qui  observait  sans  cesse  Jean  de  Calais,  le 
voyant  occupe  dans  le  fort  de  la  tempete  a  observer  le  temps,  prit  le 
sien  si  justement,  que,  sans  pouvoir  etre  vu  de  personne,  il  vint  der- 
riere  lui  et  le  poussa  si  rudemeot,  qu'il  tomba  dans  la  mer. 

Jean  de  Calais  ne  pe>it  pas :  la  Providence  voulut  le  reserver 
pour  lc  clidtiment  de  Thomicide.  « II  fut  poussi  dans  une  He  de- 
t.  at  35 


Digitized  by  Google 


410  C11AP1TRE  XIV. 

serte  oik  il  aborda  dans  1  etat  ou  vous  pouvez  juger  que  devait 
etre  un  homrae  qui  sort  d'un  semblable  peril.  »  Don  Juan  ex- 
plique  a  Constance  I'accident  qui  vient  d'arriver,  et  le  met  natu- 
rellement  sur  le  compte  de  la  tern  pete.  Desespoir  de  Constance, 
qui  ne  consent  a  ne  pas  se  jeter  a  l'eau  que  par  egard  pour  son 
fils;  desespoir  du  roi  de  Portugal  a  Tarrivee  de  sa  tille ;  commen- 
cement du  triomphe  de  don  Juan.  Apres  deux  ans  de  veuvage 
de  sa  fille,  le  roi,  presse  par  don  Juan,  consent  a  ce  qu'il  epouse 
Constance,  a  laquelle  on  arrache  son  consentement.  Tout  a  coup 
lsa belle,  en  allant  faire  un  tour  dans  les  cuisines  ro vales,  croit 
reconnaitre*  sous  les  traits  d'un  sale  marmiton,  Jean  de  Calais ! 
C  etait  lui-nieme,  en  eflet;  sa  bague,  qui  etait  un  diamant,  IV 
vait  train.  C'est  en  vain  qu'il  voudrait  dissimuler ;  il  recom- 
mande  seulement  a  Isabelle  d'etre  prudente  en  presence  du  menu 
pcuple  des  cuisines.  Isabelle  court  cbez  sa  maitressc  et  lui  fait 
part  de  sa  decouverte.  Le  marmiton  est  appele ;  sa  femme  Je 
reconnait,  il  reconnait  sa  femme ;  lc  roi  est  prevenu,  don  Juan 
demasqu£,  condamne  et  execute.  Jean  de  Calais  fut  proclame 
beritier  du  royaume,  et  tous  les  grands  invites  a  un  festin  a  pour 
etre  temoins  du  bonheur  de  Jean  de  Calais  et  de  la  princesse, 
dont  lamour  et  la  joie  ne  pouvaient s  exprimer. » 

Le  jour  de  ce  fameux  festin,  ou  chacun  ne  pensait  qu'aux  plaisirs, 
on  vit  entrer  dans  le  salon  qui  renfermait  cette  auguste  assemblee, 
un  hommedont  la  taille  et  Tabord  surprirent  egalement.  On  le  regarda 
longlcmps  sans  rien  dire ;  mais  lui,  s'avancant  vers  Jean  de  Calais  : 
Reconnais,  lui  dit-il,  celui  qui  fa  tircde  Tile  deserte  et  conduit  dans 
ce  palais ;  c'est  moi  qui  conduisis  le  corsaire  qui  enlevait  la  princesse, 
pres  de  ton  vaisscau,  ou  tu  Tacbetas  sans  la  connaitre  ni  Fa  voir  vue, 
et  dans  le  seul  dessein  de  lui  rendre  la  liberie.  Apprends,  par  ces  ex- 
periences, combien  le  cicl  cherit  les  houimes  vertueux ;  jouis  en  paix 
de  ton  bonheur,  sois  toujours  sage,  inviolable  et  modere,  le  ciel  ne 
tabandonnera  jamais;  tu  scras  veritablcment  prince,  parce  que  tu 
devras  ce  titrc  a  ta  verlu  plut6t  qu'aux  droits  d'une  naissance  qui  ne 
depend  point  de  nous,  et  dont  on  tire  peu  d'cclat  quand  la  sagesse  nc 
raccompagne  pas ! 
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Le  spectre  disparut  et  laissa  Passemblee  dans  la  joie  et  Petonne- 
ment  de  Pheureux  denoument  de  cette  aventure.  On  celebra  avec 
magnificence  Punion  de  Constance  et  de  Jean  de  Calais,  qui  fut  ralifiee 
authentiquement. 

Ainsi  finit  Phisloire  de  Jean  de  Calais,  dont  la  memoire  ne  s'etein- 
dra  jamais,  par  les  actions  genereuses  qu'il  a  faites  pendant  sa  vie. 

H  y  a  certainement  par-ci  par-la  du  naturel  dans  cette  his- 
toire,  mais  il  n'y  a  pas  cette  naivete  ni  cet  esprit  qu'on  trouve 
dans  celle  de  Jean  de  Paris.  L'analyse  que  j'en  ai  faite  est  d'a- 
pres  Pedition  d'Epinal,  la  plus  courte  et  la  plus  sensee,  parce 
que  plus  elle  abrege  le  texte  original,  plus  elle  epargne  d'ennui 
au  lecteur.  L'edition  de  Paris  n'est  pas  aussi  discrete  ;  c'est  en 
vain  qu'elle  s  annonce  comme  elant  revue  et  corrigie  par  un 
academicien ;  elle  est  encore  trop  longue,  et  gatee  par  une  af- 
fectation du  style  poetique  incompatible  avec  la  vulgarity  du 
sujet.  Par  exemple,  on  y  lit  des  phrases  de  cette  sorte  :  «  J'allai 
par  mon  propre  poids  jusqu  au  fond  dc  la  mer ;  alors,  frappant 
la  terre  du  pied  et  divisant  Peau  avec  mes  bras,  je  revins  sur  les 
flots  ;  ils  etaient  si  agites,  que  rnon  experience  dans  l'art  de  na- 
ger  ne  me  servait  presque  de  rien ;  je  combattis  contre  leur  fu- 
reur,  tanlot  porte  dans  les  airs  par  une  vague,  et  tantot  sub- 
merge* par  celle  qui  venait  la  frapper.  »  Et  encore  :  «  Deja  les 
ombres  couvraient  la  face  de  la  terre ;  je  Pecoutais  avec  trans- 
port ;  un  sommeil  importun  sempara  de  moi ;  je  le  chassais  en 
vain.  »  Tout,  ou  a  pen  pres,  est  dans  ce  gout-la,  et  je  vous  laisse 
a  penser  si  cela  suflfit  pour  racheter  le  manque  presque  absolu 
d'interet.  Jean  de  Calais  fait  partie  de  la  Bibliotheque  bleue  de 
Desoer. 

II  y  a  bien  autrement  d'interet,  de  naivete,  et  de  ce  qu'on 
appelle  anjourd'hui  couleur  locale,  dans  YHistoire  de  Pierre 
de  Provence  et  de  la  belle  Maguelone,  Epinal,  Pellerin,  S.  D., 
in-i2,  43  pag.  La  premiere  edition  de  ce  roman,  avec  une  date 
certaine,  est  de  1490,  in-4°,  gothiq.  Les  autres,  sans  date  et 
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anterieures  a  elle,  sont  assez  nombreuses.  La  plus  remarquable 
et  probablement  la  meilleure  sous  le  rapport  du  texte  et  de  Pim- 
pression,  est  celle  de  Lyon,  par  Barthelemy  Buyer,  vers  1478  *. 
Peu  de  romans  ancieus  ont  ete  mis  plus  souvent  en  meillettr 
langage  que  precedemmenty  et  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  qui 
aient  perdu  davantage  sous  la  main  inintelligente  et  brutale  dts 
refaiseurs.  La  premiere  redaction  est,  dit-on,  anterieure  a  1450 ; 
c'est  une  mediocre  antiquite,  mais  le  roman,  selon  moi,  n'en 
vaut  que  mieux.  11  fait  aussi  partie  du  recueil  de  Desoer  et  de 
la  Bibliotheque  des  romans  (sous  Pannee  1779),  ou  il  a  ete 
refait  par  le  comte  de  Tressan.  II  y  a  des  manuscrits  de  ce 
roman,  en  vers  comme  en  prose,  qui  sont  fort  anciens.  Si 
je  comprends  bien  M.  V.  Le  Gere*,  ce  roman  aurait  ete  ecrit 
en  provencal  ou  en  latin,  au  quatorzieme  siecle,  et  serait  Pceu- 
vre  du  cbanoine  Bernard  de  Triviez.  On  disait  que  Petrarque, 
a  Page  de  quatorze  ans,  en  avait  retouche  le  texte.  Si  cela  est 
vrai,  «  nous  aurions  deja,  observe  le  docte  academicien,  le  plai- 
sir  de  reconnaitre  un  de  ces  empmnts  que  des  esprits  tels  que 
Petrarque  et  Boccace  firent  a  ceux  qu'ils  nommaient  barbares, 
et  qui  avaient  su  du  moins  inventer  pour  eux  des  romans  et  des 
fabliaux.  »  Rien  d'ailleurs  ne  temoigne  que  ce  roman  soit  fonde 
sur  aucune  circonstance  vraiment  historique  :  on  ne  voit  dans 
la  suite  des  comtes  de  Provence  ni  Jean,  ni  Pierre ;  ni  Made- 
leine, ni  Maguelone,  dans  celle  des  princesses  de  Naples.  En 
voici  le  sujet. 

Pierre,  fils  du  comte  de  Provence,  vient  d  etre  recu  cbeva- 
lier,  et  il  aspire  a  montrer  qu'il  en  est  digne.  La  reputation  de 
la  belle  Maguelone,  fille  du  roi  de  Naples,  les  poursuites  dont 
elle  est  Pobjet  de  la  part  des  plus  illustres  et  des  plus  braves 
princes  de  1' Europe,  qui  se  disputent  sa  main,  lui  inspirent  le 

*  C'est  celle  qui  est  reproduce  dans  la  Collection  Silveslre. 

*  Discours  sur  Vital  des  lettres  en  France  au  qualorziime  siecle, 
p.  563 
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desir  d*aller  a  cette  cour  et  d'y  disputer  a  son  tour  Maguelone 
a  ses  nobles  rivaux.  II  part  pour  Naples,  figure  dans  plusieurs 
tournois  d'ou  il  sort  vainqueur,  et,  com  me  ses  prouesses 
Font  fait  remarquer  de  Maguelone,  il  en  est  bientot  aime".  La 
nourrice  de  la  princesse  menage  aux  amants  des  entrevues,  et 
un  beau  jour  Pierre  et  Maguelone  quittent  furtivement  la  cour 
et  s'enfuient.  lis  arrivent  pres  d'une  foret.  Maguelone  fatiguee 
s  etait  endormie,  la  tdte  sur  les  genoux  de  Pierre,  lorsquun 
epervier  qui  poursuivait  un  bouvreuil,  apercevant  «  le  sandal  » 
ou  etaient  enfermees  les  bagues  que  Pierre  avail  donnees  a  Ma- 
guelone, «  prend  cet  objet  pour  foiseau,  s'abaisse  et  l'enleve.  » 

Ces  details,  que  j'abrege,  out  dans  roriginal  une  grace  si 
naive,  un  naturel  si  vrai  et  si  toucbant,  que  je  me  reprocherais 
de  ne  pas  les  meltre  sous  les  yeux  du  lecleur : 

Comment  Maguelone  se  dormoit  ou  giron  de  son  amy  Pierre,  et  comme  il  pre- 
noit  plaisir  a  regarder  sa  bcaultd  dont  en  la  fin  fut  courrpucc,  comme  cy-apres 
o  res. 

Dormant  Maguelone  ou  giron  de  Pierre,  comme  dessus  est  dit,  le 
gentil  Pierre  delectoit  tout  son  cueur  a  adviser  la  merveilleuse 
beaulte  de  sa  dame.  Et  quant  il  avoit  contempt  son  plaisant  et  beau 
visaige,  et  advise  celle  doulce  petite  bouche  et  vermeille,  il  ne  se 
scavoyt  saouler  de  la  regarder  de  plus  en  plus,  et  aussi  ne  se  pouvoit 
tenir  de  la  despoitriner  et  regarder,  et  adviser  sa  tres-belle  poitrine 
qui  estoit  plus  blanche  que  cristal  a  la  veoir,  et  tastoit  ses  doulces 
mamelles,  et  en  ce  faisant  esloit  tout  ravy  d'amours,  qu  il  luy  sera- 
bloit  qu'il  fust  en  paradis,  et  que  jamais  chose  ne  luy  pouvoit  nuyre, 
ni  deffortune  ne  luy  devoit  advenir.  Mais  celle  plaisance  ne  luy  dura 
guere  pour  lors,  car  il  souffrit  la  plus  inestimable  douleiir  et  peine, 
comme  vous  orres,  que  jamais  on  peut  considerer;  et  la  doulce  Mague- 
lone n'en  fut  pas  quicte,  car  apres  eut  ass^s  a  souffrir.  Dont,  quant 
Pierre  regardoit  et  tastoit  ainsy  la  belle  Maguelone,  il  trouva  un 
sandal  rouge  qui  estoit  ploye,  et  Pierre  eut  grand  talant  de  s$avoir 
que  c  estoit  dedans  ploye.  Et  commenca  a  desployer  celluy  sandal,  et 
dedans  il  trouva  les  trois  anneaulx  de  sa  mere,  lesquels  il  luy  avoit 
donnez,  et  elleles  gardoit  de  bon  amour.  Et  quant  Pierre  les  eut  veuz, 
il  les  ploy  a,  et  le$  mist  ilecques  pres  de  luy  sur  une  pierre,  et  tourna 

55. 
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sus  les  yeulx  a  regarder  la  non  pareille  beaulte  de  Maguelone,  et  sur 
toutes  choses  du  monde  luy  plaisoit.  Et  ilec  il  cstoit  quasi  tout  transi 
d'amours  etde  plai&ir,  tellement  qu  illuy  serabloit  qu'il  cstoit  en  pa- 
radis.  Mais  Nostre  Seigneur  monstra  que  en  cestuy  monde  n'a  plaisir 
sans  douleur  ni  fclicite  parfaicte.  Si  transmist  un  oysel  vivant  de  ra- 
pine, cuidant  en  soy  que  ce  sandal  rouge  fust  une  piece  de  cher,  81 
vint  vollant  et  print  ledict  sandal,  ets'en  alia  a  tout. 

Pierre  met  son  manteau  sous  la  tete  de  son  amie  et  s'elance  a 
la  poursuite  du  ravisseur. 

L'epervier  vole  de  buissons  en  buissons,  de  rocbers  en  rochers ;  le 
malheureux  prince,  toujours  pres  de  l'atteindre,  le  poursuit  toujours 
vainement.  De  courses  en  courses,  il  s'eloigne  de  celle  qu'il  adore;  il 
parcourt  toute  Fetendue  du  vallon  ;  il  arrive  ainsi  j usque  sur  le  bord 
de  la mer.  Mais  lepervier  s'enleve  et  va  s'abattrc  dans  une  ile  eloi- 
gned de  pres  de  deux  cents  pas. 

Une  barque  etait  amarree  au  rivage ;  Pierre  y  monte,  saisit 
Taviron  et  savance  vers  Tile.  Tout  a  coup  un  vent  violent  se- 
leve  et  le  pousse  en  pleine  mer.  La  terre  disparait  bientot  a  ses 
yeux.  Rencontre*  dans  cet  etat  par  des  corsaires,  il  est  fait  pri- 
sonnier  et  est  conduit  au  soudan  d'Egypte  qu'il  sert  pendant 
trois  ans.  Quant  a  Maguelone,  on  peut  juger  de  sa  surprise,  dc 
sa  douleur,  lorsqu'a  son  re  veil  elle  sc  vit  abandon  nee.  Elle  s'£- 
vanouit.  Recueillie  par  une  jeune  pelerine,  qui  par  hasard  tra- 
versal le  vallon,  elle  lui  emprunte  sa  capeline  et  son  camail,  lui 
donne  en  echange  les  riches  vetements  quelle  porta  it,  et  part 
pour  Rome.  Apres  y  avoir  pleure  trois  jours  sur  le  tombeau  des 
apdtres,  elle  va  en  Provence,  oii  elle  fondeun  hospice.  Un 
jour  un  voyageur  malade  est  amene  dans  cet  hospice.  Ce  voya- 
geur  est  notre  Pierre.  Les  deux  amants  se  reconnaissent,  se  ra- 
content  leurs  aventures  et  iinalement  se  marient. 

L  edition  d'Epinal  est  considerablement  abr6gee,  et  s'ecarte 
memeen  plus  d'un  endroit  du  texte  retouchede  r edition  Desoer. 
Mais  loin  de  Ten  blamer,  je  Yen  loue,  n'y  ayanteu  de  meilleure 
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correction  k  faire  de  cette  version  que  de  rabreger.  La  relouche 
annonce  une  main  du  dix-huitieme  siecle ;  on  y  voit  partout  les 
traces  de  cette  fadeur,  de  cette  sensibilite  et  de  cette  phraseo- 
logie  sensuelle  qui  sont  le  caractere  des  romans  de  cette  epoque; 
on  y  dit  :  «  La  charmante  princesse  caressait  doucement  les 
vieilles  joues  de  son  pere  avec  ses  johes  mains  d  alb& tre,  et  lui 
presentait  un  front  brillant  de  blancheur  et  de  jeunesse :  »  ou 
bien  :  «  Pierre  admirait  des  charmes  qu'une  gaze  legere  laissait 
entrevoir ;  »  ou  enun  :  •  Idee  cbarmante  de  toucher  pour  la 
premiere  fois  la  main  de  celle  qu'on  adore,  vous  renaitrez  sans 
cesse  pour  une  &me  sensible.  » 

Mais  dans  quelques  discours,  le  retoucheur  a  eu  le  bon  esprit 
de  conserver  le  style  naif  et  a  peine  degrossi  du  quinzieme  siecle. 
Cela  fait,  sans  doute,  un  etrange  disparate  avec  le  sien  si  pre- 
tentieux  et  de  temps  en  temps  si  pomponne ;  mais  on  aura  it 
tort  d'etre  cheque  de  ce  contraste  qui  partout  ailleurs  seiait  in- 
supportable :  outre  que  les  trop  courts  passages  exprime's  dans 
ce  vieux  style,  et  jetes  ca  et  \h  comme  des  oasis  dans  un  vaste 
desert,  sont  autant  d'etapes  agreables  ou  l'esprit  se  repose  et 
se  dedommage  de  la  fadeur  et  de  la  platitude  du  style  moderne. 

H.  Brunet  cite  vingt-quatre  editions  de  ce  roman,  tant  en 
frangais  qu'en  flamand,  en  espagnol,  en  allemand,  en  danois  et 
en  grec.  La  grecque  est  ecrite  en  vers  politiques  et  a  6 te  imprimee 
k  Venise  en  1806,  pet.  in-8°.  Mais,  au  temoignage  de  M.  V.  Le 
Clerc,  elle  ne  semble  pas  une  copie  directe  de  Vancien  roman 
d  aventures ;  et  comme  on  n  a  de  celui-ci  que  des  redactions  en 
prose,  gene'ralement  assez  recentes,  on  ne  peut  dire  de  quelle 
langue  les  imitateurs  grecs  enavaient  recu  la  tradition. 

UHistoire  de  la  belle  Hileine  de  Constantinople,  m&re  de 
saint  Martin  de  Tours  en  Touraine,  et  de  saint  Brice,  son 
frere,  appartient  plus  a\  la  legende  qu'au  roman.  II  en  existe 
"une  edition  de  Paris,  S.  D.,  in-4°  gothique.  Je  me  sers  h  la  fois 
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de  celle  d'Epinal,  chez  Pel ler in,  in- 12  de  70  pages,  avec  une 
gravure  sur  la  cotiverture,  et  de  celle  de  Charmes,  chez  Buffet, 
format  elzevirien,  de  102  pages,  S.  D. ;  les  dernieres  pages,  a 
partir  de  la  quatre-vingt-huitieme,  en  petit  texte. 

L'auteur  inconnu  de  ce  roman  est  peut-etre  bien  un  moine ;  il 
a  des  imaginations  qui  ne  sauraient  eclore  que  dans  la  cellule 
d'un  couvent,  c'est-a-dire  la  ou  l'ignorance  des  hommes  et  de 
la  vie  civile  ne  permet  fias  de  voir  les  choses  lelles  qu'elles 
sont,  mais  telles  qu'on  peut  les  concevoir  en  dehors  des  lois  de 
toute  logique  et  de  toute  vraisemblance. 

II  suppose  que,  Tan  420  de  1  ere  chretienne,  regnait  a  Con- 
stantinople un  roi  nomme  Antoine,  qui  avait  epouse  la  sceur  du 
pape  Clement.  Or,  il  n'y  eut  jamais  d' Antoine,  roi  de  Constanti- 
nople; Clement,  premier  du  nom,  fut  elu  pape  en  76  de  Jesus- 
Christ,  et  Clfonent  II  en  1046.  Ce  sont  la  les  fondementsdu 
recit ;  le  reste  de  l'edifice  y  est  congruant.  Ainsi  encore  il  fait 
assieger  Rome  par  les  Sarrasins  raahometans,  environ  deux  cents 
ans  avant  Fincarnation  de  Jesus-Christ,  et  huit  cents  ans  avant 
Mahomet. 

Ce  sont  la  de  ces  enormites  devant  lesquelles  on  s'incline 
avec  respect,  tant  elles  sont  majestueuses  et  imposantes. 

Ce  roi  Antoine  done,  veuf  depuis  quinze  ans,  a  une  fille 
charmante  dont  il  devient  amoureux.  11  n'osait  pas  encore  le  lui 
declarer,  lorsque  le  pape  Clement,  son  beau-frere,  implora  son 
secours  contre  les  Sarrasins.  lie  roi  part  pour  Rome,  et  pour 
prix  du  service  qu'il  s'apprete  a  rendre  au  pape,  il  en  recoit  la 
promesse  d'obtenir  tout  ce  qu'il  demanderait.  Les  Sarrasins 
vaincus,  Antoine  demande  au  pape  la  permission  d'epouser  sa 
fille  Helene.  Clement  refuse  naturellement  d'autoriser  cet  in- 
ceste ;  le  roi  insiste,  accusant  le  saint-pere  d'etre  infidele  a  sa 
parole. 

Mais  un  ange  apparait  au  pape,  et  lui  conseille  de  cWer, 
ajoutant  que  Dieu,  dont  la  pucelle  etaitaimee,  saurait  emp&her 
le  mefait.  Antoine  revient  a  Constantinople  ct  annonce  la  nou- 
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velle  &  sa  fille.  Helene  epouvantee  s'enfuit  la  nnit  suivante, 

monte  sur  un  vaisseau  ct  vicnt  se  refugier  dans  un  monastere 
au  Port  l'Ecluse,  en  Flandre.  Menacee  d'en  etre  arrachee  par 
Cantebron,  roi  du  pays,  elle  s'enfuit  do  nouveau  sur  un  navire 
qui  echoue  sur  les  cotes  d'Angleterre.  Henri,  roi  d'Angleterre, 
qui  «  par  bonheur  prenait  ses  ebats  snr  le  rivage,  »  la  voit,  en 
devient  amoureux  et lepouse.  11  va ensuite  a  Rome  ou  l'appelait 
le  pape,  etque  les Sarrasins  assiegeaient  encore.  Peu apres cede- 
part,  Helene  accouclic  de  deux  enfants  « les  plus  beaux  qu'on 
puisse  jamais  voir.  »  La  reine  mere,  qui  s'etait  vivement  opposee 
au  manage  de  son  fils  avec  une  personne  qu'elle  tenait  pour  une 
aventuriere,  saisit  cette  occasion  de  se  venger.  Elle  ecrit  au  roi 
«  une  lettre  ou  il  y  avait  que  le  comte  de  Glocestre  lui  mandait 
que  sa  dame  elait  accouchee  de  deux  chiens1,  les  plus  laides, 
plus  bidcuses  betes  qui  furent  jamais  vues;  qu'il  ecrivit  (le  roi) 
s'il  voulait  qu'on  les  mit  a  mort;  car  ce  n'etait  cboses  a  garder.  » 
Henri,  tout  a  la  fois  desole  et  furieux,  sen  prend  a  tout  le  monde, 
meme  au  pape,  de  son  malheur.  Cependant,  il  repond  et  donne 
Tordre  qu  Jlelene  et  les  deux  cbiens  soient  strictement  gardes 
jusqu'a  son  retour.  La  reine  mere  inlercepte  la  lettre  et  en 
substitue  une  autre  par  laquelle  il  est  enjoint  au  due  de  Glo- 
cestre, regent,  de  faire  bnller  Helene  et  sas  enfants.  Mais  par 
son  denouement  a  la  jeune  reine,  la  propre  ni&ce  de  Glocestre 
dejoue  le  projet  barbare  de  la  reine  mere.  Elle  revet  les  habits 
d'Helene  et  se  laisse  bruler  a  sa  place.  La  reine  mere  est 
dupe  de  cette  substitution.  Quant  a  Glocestre,  qui  y  avait  con- 
sent, il  coupe  un  bras  a  Helene  qui  Fexige  de  lui,  sans  en 
donner  le  motif,  et  il  la  fait  sauver  sur  une  barque  avec  ses 
enfants. 

Helene  est  poussee  par  le  vent  sur  les  c6tes  de  Bretagne. 

1  Le  meme  trait  de  jalousie  maternclle,  suivi  de  quelqucs-uns  des 
m£mes  effete,  est  racoiite"  dans  une  histoirc  du  Dolopalhos,  vers  9,118 
a  10,126. 
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Comme  elle  s  etait  endormie,  un  lion  et  un  loup  passent  qui 


enlevent  chacun  un  enfant.  Un  ermite  les  rencontre  et  leur  ar- 
rache  leur  proie.  Resolu  d'elever  les  enfants,  il  donne  a  Tun  le 
nom  de  Liony  du  nom  de  1  'animal  qui  l'avait  enleve,  et  a  I'autre 
celui  de  Bras,  a  cause  du  bras  coupe  de  sa  mere  qu'il  portait  en 
sautoir. 

Cependant,  le  roi  d'Angleterrc  revient  a  Londres.  11  apprend 
avec  une  extreme  douleur  le  supplice  qu'on  a  inflige  a  sa  femme 
et  a  ses  fils.  II  gemissait  encore  sur  leur  infortune,  lorsque  le 
roi  Antoine  aborde  dans  ses  Etats.  Les  deux  princes  se  content 
leurs  aventures  et  reconnaissent  bientot  que  la  meme  personne 
est  l'objet  de  leurs  pleurs  et  de  leurs  regrets.  De  plus,  le  roi 
Henri  apprend  ce  dont  il  etait  fort  loin  de  se  douter,  a  savoir 
qu  Helene  est  lllle  du  roi  Antoine. 

Le  due  de  Glocestre  entend  tout  cela,  et  tourmente  par  ses 
remords,  il  avoue  enfin  la  verite :  comme  quoi,  force  par  un 
->rdre  qu'il  avait  cm  de  la  main  du  roi,  il  avait  pourtant  pris  sur 
lui  d'en  changer  Texecution,  qu'il  avait  fait  brOler  sa  niece  a  la 
place  d'Helene  et  fait  embarquer  celle-ci  avec  les  enfants.  Henri 
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soupconne  enfin  sa  mere  de  quelque  machination  ;  il  se  rappelle 
l'opposition  qu'elle  a  faite  a  son  manage ;  il  la  mande  aussitdt. 
Interrogee,  elle  convient  du  fait.  Le  roi  furieux  la  livre  au  sup- 
plice. 

Cependant  les  deux  fds  d'Helene  avaient  grandi.  A  seize  ans, 
ils  prirent  conge  de  Termite  et  vinrent  a  Tours  ou  rarcheveque 
les  recueillit  et  les  fit  instruire.  Lion  cbangea  son  nom  en  celui 
de  Martin ;  Bras  requt  celui  de  Brice.  Je  ne  suivrai  pas  Fau- 
teur  dans  lc  detail  des  miracles  par  lesquels  saint  Martin  se  si- 
gnala  dans  sa  nouvelle  condition ;  ce  sont  les  mcmes  qui  sont 
rapportes  par  tous  les  legendaires.  Le  trait  du  mantcau  parlage 
avec  lediable,  deguise  en  soldat  invalide,  n\  est  pas  oublie. 

Ilelene  a  son  reveil,  n'ayant  pas  trouve  ses  enfants,  courut  a 
leur  recherche  en  poussant  des  cris  lamentables.  Elle  arriva 
ainsi  jusqu'aux  porles  de  Nantes.  Des  paysans  lui  donnerent 
asile  dans  leur  chaumiere ou  elle  vecut  longtemps  daumones.  *A 
la  fin  elle  vint  a  Tours  ou  elle  vivait  de  m^me,  et  ou  elle  rece- 
vait  ie  pain  des  mains  charitables  de  son  propre  ills  Martin, 
qu  elle  ne  reconnaissait  pas,  et  dont  elle  n  etait  pas  reconnue. 

De  leur  cdte,  tour  a  tour  guerroyant  et  cherchant  H^lene,  les 
rois  Henri  et  Antoine  arrivent  eux-memes  a  Tours.  L'archeveque 
leur  presente  ses  deux  amis.  Brice  portait  au  cou  une  petite 
boite.  Henri  lui  demande ce  qu'il  y  a  dedans  ;  Brice  louvre,  et 
Henri  surpris  apercoit  le  bras  de  sa  femme.  11  ne  doute  plus 
qu*il  n'ait  sous  les  yeux  les  fils  qu'il  pleurait  depuis  tant  dan- 
nees,  d'autant  quil  reconnait  a  Tun  des  doigts  de  la  main  am- 
putee l'anneau  quil  avait  donnc  a  sa  femme  le  jour  de  son  ma- 
nage. Je  passe  sur  les  transports  de  joie  qui  suivirent  cette 
reconnaissance.  Pour  Helene,  des  qu'elle  eut  appris  l'arrivee  de 
son  mari  a  Tours,  pensant  qu  il  venait  la  chercher  pour  la  faire 
mourir,  elle  s'enfuit  a  Rome. 

Enfin,  apres  une  foule  d'aventures,  une  expedition  des*  rois 
et  des  deux  princes  en  Palestine,  la  prise  par  eux  de  Jerusalem 
et  le  baptgme  du  soudan,  les  vamqueurs  reviennent  en  Europe 
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et  passent  par  Rome.  Helene  quitte  aussitot  cette  ville,  mais  en 
ecrivant  au  pape,  son  oncle,  qui  elle  est  et  comment  elle  a  vecu 
a  Rome,  a  son  insu.  On  se  met  de  nouveau  a  sa  recherche;  on 
guerroie  encore  chemin  faisant  et  on  arrive  a  Tours.  La,  un  an- 
cien  serviteur  d'Henri  reconnait  Helene.  C'est  en  vain  qu'elle  sc 
sauve ;  on  la  poursuit,  on  s'empare  d  elle,  on  la  conduit  au  pa- 
lais  episcopal  ou  son  perc  et  son  mari  l'accablent  dcs  plus  ten- 
dres  caresses.  Martin  approche  du  moignon  d' Helene  la  partie 
du  bras  qui  en  avait  ete  separee  et  qui  s'y  rejoint  aussitot.  An- 
toine  retourne  a  Constantinople ;  mais  Henri  et  Helene  se  fixent 
en  Italie,  aupres  du  pape  Clement.  Le  due  de  Glocestre  gouverne 
l'Angleterre.  Martin  reste  a  Tours,  dont  il  fut  depuis  archeveque; 
Brice  epouse  une  certaine  Ludine,  soeur  d'un  roi  d'Ecosse,  qui 
devint  reine  de  ce  pays. 

J'ai  fait  grace  au  lecteur,  dans  cette  analyse,  de  plusieurs  in- 
cidents ou  Tinvraisemblable  le  dispute  a  Tabsurde.  Ces  incidents 
sont,  a  vrai  dire,  tout  ce  qui  constitue  l'interet,  ou  du  moins 
tout  ce  qui,  dans  la  pensee  de  l'auteur,  est  destine  a  le  prolonger. 
Mais  au  fond,  ce  proeede'  n'engendre  que  Femuri,  et  cet  ennu 
est  prodigieux.  Les  episodes  qui,  dans  un  roman  ecrit  suivant 
les  regies  de  l'art  perfectionne,  ne  font  jamais  perdre  de  vue  m 
oublier  le  sujet  principal,  l'ecartent  ici  tout  a  fait  et  le  laissent 
un  temps  infini  dans  Tombre,  en  reportant  sur  les  accessoires 
tout  l'intergt  qu'il  avait  pu  d  abord  inspirer.  C  est  au  pint  que, 
lorsqu'il  reparait  a  son  tour,  on  ne  Taccueille  plus,  pour  ainsi 
dire,  qu'avec  regret  et  comme  s'il  n'etait  lui-meme  qu'une  inu- 
tile digression.  On  pourrait  comparer  le  langage  de  Tart  enfant 
a  celui  de  Thomme  enfant;  Tun  et  Tautre  egalement  prolixes, 
quittent  egalement  leur  propos  pour  en  entamer  vingt  autres, 
et  se  promenent  de  parenthese  en  parenthese  jusqu  a  ce  qu'ils 
reviennent  presque  comme  malgre  eux  et  souvent  malgre  nous 
a  leur  point  de  depart. 

Les  nouveaux  editeurs  de  YHistoire  de  la  belle  Heleine  se 
sont  ecartes  le  moins  possible  du  style  de  Iceuvre  primitive* 


Digitized  by  Google 


ROMANS,  NOUVELLES  ET  COMES.  421 

(Test  k  cause  de  cela  sans  doute  qu'on  en  lit  avec un  certain 
plaisir  les  vingt ou  trente  premieres  pages;  mais  alors  Taction 
vous  degoute  du  resle.  Comme  je  pense  faire  plaisir  aw  lecteur 
en  lui  offrant  un  echantillon  de  ce  style,  jc  citerai  le  debut  de 
rhistoire,  qui  n  est  pas  sans  charme,  en  depit  dune  naivete*  un 
peu  grossiere : 

Le  roi  Antoine  do  Constantinople  votilant  epouser  sa  OUc  a  cause  dc  sa  gran  do 
beaute,  ellc  se  sauve  pendant  la  nuit  et  s'eiubarque. 

Le  temps  vint  que  la  reine  accoucha  d'une  fille  qui  eut  nom  He- 
leine.  Quand  elle  eut  quinzc  ans,  sa  mere  vint  a  mourir.  Quaud  ie  rot 
fut  veuf  quelque  temps,  il  eut  volonte  d'avoir  sa  fille  en  maringe,  car 
il  n'en  trouvait  pas  de  plus  belle  que  son  epousc  et  ellc.  II  lui  en  parla, 
dont  elle  fut  bien  surprise,  et  se  jelant  en  pleurs  aux  genoux  de  son 
pere,  Ie  priant  qu'il  fasse  reflexion,  qu'il  y  en  avait  d'aulres  sans  elle. 
11  lui  dit  qu'il  n'en  voulait  point  d'aulre  :  mais  Heleine  lui  dit  qu'elle 
mourrait  plutot  que  de  souffrir  une  pareille  chose ,  quelle  aimait 
mieux  courroucer  son  pere  que  son  Createur. 

Dans  ce  me'me  temps,  les  Sarrasins  vinrent  a  Rome  a  grand  effort. 
Le  pape  eut  grand  besoin  d'aidc ;  il  manda  au  roi  Antoine,  son  beau- 
frere,  qu'il  le  vint  secourir ;  ce  qu'il  fit,  assemblant  une  armce  qu'il 
men  a  a  Rome.  Des  qu'il  fut  arrive,  il  salua  le  pape,  et  lui  dit :  «  Fere, 
je  viens  pour  vous  secourir,  et  ne  m'en  retournerai  que  vos  ennemis 
ne  soient  detruits  et  mis  a  mort,  et  des  que  la  guerre  sera  finie,  vous 
me  ferez  un  don,  ou  autrement  je  me  retire  sans  vous  secourir.  » 

Quand  le  pape  Tentendit,  il  lui  dit :  «  Vraiment  je  Toctroie,  car  je 
pense  que  vous  me  demanderez  quelque  chose  de  raisonnable. »  Alors 
Antoine  fit  crier  alarmes,  et  sortit  de  la  ville  de  Rome  avec  les  Ro- 
mains  ;  et  quand  les  Sarrasins,  qui  etaient  loges  devant  Rome,  virent 
venir  les  Romains,  ils  crierent  alarmes,  puis  commenca  la  bataille; 
et  Antoine  frappa  si  cruellement  sur  les  paiens,  qu'il  rompit  leur  ar- 
mce, passa  a  travers,  et  vint  au  maitre-etendard,  qu'il  jeta  par  terr#. 
Lors  furent  les  paiens  deconfits,  et  s'en  relournerent  fuyant  vers  la 
mer.  Mais  Antoine,  criant  Constantinople,  abattit  les  paiens  et  les  sui- 
vit  jusqu'aux  vaisseaux;  et  quand  il  ne  put  aller  plus  avant,  il  re- 
tourna  vers  Rome,  et  dit  qu'il  voulait  avoir  le  don  qu'il  avait  requis 
et  qu'il  voulait  s'en  retourner.  •  Oui-da,  frere,  dit  le  pape,  vous  l'au- 
rez,  car  vous  l'avex  bien  merite ;  demandei  ce  qu'il  vous  plaira ;  mais 
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il  ne  vous  est  besoin  de  partir  sitot.  —  Saint-pere,  dit  le  roi,  je  vous 
demande  la  plus  belle  qui  soit  en  toute  la  chretiente  :  e'est  Heleine, 
voire  niece,  ma  fille,  laquelle  je  veux  avoir  pour  femme,  et  non  autre. » 
Quand  le  papc  Pouit,  il  le  regarda,  et  dit :  «  Dernandez  autre  chose, 
beau-frere,  carceci  est  une  requite  con tre  Dieu.  —  Saint-pere,  dit-il, 
vous  n'etes  pas  droit  pape,  si  vous  n'avez  pas  pouvoir  de  cc  faire,  et 
encore  plus  grandes  choses,  car  nous  devons  tous  croire  que  ce  que 
vous  faites  Dicu  Taccorde.  —  Mon  frerc,  dit  le  pape,  ce  que  je  donne 
demeure  sur  moi,  et  il  nVen  faut  faire  penitence ;  je  vous  prie  de  me 
demander  autre  chose,  car  ccci  est  requ&e  contre  votre  foi.  —  Pere, 
dit-il,  vous  m'avez  accordc  un  don  tel  que  je  le  voulais  demander; 
je  veux  done  ce  don;  et  non  un  autre,  et  me  le  faites  bientot  sceller, 
ou  bien  je  ne  pars  de  Rome  qu'elle  ne  soit  pillee  et  tout  le  pays  de- 
truit.  »  Le  pape,  cntendant  ces  paroles,  fut  fort  trisle;  il  cntra  en  son 
oraloire  et  se  jela  a  genoux,  clevant  les  mains  vers  le  cie),  priantDieu 
qu'il  lui  plut  changer  les  sentiments  du  roi  et  lui  inspirer  ce  qu'il 
devait  faire  a  ce  sujet 

Apres,  le  pape  lui  dit  :  «  Mon  frere,  vous  Taurez,  mais  vous  ne 
parlirez  point  que  vous  n'aycz  ou!  la  messe  au  plaisir  de  Dieu,  et  la 
dirai  tout  a  cette  heure  meme,  et  puis  nous  prendrons  ensemble  une 
soupe  au  vin  avant  votre  depart. »  Le  roi  accepta  contre  son  grc. 
Commc  le  pape  celcbrait  la  messe,  un  ange  du  ciel  descendit,  qui  lui 
a p porta  une  lettre  devant  lui  sur  Tautel,.  puis  disparut.  Quand  le  pape 
vit  la  lettre,  il  la  prit  et  Touvrit,  el  il  trouva  par  ecrit  en  lettres 
d'or,  que  Dieu  lui  mandait  qu'Antoine  nc  parviendrait  point  a  ce  qu'il 
pretendait  faire. 

Alors  le  pape  fut  joyeux  et  remercia  Dieu  denotement;  puis  appela 
un  de  ses  secretaires,  lui  dit  qu'il  all&t  promptement  ecrire  et  sceller 
ce  que  le  roi  lui  demandait.  Aussit6t  le  secretaire  s'en  alia  ecrire  et 
sceller  les  lettres  pour  le  roi ;  puis  le  pape  prit  une  soupe  au  vin  avec 
son  beau-frere,  et  lui  donna  les  letlres  et  absolution  de  ses  peches. 

Le  roi  fut  fort  joyeux,  prit  conge  de  lui,  monta  a  cheval,  s'en  alia, 
et  n'arreta  ni  jour  ni  nuit  jusqu'a  ce  qu'il  fut  arrive  a  Constantinople. 
Quand  Heleine  le  sut,  elle  vint  au-devant  de  son  pere  et  lui  tit  tres- 
grande  chere.  Lorsquc  le  roi  la  vit,  il  descendit  de  son  cheval,  et 
courut  l'embrasser ;  puis  la  prit  par  la  main,  et  la  mena  en  sa  chain- 
brc,  Tassit  en  son  giron,  et  lui  dit :  «  Ma  mie,  j'aurai  ce  que  mon 
coeur  desirait,  car  vous  serez  ma  femme ;  le  saint-pere,  votre  oncle, 
vous  a  donnc  la  grace  et  vraic  absolution.  —  Je  ne  crois  pas,  dit-cllc, 
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qoe  le  pape  ait  puissance  de  ce  faire,  contre  le  plaisir  etle  comman- 
dement  de  Dieu  :  ca  serait  contre  votre  loi.  » 

Alors  le  roi  ouvrit  les  lettres  et  les  hit,  puis  il  monlra  le  sceau  de 
son  oncle,  qui  etait  le  saint-pere.  Et  tant  quand  Heleine  eut  tout  out, 
elle  dit  qu'elle  n'en  ferait  rien,  et  qu  elle  se  laisserait  plutot  trancher 
les  membres;  mais  le  roi  dit  que,  pour  tout,  ce  ne  lui  valait  rien,  et 
qu'il  lui  eonvenait  qu'ainsi  fut  fait.  Ensuite  le  roi  commanda  qu  on 
parat et tendit  les  tapisseries  aux  chambres  etlescourtines,  eta  Clarice 
qu'elle  par&t  sa  dame,  car  U  voulait  l'epouser  au  point  du  jour ;  chacun 
dit qu'il  le  ferait,  car  nul  n'osait  le  conlredire.  Heleine  s'en  alia  en  sa 
chambre,  tendant  les  mains  vers  le  ciel,  en  tirant  ses  cheveux,  disant 
qu'elle  se  tuerait.  Clarice,  sa  chambriere,  se  jeta  a  genoux  devant 
elle,  disant  :  «  Madame,  pour  Dieu,  apaisez-vous,  et  ne  faites  autre 
chose  dont  il  vous  soit  de  pis.  —  Clarice,  dit  Heleine,  j'aime  mieux 
me  tuer  que  d'attendre  le  jour  d'epouser,  ni  de  coucber  avec  le  pere 
qui  m'engendra.  » 

Puis  elle  dit  derechef  .  «  Si  tu  ne  m'occis,  je  m'occirai.  —  Dame, 
dit  Clarice,  puisqu'ainsi  est  vous  savez  bien  autrement,  et  j'aiderai  a 
vous  sauver.  Nous  irons  au  port,  sur  la  mer,  je  vous  mettrai  en  un 
navire,  et  vous  echapperez  ainsi;  car  vous  serez  bien  loin  avant  qu'il 
soit  jour,  et,  s'il  plait  a  Dieu,  le  roi  votre  pere  aura  d'autres  volontes 
avant  qu'il  vous  trouve.  —  Amie,  dit  Heleine,  fais  de  moi  ce  qu'il  te 
plaira,  car  je  ne  veux  plus  demeurer  ici.  »  Lors  elle  prit  ses  tours  de 
drap  d'or  et  s'ajusta,  puis  s'cn  allerent  vers  le  port  ou  les  vaisseaux 
etaient.  Quand  chacun  fut  endormi,  elles  eveillerent  un  marinier  : 
•  Ami,  dit  Heleine,  prends  de  moi  tant  d'or  et  d'argent  que  tu  vou- 
dras,  et  me  passe  outre  la  mer  en  quel  lieu  il  te  plaira.  —  Dame,  dit 
le  prudent  bomme,  comment  Toserais-je  faire?  Le  roi  vous  doit  de- 
main  epouser,  et  s'il  le  savait  il  me  ferait  mourir.  —  Ami,  dit— elle, 
je  te  ferai  riche  si  tu  fais  ma  volonte.  »  Alors  il  prit  la  dame  par  la 
main  et  la  mit  en  la  barque....  etc.,  etc. 

Une  histoire  sans  contredit  plus  originale,  plus  interessante, 
mais  d'une  naivete  plus  raffinee,  ou  Tauteur  fait  parade  de  sou 
imagination  non  pas  dans  les  faits,  mais  dans  les  reflexions 
qu'ils  lui  inspirent,  dans  les  descriptions  ct  dans  les  peintures, 
est  celle  de  Genevieve  de  Brabant,  ecrite  par  le  Pere  Rene*  de 
Cerisiers  sous  le  titre  de  I' Innocence  reconnue.  «  Ce  petit  ou- 
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vrage,  qui  fait  partie  de  ia  Bibliothique  bleue,  dit  Berquin, 
6crit  en  quelques  endroits  avec  une  affectation  ridicule,  est 
plein  de  moreeaux  de  la  simplicity  la  plus  noble  et  la  plus  onc- 
tueuse.  »  L'eloge  est  encore  vif,  malgre  la  restriction  ;  cepen- 
dant  il  r 'est  pas  tres-eloigne  de  la  verite. 

Le  Pere  de  Cerisiers,  jesuite,  conseiller  et  aumonier  de 
Louis  XIV,  naquit  a  Nantes  cn  1605;  la  date  de  sa  mort  est 
inconnue  et  sa  vie  m£me  a  peu  pres.  II  est  autenr  de  quelques 
ecrits  d  histoire  et  de  devotion  peu  recherehes  aujourd'hui,  mais 
dont  le  hasard  me  revela  l'existenee,  un  jour  que  je  m'etais  ar- 
rets a  l'etalage  d'un  bouquiniste.  II  y  avait  la  une  douzaine  de 
volumes  in-12,  remplis  de  panegyriques  ou  de  vies  de  saints  et 
de  saintes,  et  de  toutes  sortes  d'ecrits  historiques  ou  le  bon 
Pere  semble  n'avoir  cherche  que  des  pretextes  de  faire  eclater 
sa  tendre  devotion  l,  J'ignore  pourquoi  je  ne  fus  pastente  d'en 
faire  l'acquisilion;  je  ne  savais  pas  que  j'aurais  a  parler  un  jour 
de  l'auteur,  et  le  peu  que  j'en  ai  lu  mainlenant  me  fait  presque 
regretter  de  ne  pas  connaitre  le  tout.  II  me  semble  qu'il  y  a  dans 
ces  volumes  matiere  a  une  monographic  piquante,  d'autant  que 
le  Pere  de  Cerisiers  en  serait  moins  le  sujet  principal,  qu'il  ne 
procurerait  Toccasion  d'examiner  une  classe  nombreuse  d'Scri- 
vains  mystiques  qui  fleurit  dans  la  premiere  moitie  du  dix-sep- 
tieme  siecle,  et  dont  les  jesuites  forment  la  plus  notable  partie. 
Mais  il  sera  toujours  temps  d'entreprendre  ce  travail,  les  ceuvres 
du  Pere  de  Cerisiers  etant  encore,  j'imagine,  a  l'etalage  du 
bouquiniste.  Je  reviens  a  mon  propos. 

La  premiere  edition  de  VInnocence  reconnue  est  de  Paris, 
1647,  in-8°.  Elle  a  6te  depuis  revue  et  corrigec  par  Pabb6  Ri- 
chard. Celles  dont  je  me  sers  ont  ete  imprimees  a  Charmes  et  a 
Epinal,  S.  D.,  etont  68  pages,  ycompris  le  Cantique  spirituel 

1  II  est  aussi  l'auteur  de  Janathas  ou  le  Vray  amy,  imprime  a  Bruxelles, 
par  F.  Foppens,  en  1607,  petit  in-12.  C'est  un  rouian  mystique  qui  avait 
deja  etc  imprime  a  Paris;  mais  l'edition  de  Bruxelles  passe  pour  une  des 
plus  jolies  editions  de  Foppens,  et  digne  des  Elz6virs. 
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sur  I'innocence  de  Genevieve  reconnue  de  son  man,  et  cette 
gravure  grossiere. 


Qui  ne  connait  lc  sujet  tie  cette  histoire?  Je  le  tlirai  pourtanl, 
et  je  le  dois,  ayant  neglige  precede ni men t  de  lefaire,  en  parlant 
du  Cantique. 

Genevieve  de  Brabant,  fdle  d'un  due  de  Brabant,  e*pousa  vers 
fan  710  Siffroy  ou  Sigefroy,  chatelain  de  Hohen-Simmeren,  au 
pays  de  Treves,  et  fut  accusee  d'adultere  aupres  de  son  mari  par 
rintendant  Golo  qui  avait  essaye  vainement  de  la  seduire.  Sif- 
froy, alors  absent,  ordonna  de  la  faire  perir,  ainsi  qu'un  enfant 
qu'elle  venait  de  meltre  au  monde;  car  el  le  etait  enceinte  au 
moment  du  depart  de  son  epoux,  et  celui-ci,  a  ce  qu'il  parait, 
n'en  savait  rien. 

Les  hommes  charges  d'executer  l'ordre  de  Siffroy  ne  purent 
s'y  resoudre;  ils  abandonnerent  la  mere  et  l'enfant  dans  un 
bois  ou  une  bicbe  les  nourrit,  dit-on,  de  son  lait  durant  six 
annees. 

36. 
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La  gravure  ci-dessous,  qui  represente  cette  sc&ne,  est  tir£e 
de  1'edition  d'Epinal. 


An  bout  de  ce  temps,  Silfroy,  dans  une  chasse  ou  la  bete 
qu'il  poursuivait  etait  la  biche  nourriciere  elle-m&ne,  retrouva 
fortuitementson  Spouse.  U  reconnut  l'innocencede  Genevieve,  lui 
rendit  ses  droits  et  ses  honneurs  et  fit  mettre  a  mort  le  perfide 
Golo.  Genevieve,  a  l'endroit  meme  ou  elle  fut  rencontrde  par 
son  mari,  batit  a  la  Vierge  la  chapelle  de  Frauenkirchen,  dont 
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les  mines  existent,  dit-on,  encore,  et  attirent  beancoup  depele- 
rins.  Cette  aventnre  a  ete  le  snjet  d'un  grand  nombre  de  legen- 
des,  romans,  eomplaintes,  drames  et  tragedies.  Les  tragedies 
de  Tieck  et  Muller  sont  les  seuls  ecrits  remarquables  qn'elle  ait 
inspires.  On  en  tronve  le  fond  dans  le  roman  du  Chevalier  au 
Cijgne,  on  la  reine  Beatrix.  calonmiee  par  Matabrune,  est  placee 
dans  les  memes  circonstances  que  Genevieve. 

Mais  quel  que  soit  le  merite  de  tons  mix  qui,  avant  on  apres 
le  Pere  de  Cerisiers,  out  traite  ce  sujet,  je  leur  prefere,  sans 
lu'siter,  pGeuvre  du  jesuite,  par  la  raison  toute  simple  que  je 
nVy  amuse  davantage.  Le  naturel  y  brille  jusque  dans  l'af- 
leclation  meme,  laquelle  n'est  que  dans  les  termes  et  est  on 
ei'l'et  de  i'extreme  delieatesse  des  sentiments.  Je  ne  sais  si  je  me 
trompe,  mais  il  me  semble  qu'une  sorte  de  grace  rcleve,  ennoblit 
le  mauvais  gout  avec  lequel  il  s'exprime  sur  les  attraits  et  la 
pudeur  de  Genevieve. 

Ce  n'est  pas  mon  dessein,  dit-il,  de  decrire  les  grnndes  verlus  de 
cette  princcsse ,  ni  de  faire  voir  les  graces  qu'elle  possedait ,  lors 
memo  que  sa  bouche  etait  attacbee  aux  douceurs  de  la  mamelle.  Per- 
sonne  ne  pourra  voir  le  comble  de  sa  personne,  et  ignorer  les  fonde- 
nients  de  sa  peine....  Les  anges  ont  des  traits  contre  qui  on  a  de  la 
peine  de  conserver  sa  liberte,  et  Genevieve  possedait  des  graces  trop 
charmantes  pour  ne  pas  tUre  inevitables. 

Apres  le  detail  des  occupations  de  Fenlance  de  Genevieve,  il 
continue  : 

Me  voici  done  tout  a  coup  dans  la  dix-septieme  annce  de  notre  Ge- 
nevieve ;  mais  qui  pourra  marquer  toutes  les  vertus  de  son  ame  et 
toutes  les  belles  qualites  de  son  corps  ?  line  autre  plume  que  la  mienne 
dirait  que  la  nature  avait  fait  des  coups  d'essai  dans  toutes  les  autres 
beautes  dc  son  siecle,  pour  donner  en  elle  un  ouvrage  accompli  de  sa 
science  et  de  son  Industrie.  A  ne  point  mentir,  elle  semblait  y  etre 
obligee,  puisqu'il  n'est  pas  plus  messeanl  de  voir  un  diamant  dans  la 
boue,  ou  un  prince  plein  de  inajeste  sous  les  ruines  d  une  cabane,  que 
dansies  obscu rites  d'une  prison. 
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Je  veux  diresur  ce  sujet  qu'elle  n'avait  garde  d'accroitre  ni  ajouter 
ces  artifices  par  lesquels  la  laideur  veut  sembler  belle.  Elle  n'avait 
point  d'autre  vermilion  que  celui  qu'une  honnete  modestie  lui  mettait 
sous  les  joues,  point  de  fard  que  celui  de  Tinnocence ,  point  de 
senteur  que  celui  de  la  bonne  vie.  Aussi  il  n'y  avait  point  de  rides  dans 
son  visage  a  reparer  par  le  pl&tre;  point  de  noirceur  a  colorer  avec 
le  blanc,  point  de  puanteur  a  couvrir  avec  le  muse  et  les  poudres  d'iris. 
Toutes  ses  graces  lui  etaient  propres  et  non  point  empruntees ;  con- 
trairement  a  ces  filles  qui,  n'ayant  pas  assez  de  charmes  pour  se  faire 
aimer,  ont  recours  aux  boutiques  des  marchands,  commc  a  une  magie 
nalurelle,  pour  y  acheter  ce  que  la  nature  ne  leur  a  pas  voulu  donner, 
et  se  faire  agreables  malgreleurs  defauts. 

Le  soleil  se  fait  adorer  ou  il  ne  se  laisse  voir  qu'une  fois  Tan ;  cer- 
tainement,  si  les  femmes  etaient  plus  retenues  a  se  montrer,  je  ne  sais 
si  le  siecle  des  divinity  profanes  ne  reviendrait  pas,  si  le  dieu  du 
berger  Paris  ne  trouverait  point  autant  d'admiration  parmi  nous  qu'il 
en  eut  autrefois  chez  les  idolatres.  Voila  tout  Partifice  dont  notre  in- 
nocente  fille  se  servit  pom*  attirer  ceux  qui  avaient  assez  bonne  opinion 
d'eux-memes  pour  esperer  quelque  part  a  sa  bienveillance. 

Tout  cela  nest  pas  du  meilleur  gout  sans  doute ;  raais n'est-il 
pasvrai  qu  il  y  a  la  de  la  candeur ;  que  cette  «  autre  plume  qui 
dirait,  »  que  ce  «  dieu  du  berger  Paris  »  sont  des  tours  uniques 
par  lesquels  le  bon  Pere  se  derobe  habilement  aux  reproches 
dont  il  pourrait  &rc  l'objet,  h  cause  des  peintures  et  des  remi- 
niscences mylhologiques  qui  ne  sont  ni  de  son  sujet,  ni  de  sa 
profession  ? 

Comme  le  sentiment  est  rafline  dans  ce  rdcit  de  la  premiere 
entrevue  de  Si  (Troy  et  de  Genevieve ! 

Etant  arriv£,  il  alia  aussitot  faire  sa  reverence  au  prince  et  a  la 
princesse  sa  femftie,  qui  lui  permirent  de  saluer  Genevieve,  a  laquelle 
il  fit  toutes  les  offres  de  service  qu  on  pouvait  attendre  d'un  amour 
sans  artifice. 

Ce  fut  apres  Tavoir  vue,  qu'il  confessa  que  les  poetes  n'avaient  pas 
donn6  assez  de  bouches  a  sa  renommee ;  que,  pour  publier  les  per- 
fections de  Genevieve,  il  eut  fallu  plus  d'une  trompette.  Que  fera-t-il, 
apres  fctre  revenu  des  ravissements  que  cet  aimable  objet  lui  avait 
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causes  ?  La  fidelite  et  la  discretion  lui  font  esperer  un  heureux  succes 
de  son  amour ;  il  craint  toujours  de  meriter  peu,  et  de  trop  desirer, 
et  que  sa  maitresse  ne  soit  aussi  dedaigneuse  quelle  est  belle. 

Cette  erreur  n'occupa  guere  longtemps  son  esprit,  car  il  ne  l'eut 
pas  entretenue  deux  fois  qu'il  la  trouva  remplie  de  tant  de  douceur  et 
de  modestie,  que  sa  passion  de  libie  devint  necessaire.  II  lacha  de 
l'exprimer  par  des  soupirs,  ne  l'osant  declarer  par  son  di scours,  de 
crainte  de  faire  passer  ses  veritables  sentiments  pour  de  folles  et  fades 
reveries.  Aussi  avait-il  pris  garde  que  le  mot  de  mariage  ne  lui  6tait 
jamais  echappe  de  la  bouche,  de  peur  qu'une  honnele  honte  ne  pariU 
surle  visage  de  Genevieve,  et  n'en  augments  la  beaute;  il  craignait 
si  fort  quelque  mauvaise  parole,  qu'il  n  osait  meme  lui  en  dire  de 
bonnes. 

Je  trouve  charmant  ce  passage  ou,  a  travers  la  repugnance  de 
Genevieve  a  se  marier,  on  croit  apercevoir  le  desir  quelle  en  a, 
nonobstant  la  remarque  contraire  du  P.  de  Cerisiers;  et  on  ad- 
mire la  chaste  retenue  de  l'auteur  qui  s'arrete,  pour  ainsi  dire, 
sur  le  seuil  de  la  chambre  nuptiale,  faisanH  la  pudeur  le  sacri- 
flce  de  son  go&t  intemperant  pour  les  descriptions. 

La  mere  eut  cbarge  de  traiter  cette  affaire,  et  de  menager  les  affec- 
tions de  sa  iille. 

Je  ne  veux  point  nf  arreter  a  decrire  ce  qu'elle  rencontra  a  vaincre 
dans  son  esprit,  avant  de  la  faire  joindre  a  sond&ir.  Ce  n  est  pas  pour- 
tant  qu  elle  tint  avec  opiniatrete  dans  ses  sentiments  ;  mais  certes 
elle  avait  de  la  peine  a  se  resoudre,  ^tant  toute  a  soi,  de  devenir  la 
moitie  d'un  autre,  de  se  priver  d'une  chose  qu'elle  pouvait  conserver 
toujours,  ne  la  pouvant  perdre  qu'une  fois  dans  sa  vie. 

Cependant  il  faut  obeir  ;  mais  combicn  de  repugnance  le  voile  de  la 
honte  lui  mit  sur  le  front !  ses  larmes  et  ses  soupirs  vous  le  diront 
beaucoup  mieux  que  moi ;  il  est  peu  de  filles  sages  qui  ne  se  troublent 
quand  on  leur  parle  d'un  mari,  qui  netrouvent  des  difficultes  de  cesser 
d'etre  ange,  pour  commencer  d'etre  au  nombre  des  femmes. 

Yoila  ncanmoins  notre  Genevieve ;  voilk  ou  tous  les  desirs,  reserve 
les  siens,  la  portent.  La  voila  mariee  a  un  grand  palatin.  Ce  seraitune 
chose  superilue  de  dire  qu'on  n'oublia  rien  de  toutes  les  rejouissances 
qui  peuvent  honorer  une  noce.  Les  danses,  les  bals,  les  tournpis,  et 
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torn  les  autres  exercices  de  la  galanterie,  furent  les  moindres  passe- 
temps  de  b  fete. 

Si  le  bon  Pere  s'qublie  souvent  a  jaser  au  detriment  de  la  ra- 
pidite  de  faction,  il  est  juste  de  dire  qu  il  est  le  premier  a  le 
reconnaftre  et  il  a  des  formules  tout  a  fait  originales  pour  s'en 
accuser. 

II  dit,  au  moment  oft  Siffroy  se  separe  de  sa  femme  pour 
aller  cpmbattre  les  Maures : 

Passons  vitement  cette  facheuse  rencontre,  de  peur  de  nous  noyer 
dans  les  larmes  qu'ils  epanchent. 

II  dit  plus  loin  : 

Pendant  que  je  m'amuse  au  palais  de  Siffroy,  nous  laissons  Pinno- 
cente  criminelle  en  la  compagnie  de  sa  biche  et  de  son  Benoni  (son 
fils). 

Plus  loin  encore  : 

Pendant  que  nous  nous  amusons  aux  horreurs  du  comte,  nous  dc- 
laissons  Genevieve. 

* 

D'autres  fois,  il  interpelle  directement  et  par  maniere  de 
reflexion  ses  personnages,  soit  pour  les  blamer,  soit  pour  les 
avertir,  soit  pour  leur  donner  des  conseils.  L'intendant  Golo 
n'ose  declarer  sa  passion  a  Genevieve : 

Petit  papillon,  lui  dit  riiistorien,  vous  vous  brulerez  si  vous  ne  vous 
.  lloignez  de  cette  lumiere  dont  Fecial  ne  vous  sera  pas  moins  funeste 
que  celui  d'une  cometc. 

Genevieve  a  l'imprudence  de  plaisanter  sur  cet  amour  dont 
rintendant  est  devor6,  et  dont  elle  ne  soupconhe  pas  encore 
quelle  est  l'objet;  notre  auteur  la  gourmande en ces  termes : 

Genevieve,  votre  douceur  a  trop  de  complaisance ;  si  vous  eliez  un 
peu  plus  severe,  vous  seriez  moins  malheureuse. 
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Mais  Golo  s  est  declare  et  devient  pressant;  Genevieve  le  me- 
nace d'avertir  son  mari : 

Ah !  Genevieve,  qu'avez-vous  dit  ?  cette  parole  vous  coutera  la  vie, 
si  la  credulite  de  Siffroy  seconde  les  artifices  de  Golo;  que  ne  le  faites- 
vous  sans  le  dire?  Vous  montrez  bien  que  votre  naivete  a  plus  de  can- 
deur  que  voire  conduile  dc  prudence. 

Golo  a  jele  Genevieve  en  prison  ou  elle  accouche.  Elle  bap- 
tise elle-m&ne  son  fils;  mais  comment  Fappellera-t-elle? 

Hardiment,  Genevieve!  appclez  votre  lils  Benoni-Tn's/fln ;  il  doit 
porter  le  nom  de  sa  marraine,  puisque  Dieu  qui  est  son  parrain  n'en 
a  point. 

Qnel  est  done  le  nom  de  cette  marraine,  laquelle  est  sa  mere? 
II  faut  bien  le  dire,  pour  eviter  au  lecteur  la  peine  de  le  deviner. 
II  est  tire  de  la  situation  morale  de  Genevieve.  Genevieve  etait 
triste;  on  le  serait  a  moins  :  done  son  fils  s'appellera  Tristan. 

Environ  trois jours apres  quelle  eut ete  abandonnee  dans  la 
foret, 

Elle  ou'it  un  bruit  cotnme  si  quelque  cavalier  eut  pousse  au  travers 
des  halliers,  et  elle  vit  paraitre  une  bicbe,  qui,  sans  s'effrayer,  s'ap- 
procha  d'ellc ;  son  clonnement  s'accrut  bien  davantage,  quand  elle  vit 
que  cette  biche  regardait  Tenfant  avec  compassion ;  que,  se  joignant 
a  la  mere,  elle  lc  flatlait,  coinmc  si  elle  eut  voulu  dire  que  Dieu  l'avait 
envoyee  la  pour  etre  sa  nourrice.  De  fait,  ayant  apercu  que  son  pis  \ 
etait  plein  de  lait,  elle  prit  son  fils,  et,  caressant  la  biche  de  sa  main, . 
lc  fit  teter. 

- 

Mais  bientdt 

Dieu  lui  soumit  entierement  la  rage  des  betes  farouches,  et  la  liberie 
des  oiseaux.  C  etait  une  chose  ordinaire,  des  son  entree  dans  la  foret, 
que  In  biche  venait  allaiter  Tenfant,  et  se  coucher  toute  la  nuit  dans 
la  cavcrne  avec  la  mere  et  le  fils,  afin  d'echauffer  ses  membres  gla- 
ces ;  mais  depuis  cette  dernierc  faveur,  les  renards,  les  chevres  et  les 
louveteaux  tenaient  jouer  avec  lc  petit  Benoni :  les  oiseaux  sebattaient 
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a  qui  se  laisseraient  prendre  les  premiers.  La  caverne  de  Genevieve 
etait  un  lieu  on  les  sangliers  n'avaient  poinl  de  rage,  ni  les  cerfs  dc 
crainte;  au  contraire,  on  eut  dit  quenotre  sainte  princesse  eut  change 
leur  nature  par  la  compassion  de  ses  maux,  et  donnc  quelque  senti- 
ment de  raison  aux  bites  pour  connaitre  ses  necessites.  Un  jour,  vo- 
lant un  vieux  haillon  a  son  fils  en  presence  d'un  loup,  cet  animal  partit 
aussitot  de  Fantre,  ct  alia  egorger  une  brebis  dont  il  apporla  la  peau 
a  Genevieve,  comme  s'il  eut  eu  le  jugement  de  discerner  ce  qui  etait 
propre  a  echauffer  le  corps  de  Benoni.  La  sainte  recut  ce  present,  mais 
apres  l'avoir  aigrement  rcprimande  de  ce  qu'il  faisait  du.  mal  a  un 
autre  pour  lui  faire  du  bien.  Ne  direz-vous  pas,  mon  cherlecteur,  que 
la  cour  de  Siffroy  est  pleine  de  loups  et  de  betes  farouches,  et  la  grotte 
de  Genevieve  de  courtisans  bien  appris  ?  Toute  la  difference  qu  il  y 
a,  e'est  que  dans  celle-la  les  homines  ont  la  cruaute  des  loups-garous, 
et  ici  les  betes  ont  la  civilite  des  hommes :  comparez  la  felicite  de 
Tun  a  l'autre,  et  vous  y  trouverez  la  meme  difference  qu'il  y  a  du 
plaisir  des  anges  a  celui  des  demons. 

Enfin  (car  on  ne  se  lasserait  jamais  de  citer),  je  donnerai 
comme  echantillon  du  descriptif  et  du  pathetique  du  P.  Ceri- 
siers,  le  reeit  de  la  chasse  de  Siflroy,  de  la  decouverte  de  Gene- 
vieve et  de  la  reconnaissance  des  epoux  : 

Le  jour  qu'il  avait  choisi  n'eut  pas  plus  t6t  dissipe  les  tenebres  et 
reveille  les  oiseaux,  que  Siffroy  partit,  afin  de  surprendre  les  betes  aux 
gagnages. 

Ce  serait  s'engager  dans  un  labyrinthe  que  de  vouloir  decrire  tous 
^es  tours  et  les  delours  des  lievres,  la  ruse  des  bites  sauvages,  la  fuite 
des  cerfs  et  la  retraite  des  sangliers ;  encore  que  ce  discours  put  &re 
agreable,  il  serait  inutile,  etant  hors  de  propos,  et  j'ai  tant  de  cboses 
necessaires  que  je  laisse  le  superflu.  Pendant  qu'on  s'echauffe  a  la 
chasse,  la  providence  de  Dieu  prepare  son  coup,  mais  d'une  facon 
toute  miraculeuse. 

A  peine  notre  palatin  s'ltait-il  ecarte  de  ses  gens,  qu'il  apercut 
une  biche  a  Tentrle  du  bois  (e'etait  la  nourrice  de  son  pauvre  fils) :  il 
poussa  aussitdt  son  cheval,  mais  elle  gagna  la  foret,  poussant  au  tra- 
vers  des  halliers  si  lentement,  qu'elle  semblait  desirer  sa  prise,  ou  au 
moins  d'etre  chassee.  Siffroy  la  poursuivit  jusqu  a  une  caverne.  Helas! 
c'tait  celle  de  notre  innocente  comtesse.  Comme  il  s'appretait  pour 
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lancer  un  javelot  sur  cette  pauvre  bete,  il  entrevit  au  fond  de  cetantre 
quelque  chose  qui  ressemblait  assez  a  une  femme,  sinon  que  cela  pa- 
raissuit nu,  nayant  point  d'autre  vehement  qu'unc  longue  et  epaisse 
chevelure,  qui  couvraiten  quelque  facon  son  corps. 

Ce  spectacle  le  fit  approcher  jusqu'a  ce  qu'il  put  disccrner  que  e'e- 
tail  une  femme,  dans  le  sein  dc  qui  la  bichc  cherchait  son  asilc.  Le 
comte  ct  la  comtessc  furent  alors  saisis  de  deux  differentes  admira- 
tions :  Siffroy  s'etonnait  de  la  privaute  dc  celte  bete,  et  de  Textreine 
necessite  de  la  femme  qu'il  avait  prise  pour  un  ours ;  Genevieve,  qui 
n'avait  ete  visitee  que  par  des  anges  depuis  sept  ans,  ne  pouvail  assez 
admirer  les  cflfcts  de  Dicu,  de  voir  son  mari,  qu'elle  connut  aussildt, 
quoique  inconnue.  Apres  que  retonnement  cut  fait  place  aux  pensees, 
le  palalin  la  pria  de  s'approcher  de  lui ;  mais  Genevieve  elait  trop  mo- 
deste  pour  parailre  aiusi  nue ;  elle  lui  demanda  quelque  chose  pour 
se  couvrir  :  ce  qu'il  fit,  laissant  tomber  sa  casaque,  dont  elle  se  cou- 
vrit.  Quand  elle  se  fut  enveloppee  de  ce  manteau,  Siffroy  s'avanca 
vers  elle  et  I'interrogea  sur  plusieurs  choscs. 

0  sagesse  de  Dieu,  que  vous  etes  admirable !  Pendant  leurs  dis- 
cours,  la  bonte  du  ciel  reveilla  la  souvenancc  de  Genevieve  en  Tame 
de  Siffroy,  qui  lui  demanda  son  nom,  son  pays,  d'ou  vient  qu'elle  se 
retirait  dans  un  desert  si  affreux.  Monsieur,  reparlil  Genevieve,  je  suis 
une  pauvre  femme  de  Brabant,  que  la  necessite  a  contrainte  de  se 
retirer  dans  ce  petit  coin  du  monde,  faute  d'avoir  aucun  appui  autre 
part.  II  est  vrai  que  j'etais  mariec  a  un  homme  qui  pouvait  me  fairc 
du  bien,  s'il  en  eut  eu  aulant  la  volonte  que  la  puissance.  Le  soupcon 
qu'il  prit  trop  legercmcnt  dc  ma  fidelite,  le  fit  conscntir  a  ma  ruine 
et  a  cclle  dun  enfant  qui  n'avait  pas  ete  concu  avec  lepeche  qui  m'e- 
tait  impute ;  ct  si  les  servitcurs  qui  avaient  le  commandement  de  me 
faire  mourir  eussent  eu  aulant  de  precipitation  a  cxecuter  la  &enlence 
qu'on  avait  eu  d'imprudence  a  me  condamncr,  je  n'aurais  pas  vieilli 
Tespace  de  sept  ans  dans  une  solitude,  ou  je  n'ai  aucun  aide  que  Fair 
et  Feau,  et  quelques  racines  qui  n'ont  pas  moins  servi  a  prolonger 
mes  mi  seres  que  ma  vie. 

Pendant  ce  triste  discours,  Tamour  de  Siffroy  et  ses  yeux  cher* 
chaient  dans  ce  visage  cxtenue  des  marques  dc  sa  chere  femme ;  ses 
soupirs  lui  disaient :  Sans  doute,  voila  Genevieve.  Mais  la  misere  ex- 
Ireme  de  notrc  penitenle  ne  lui  pcrmetlait  pas  de  s'affermir  dans 
cette  opinion.  La  malice  de  Golo  lui  semblait  trop  pleine  d' artifices 
pour  avoir  laisse  vivre  celle  qui  avait  ete  le  sujel  de  sa  haine :  loutefoil 
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elle  dit  qiTun  soupcon  est  la  cause  de  son  malheur,  quelle  est  de  Bra- 
bant, que  son  mari  etait  de  qualite,  qu'on  avait  eu  dessein  contre  sa 
Tie.  0  que  Tamour  a  de  force !  Ge  visage  que  lant  d'austerites  avaient 
efface,  luidonne  des  assurances  certaines  de  ce  qu'il  cherche.  Mais,  ma 
grande  amie,  dites-moi  votre  nom  ?  Monsieur,  je  m'appelle  Genevieve. 
A  ces  mots,  le  comte  se  laisse  glisser  de  son  cheval,  lui  saute  au  cou, 
s^ecriant :  C'est  done  toi,  ma  chere  Genevieve!  Helas!  e'est  toi  que 
j  "at  si  longtemps  pensee  morte !  d'ou  me  vient  ce  bonheur  d'embrasser 
celle  que  je  ne  merit  e  pas  de  voir?  comment  puis-je  demeurer  en  la 
presence  de  celle  que  j'ai  tuee  au  moins  de  desir?  Ah!  ma  chere  fiUe! 
pardonnez  a  ce  criminel,  qui,  confessant  son  peche,  avoue  votre  in- 
nocence. S'il  ne  faut  qu'une  vie  apres  vous  avoir  fait  mourir  tant  de 
fois,  je  remets  la  mienne  entre  vos  mains ;  disposez-en  selon  votre 
volonte ;  je  ne  veux  plus  vivre  qu'aulant  qull  vous  plaira,  puisque  ma 
mort  et  ma  vie  dependent  de  votre  justice. 

Apres  cette  histoire  6crite  dun  style  si  bien  accommodS  aux 
graces  frustes  mais  toujours  naives  du  sujet,  pendtree  des  emo- 
tions  lour  a  tour  violentes  et  douces  que  comporte  le  dramc, 
independamment  de  toute  rhetorique,  est-il  necessaire  de  dire 
que  la  meme  histoire  a  et6  ecrite  a  la  raoderne,  et  livree  au 
colportage  par  M.  Pecatier  d'une  part,  et  par  M.  fidouard  Spitz 
del'autre?  Celle  de  M.  Pecatier  a  pour  tilre  seulenient :  Histoire 
de  Genevieve  de  Brabant,  Paris,  veuve  Desbleds,  1851,  in-12 
de  1  06  pages ;  celle  de  M.  Spitz  a  pour  titre :  Genevieve  de  Bra- 
bant, par  Mathias  Emmich,  traduit  du  latin  par  Edouard 
Spitz,  membre  de  VAcademie  de  Strasbourg ;  Paris,  Librairie 
populaire  des  villes  et  des  campagnes,  S.  D.,  in-12  de  36 pages, 
avec  illustrations.  La  premiere  est  d'une  pretention  a  la  phrase 
et  au  sentiment,  qui  donne  sur  les  nerfs ;  c  est  une  espece  de 
feuilleton  bien  noir  et  tel  qu'en  publient  certains  journaux  auxap- 
proches  des  renouvellements,  pour  agir  sur  le  coeur  sensible  des 
bourgeoises  dont  les  maris  sont  des  abonnes.  La  seconde  parait 
avoir  une  pretention  d'un  autre  genre,  celle  de  l'erudition.  Ce 
titre  imposant,  cette  traduction  du  latin,  ce  membre  de  Y Acade- 
mic de  Strasbourg,  tout  cela  semble  dire  que  ce  n  est  pas  d'une 
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simple  legende  qu'il  s  agit  ici,  mais  de  quelque  ph6nomene  lit- 
teraire  inconnu  jusqu'alors aux  savants.  Quest-ce,  en  eflet,  que 
ce  Mathias  Eramich  qui  a  6crit  Thistoire  de  Genevieve  en  latin? 
Ou  et  quand  est-il  ne?  J'ai  bien  lu  (car  je  me  sens  quelque 
envie  de  jouer  de  la  flute  comme  M.  Spitz),  j'ai  bien  lu,  dis- 
je,  dans  les  Acta  sanctorum  (t.  I,  du  mois  d'avril)  des  Bol- 
landistes,  dans  les  Antiquitates  annalium  trevirensium  de 
B rower,  dans  la  Bavaria  sancta  de  Matthieu  Rader,  dans  les 
Natales  sanctorum  Belgii  de  Jean  Molan,  dans  les  Fasti  bel- 
gici  d'Aubert  Le  Mire,  et  dans  les  Origines  palatini  de  Freher, 
des  remits  en  latin  de  l'aventure  de  Genevieve,  plus  ou  moins 
longs,  plus  ou  moins  marques  du  sceau  de  la  credulite;  mais  je 
n'avais  pas  encore  oui  dire  qui!  fallut  ajouler  le  nom  de  Mathias 
Emmich  a  celte  confrerie.  Aussi,  je  regrette  sincerement  que 
M.  Edouard  Spitz  n'ait  pas  mis  le  texte  latin  en  regard  de  sa 
traduction ;  outre  que  cela  eut  donne*  bon  air  a  son  livre  et  te- 
moign6  de  la  courtoisie  du  copiste  envers  le  modele,  il  eut  rendu 
service  aux  personnes  qui  se  font  de  la  lecture  du  latin  un  plai- 
sir  et  qui  eussent  6te  ravies  de  faire  connaissance  avec  celui 
d' Emmich. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  exprimer  enfln  mon  opinion  sur 
cette  troisieme  version  de  l'histoire  de  Genevieve,  jedirai  que... 
j'en  reviens  a  celle  du  Pere  de  Cerisiers  et  vous  conseille  de 
faire  de  meme. 

On  a  dil  remarquer  combien  peu  je  mastreins,  dans  Tana- 
lyse  de  ces  romans,  a  l'ordre  chronologique.  Je  les  examine  selon 
qu  ils  me  tombent  sous  la  main.  Ainsi,  jequilte  un  roman  ecrit 
dans  le  dix-septieme  siecle  pour  en  prendre  un  autre  du  quin- 
zieme.  C'est  que  je  n'ecris  pas  des  Annates  de  la  litterature.  Je 
depouille  un  amas  confus  de  livres  vieux  et  nouveaux,  et  le  ha- 
sard,  la  plupart  du  temps,  m'oflre  ceux-ci  avant  de  rn'offrir 
ceux-la\ 
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Peur,  son  fils,  ont  etc*  imprimes  au  quinzieme  sieele ;  mais  il 
en  existe  des  manuscrits  en  vers  qui  remontent  au  quatorzieme1 
et  me*me  jusqu'au  treizieme.  La  premiere  edition,  la  plus  an- 
cienne  du  moins  que  Ton  connaisse,  est  de  Lyon,  1496,  in-4°; 
elle  a  pour  titre  la  Vie  du  tenable  Robert  le  Dyabley  lequel 
apris  fat  nomme  VHomme-Dieu.  On  trouve  aussi  reliee  avec 
le  mSme  ouvrage  et  imprimee  a  Paris  dans  le  meme  format, 
sans  date,  YHistoire  de  Richard  sans  Peur,  fils  de  Robert  le 
Diable.  M.  Brunet  en  signale  une  edition  in-4°,  gothique,  egale- 
ment  de  Paris  et  sans  date.  Ce  dernier  roman  est  peut-etre,  dit 
le  marquis  de  Paulmy8,  un  peu  moins  ancien  que  le  premier; 
mais  il  y  tient  de  si  pres,  qu'il  est  impossible  de  les  separer.  Us 
sont  vraisemblablement  du  mdme  auteur,  lequel  est  demeur6 
inconnu.  lis  ont  ete  refaits  et  reimprimes  pour  la  premiere  fois 
a  Paris  en  1 769,  in-8°,  en  quatre  petiles  parties,  sous  le  titre  de 
Ribliotheque  blene,  puis  en  1775  et  1770,  m^me  format,  fi- 
gures; enfin  en  1787,  dans  la  Ribliotheque  blcue  de  Desoer,  u 
Liege.  Le  marquis  de  Paulmy  ajoute  «  qu'il  conseillc  aux  dames 
de  lire  ce  recueil  en  entier,  lequel  leur  fera  autant  de  plaisir 
que  les  romans  originaux  out  pu  en  faire  a  leurs  aieules,  il  y  a 
trois  cents  ans.  »  i'espere  bicn  que  le  savant  marquis  ne  parle 
pas  serieusement;  autrement  il  me  ferait  croire,  ou  qu'il  n'a 
pas  hi  ces  romans,  ou,  s'il  les  a  his,  qu'il  avait  une  fort  me- 
chante  opinion  de  Tesprit  et  de  la  dclicatesse  des  dames  de  son 
temps.  Mais  il  les  avait  lus  vraiment,  puisqu  il  en  critique  le 
sujet  avec  un  soin  particulier.  Son  erudition  Tavait-elle  des- 
habitue"  d'etre  galant? 

1  Miracle  de  No&tre-Dame  de  Robert  le  Dyable,  fllz  du  due  de  Nor- 
mandie,  a  qui  il  fu  enjoint  pour  ses  meffais  qu'il  feist  lefolsans  parler, 
et  depuis  eu  Nostre  Seignor  mercy  de  li,  et  espousa  la  fille  de  Vempe- 
reur;  publie  pour  la  premiere  fois  dapres  un  manuscrit  du  quatorzieme 
sieele  de  la  Bibliolhcque  imperialc,  par  plusieurs  membres  de  la  Sociele 
des  Antiquaires  de  Normandic;  Rouen,  Ed.  Frere,  1836,  1  vol.[in-8°,  tire 
a  503  exemplaires. 

*  Melanges  d'un?  grande  bibliothique,  r.  V,  p.  178. 
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Robert  le  Diable  est-il  un  6tre  purement  imaginaire,  ou  bien 
peut-on  le  reconnaitre  dans  quelque  personnage  bistorique  a  qui 
Ja  legende  aurait  altribue  des  fails  merveilleux  et  surnaturels? 
Je  penche  pour  cette  derniere  hypothese.  La  legende,  en  gene- 
ral, n'est  jamais  d'invention  pure;  il  y  a  toujours  en  ellc  un 
fond  de  veVites,  et  la  plus  vivante  de  ccs  verites,  et  la  plus  in- 
contestable, est  au  moins  le  personnage  qui  fait  le  principal  objet 
du  reeit.  Plusieurs  vieux  chateaux  passent  encore  pour  avoir 
appartenu  ou  servi  de  retrailes  a  Robert  le  Diable.  Le  plus  cete- 
breest  celui  desMoulinaux,  situe  sur  les  bords  de  la  Seine,  ou  le 
roman  place  aussi  la  forteresse  du  terrible  bandit.  On  a  m6me 
signal  e  dans  ses  mines  la  presence  de  Yherbe  qui  egare,  ou 
Herbed  Robwt,  Herb  Iiobwt,  en  anglais;  c'est  le  geranium 
Robertianum.  Si  ce  ne  sont  pas  la  dcs  preuves  positives  de 
1'existence  de  Robert  le  Diable  elles  suffisent  du  moins  pour 
qu'il  ne  soit  pas  permis  do  la  revoquer  en  doute.  Je  ne  serai  pas 
si  aflirmatif  en  ce  qui  toucbe  l'origine  de  noire  heros.  Le  pre- 
mier mensonge  que  commet  la  legende  a  1'egard  du  personnage 
dont  elle  raconte  la  vie,  est  celui  par  lequel  elle  falsifie  son 
origine,  soit  qu'elle  la  rabaisse  pour  faire  valoir  d'aulant  plus  le 
merite  qu'il  a  eu  de  l'anoblir,  soit  quelle  la  releve  pour  qu'il 
ait,  outre  les  qualiles  dont  elle  le  doue,  l'avantage  toujours 
envie  d*une  baute  naissance.  Mais,  quelque  cflbrt  qu'on  ait 
fait  pour  trouver  Robert  le  Diable  dans  Robert  le  Fort  ou  Ro- 
bert Ier,  son  fils,  dans  Robert  le  Pieux,  fds  de  Hugues  Capet, 
dans  Robert  Courtc-Hcuse,  fils  de  Guillaume  le  Conquerant,  ou 
enfin  dans  tout  autre  Robert  bistorique  ou  ante-bistorique, 
on  n*a  jamais  pu  Ty  decouvrir,  et  le  champ  restc  encore  aux 
conjectures. 

Cependaut,  Tauteur  du  roman  parle,  tanl6t  comme  si  ses 
personnages  avaient  ete  contemporains  de  Charlemagne,  tantot 
comme  sils  descendaient  de  Rollon,  premier  due  des  Normands, 
qui  se  fit  chretien,  et  qui  ne  vivait  que  sous  lesrois  de  la  se- 
conde  race.  Dans  ce  dernier  cas,  remarque  M.  de  Paulmy, 

57. 
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Robert  lc  Diable  ne  pouvait  etre  que  Rollon  meme  qui,  dans 
quelques  auteurs,  est  appele  Robert,  parce  qu'il  prit  ce  nom, 
en  se  faisant  baptiser  en  91 2. 

Le  savant  M .  Le  HGricher  croit  que  Robert  le  Diable  est  Ja 
personnification  du  pirate  normand,  due  a  Ti  magi  nation  effrayee 
et  vengeresse  des  peuples  de  cette  contree.  Les  deux  epoques, 
dit-il,  qui  partagent  sa  vie,  celle  ou  il  est  paien,  celle  ou  il  se 
fait  chretien,  repre*  sen  tent  le  Viking  converti.  Get  etre  efFrayant, 
aunom  scandinave,  qui  porte  partout  la  devastation,  ne  pouvait 
etre  que  le  fils  de  Satan,  et  ce  n'est  pas  des  divers  dues  Robert 
qu'il  serapproche  le  plus,  e'est  du  norwegien  Rollon  lui-meme, 
vainqueur,  puis  souverain  de  la  Neustrie,  et  gendre  de  Charles 
le  Simple.  Robert  le  Diable  devint,  selon  la  legende,  Robert  le 
Saint,et  Rollon,  lorsqu'il  se  fit  baptiser,  prit  le  nom  de  Robert.  11 
epousa  lafille  du  roi  de  France,  et  Robert  le  Diable  celle  de  l'em- 
pereur1. 

Cette  conjecture  est  ingenieuse,  mais  je  crains  quelle  ne 
soit  pas  autre  chose.  Je  doute  qu'elle  aide  h  faire  sortir  notre 
Robert  des  t&n&bres  oii  il  est  enseveli  depuis  douze  siecles,  et 
ou  nous  le  laisserons,  s'il  vous  plair. 

Le  colportage  s'est  empare  des  romans  de  Robert  le  Diable 
et  de  Richard  sans  Penr.  Le  premier  est  imprime  a  Epinal, 
chez  Pellerin,  S.  D.,  39  pages,  et  a  Mirecourt,  chez  Humbert 
(la  couverture  porte:  a  Charmes,  chez  Buffet),  1858,  aussi  39  pa- 
ges. II  a  pour  titre  :  Terrible  et  merveilleusevie  de  Robert  le 
Diable)  lequel  apres  fut  homme  de  bien.  C'est,  comme  on  le** 
voit,  une  variante  du  titre  original.  Le  second  a  pour  editeurs  le 
meme  Pellerin,  a  Epinal,  S.  D.,  43  pages,  et  Humbert,  a  Mire- 
court (la  couverture  indiquant  encore  Buffet,  a  Charmes),  1837, 
39  pages,  les  9  dernieres  en  pelit  texte.  II  est  intitule  :  Histoire 
de  Richard  sans  Peur,  due  de  Normandie,  fils  de  Robert  le 
Diable.  L'original,  dont  celui-ci  nest  qu'une  traduction  en 

1  Histoire  et  Glossaire  du  Normand,  1. 1,  p.  177. 
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prose  fort  abreg&e,  est  en  vers,  et  a  et£  r&mprime"  dans  la 
Collection  Silvestre. 
Voici  le  sujet  du  premier : 

Hubert,  due  de  Normandie,  apres  quarante  ans  de  manage, 
n'avait  pas  d'enfant.  Dans  un  mouvement  d'impatience  de  sa 
femme,  cause  par  le  reproche  qu'il  lui  faisait  d'etre  sterile, 
celle-ci  s  ecria  : «  Si  je  concois  aujourdhui  un  enfant,  au  diable 
soit-il  donne !  »  Elle  devint  justement  enceinte.  Or,  en  admet- 
tant  qu'elle  eut  ete  mariee  a  quinze  ans,  elle  en  aurait  eu  cin- 
quanle-cinq,  au  moment  ou  elle  consul.  Merveilleux  exemple 
de  fecondite !  Quoi  qu'il  en  soit,  Robert  ne,  le  diable  s'en  em- 
para.  L'enfant  avait  un  an  a  peine  qu'on  lui  en  eut  donn£  cinq. 
II  tyrannisait  ses  petits  camarades,  lesquels  a  cause  de  cela  le 
nommerent  Robert  le  Diable,  et  il  (it  si  bien  enrager  son  maitre 
d'ecole  que  le  bonhomme  en  mourut.  Robert  quitle  bientot  la 
maison  paternelle,  se  met  a  la  tete  d'une  bande  de  coquins,  d6- 
trousse  et  tue  les  voyageurs,  pille  les  eglises,  devahse  et  bhile 
les  monasteres,  non  sans  apprendre  aux  pauvres  nonuains  le  cas 
qu'il  fait  de  leur  vceu  de  cbastete.  Retire  au  fond  des  bois,  dans 
une  espece  de  forteresse  ou  il  recele  ses  tresors  et  s'^bat  avec 
ses  compagnons  de  rapine  et  de  meurtre,  il  rencontre  un  jour 
sept  ermites  et  les  dgorge  sans  pitie 

Dieu  enfin  lui  ouvre  les  yeux.  Apprenant  que  sa  mere  est  au 
chateau  d'Arques,  il  va  la  voir.  A  son  aspect,  tout  fuit  dans  le 
chateau ;  sa  mere  elle-meme  veut  fuir  egalement ;  mais  il  la 
retient  cn  lui  demandant  pardon  eten  promettant  de  s'amender. 
Sa  mere  alors  lui  revele  la  malediction  dont  il  a  ete  l'objet  avant 
quede  naitrc.  La-dessus,  Robert  part  pour  Rome,  afin  de  deman- 
derau  pape  l'absolution.  Au  prealable,  il  assomme  tous  ses  com- 
pagnons. C'etait  le  bon  moyen  de  s*en  debarrasser,  et  de  leur 
oter  1'cuvie  de  revenir.  Le  pape  l'envoie  se  confesser  a  un  ermite 
qui  lui  donne  pour  penitence  de  contrefaire  le  fou  et  le  muet, 

1  Voir  le  d  ess  in  a  la  page  suivante. 
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et  de  vivre  en  disputant  aux  chiens  leurs  aliments. Robert  obcit. 
Dans  les  rues  de  Rome,  les  petits  enfants  «  couraient  tous  apres 
lui,  jetant  contre  lui  des  vieux  souhers... .  » 

Quand  il  eut  un  peu  dcmeure*  a  Rome,  il  se  trouva  un  jour  devant 
lc  palais  de  Fempereur,  dont  la  porte  ilait  ouverte;  il  cntra  dedans, 
et  se  promena  dans  la  salle  :  tantot  il  marcbait  vite,  tantot  avec 
grace,  puis  il  courait  et  s'arre'tait  tout  court;  mais  il  ne  demeurait 
guere  en  un  lieu.  Uempereur  qui  itait  Id  y  fit  attention,  puis  il  dit 
a  un  de  ses  ecuyers,  en  parlant  de  Robert  :  Voyez  le  plus  bel  ccuyer 
que  j'aie  jamais  vu,  car  il  a  un  beau  corps  et  il  est  bien  forme; 
faites-lui  donner  a  manger,  et  faites-le  bien  servir.  Mors  Fecuyer  Fap- 
pela;  mais  Robert  ne  repondit  n;ot;  puis  on  lc  fit  asseoir  a  table,  et 
il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger,  quoiqu'on  lui  en  present&t  assez. 
Geux  qui  ctaient  presents  s'emervcillaicnt  de  cc  qu'il  faisait  si  mau- 
vaise  chere,  et  il  ne  voulut  rien  manger  tant  qu'il  fut  a  table. 

L'empereur  avisa  un  cbien  qui  etait  sous  la  table,  lequel  etait 
blesse  d'un  autre  cbien  qui  Tavait  mordu ;  il  se  prit  a  ronger  un  os. 
Quand  Robert  vit  le  cbien  tenir  Fos,  il  sortit  incontinent  de  la  table 
ou  il  etait  assis  et  courut  devers  lui,  et  il  fit  tant  qu'il  prit  Tos;  le 
chien  voulut  se  revancber,  mais  la  eussiez  vu  beaucoup  de  deduit, 
car  Robert  etle  chien  tiraient  cbacun  par  un  cote;  Robert  etait  cou- 
che  par  terre,  et  mangeait  a  un  bout  de  Fos,  et  le  cbien  a  Tautre.  11 
ne  faut  pas  dcmander  si  Tempereur  et  tous  ceux  qui  etaient  la  pre- 
sents ctaient  aises  de  voir  le  deduit  de  Robert  envers  le  chien  :  mais 
toutefois  Robert  fit  tant  qu'il  prit  Fos  du  chien,  et  commence  a  man- 
ger, car  il  avait  faim,  parcc  qu'il  avail  did  longtemps  sans  manger. 
i/empereur  qui  regardait  toutes  ces  choses,  voyant  que  Robert  avail 
faim,  jeta  a  un  autre  chien  un  pain  entier;  mais  Robert  lui  ota,  le 
rompit,  et  en  donna  au  chien  ainsi  que  de  raison,  car  ledit  chien 
avait  eu  le  pain. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Sarrasins,  suscile*s  par  le  senechal  de 
Fempereur,  menacent  Rome  avec  une  a  mice.  Un  ange  envoie 
une  armiire  blanche  a  Robert  qui  la  revet  et  va  combattre  les 
patens II  en  tue  quelques  quarante  mille,  puis  revient  a  Rome. 

1  a  Les  Sarrasins  sont  souvent  appel(5s,  par  les  ecrivains  contemporains, 
du  nom  de  patens,  parce  qu'on  remarquait  dans  leurs  rangs  beaucoup 
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En  passant  pres  d'une  fontaine  oil  il  s'appretait  a  se  desarmer  et 
a  se  rafraichir,  il  fut  assail li  par  cinq  ou  six  chevaliers  de  l'em- 
pereur  qui  ne  le  counaissaient  pas,  et  recut  dans  la  cuisse  un 
coup  de  lance  dont  le  fer  y  resta.  Craignant  d'etre  reconnu, 
Robert  s'enfuil,  puis  revint  a  la  fontaine  dou  les  chevaliers 
s  etaient  eloignes. 

Ainsi  Robert  demeura  seul,  navre  de  la  lance  dont  il  ressentait  de 
grandes  douleurs;  il  tira  lui-meme  le  fer  de  lance  de  dedans  sa 
cuisse,  et  le  cacha  entre  deux  pierres  a  la  fontaine.  II  ne  savait  ou 
aller  pour  boucber  sa  plaie,  de  peur  d'etre  connu;  il  se  prit  a  la  bou- 
cher,  prit  de  Therbe  et  la  mit  dessus,  puis  amassa  quantite  de  mousse, 
de  laquelle  il  envelop  pa  sa  plaie  tout  autour,  afin  que  Fair  ne  put 
entrer  dedans.  La  fille  de  rempercur,  qui  etait  aux  fenfires,  voyant 
tout  cela,  bien  le  nota ;  et  parce  qu'elle  connut  Robert  pour  vaillant 
chevalier,  elle  l'aima  beaucoup,  et  le  mit  tant  en  son  cceur,  que 
c'etait  merveille ;  et  nul  homme  vivant  ne  savait  qui  etait  ce  vaillant 
chevalier. 

Quand  Robert  eut  bien  bouche  sa  plaie,  il  vint  a  la  cour  pour  avoir 
a  souper;  mais  il  boitait  pour  le  coup  qiTil  avait  recu,  nonobstant 
quil  se  gardait  de  clocher  le  plus  qu'il  pouvait,  car  il  sentait  millc 
fois  plus  de  mal  qu'il  n'en  montrait.  Bientot  apres  arriva  le  chevalier 
qui  avait  blesse  Robert,  lequel  conla  a  Tempereur  comme  le  cheva- 
lier leur  etait  echappe,  et  comme  il  Tavait  blesse,  et  dit :  Je  crois  que 
c'est  une  chose  spirituelle  et  non  mortelle,  car  il  ne  dit  mot :  j'ai 
eu  beau  lui  parler,  il  n'a  pas  voulu  repondre  :  je  prie  Dieu  qu'il 
veuille  le  conforter  la  ou  il  est,  car  il  est  tres-blesse;  mais,  sire,  je 
vous  dirai  ce  que  vous  devez  faire,  si  vous  voulez  me  croire,  et  si 

d'idolalres,  et  parce  que  d'aillcurs,  aux  yeux  du  vulgaire  ignorant,  les 
disciples  de  Mahomet  rendaient  au  fondateur  de  leur  religion  un  culte  divin. 
Plus  tard,  a  l'epoquc  des  croisades,  lorsque  les  restes  du  paganisme  fu- 
rent  dteints  en  Europe,  les  chr&iens  d'Occident,  n'ayant  plus  d'ennemis 
a  combattre  que  les  Musulmans,  les  mots  islamisme  et  paganisme  devinrent 
synonymes,  et  on  appela  indiffeVemment  du  nom  Aepaiens  et  de  sarrasins, 
non-seulement  les  sectateurs  de  TAlcoran,  mais  encore  les  peuples  idolatres, 
ant^rieurs  a  Mahomet,  tels  que  les  Francs  avant  Clovis,  et  meme  les  Grecs 
et  les  Romains...»  (Invasions  des  Sarrasins  en  France,  par  M.  Reinaud, 
de  Tlnstitut.  Introduction,  p.  xxv  et  suiv.) 
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vous  voulez  savoir  qui  est  le  chevalier  aux  armes  blanches,  c  est  de 
faire  crier  dans  toutes  les  villes  et  cites,  que  s'il  y  a  un  chevalier  qui 
ait  armes  blanches  et  cheval  blanc,  qu'il  vienne  vers  vous,  et  qu'il 
apporte  le  fcr  de  la  lance  de  laquelle  il  a  ete  blessc  en  la  cuisse,  et 
qu'il  montre  la  plaie,  vous  lui  donnerez  votrc  fille  en  manage,  et 
avec  cela  la  moitie  de  voire  empire.  Quand  fempereur  entendit  ainsi 
parler  lc  chevalier,  il  fut  fort  joyeux,  et  dit  qu'il  avait  sagement 
parle,  et  incontinent  il  fit  publier  par  tout  son  empire  ce  que  le  che- 
valier avait  commande. 

Alors  le  senechal,  qui  etait  amoureux  de  la  fille  de  Tempe- 
reur,  se  mit  un  fer  de  lance  dans  la  cuisse  et  vint  reclamer 
la  main  de  celle  quil  aimait.  Mais  Robert  arrive ;  la  super- 
cherie  est  d£couverte,  lc  senechal  puni,  et  Robert  accepte  pour 
gendre. 

Mais  quel  gendre  qu  un  gendre  fou,  muet  et  commensal  des 
chiens !  Heureusement  que  Termite  se  presente  alors  et  releve 
Robert  de  sa  penitence.  Le  reste  se  devine.  Robert  epouse  la 
fille  de  l'empereur. 

11  vecut  saintement  avec  sa  femme,  il  cut  bonne  renommce,  el  fut 
aime  des  grands  et  des  petits.  II  eut  de  sa  femme  un  beau  ills,  lequel 
fut  nomm4  Richard,  et  fit  avec  Charlemagne  plusieurs  grandes 
prouesses,  et  aida  a  exhausser  la  foi  chretienne ;  car  sans  cesse  il 
menait  guerre  aux  Sarrasins,  et  les  detruisail,  car  il  ne  pouvait  les 
souffrir.  H  vecut  noblement,  en  grand  honneur  en  son  pays,  comme 
son  pere  Robert ;  car  ils  vecurent  tous  deux  saintement  jusqu  a  la  fin 
de  leurs  jours.  Dieu,  par  sa  puissance,  nous  veuille  faire  la  grace 
qua  la  fin  des  notres  nos  &mes  puissent  aller  avec  les  leurs  en  la 
gloire  eternelle,  avec  tous  les  saints  et  saintes  du  paradis! 

J'ai  pris  la  liberie  de  souligner  quelques  traits  dont  la  naiveld 
me  parait  de  force  a  le  disputer  aux  raisonnements  que  la 
com  pi  a  in  te  prete  a  N.  de  La  Palisse.  Et  veritablement,  le  ro- 
man  n*est  presque  toujours  naif  que  de  cette  facon-la  :  ce  qui, 
a  mon  sens,  constate  son  inferiority  a  fegard  des  romans  de  la 
meme  pdriode  litt^raiie,  dont  j'ai  parle  jusqu  ici.  II  se  trouve 
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aussi  en  prose,  dit  M.  Littre,  avec  quelques  variantes  peu  im- 
portantes,  dans  les  Chroniques  de  Normandie,  lesquelles  pa- 
raissent  £lre  de  la  fin  da  treizierae  siecle.  Depuis  lors,  il  a 
ete  publie  plusieurs  fois  en  fraucais,  en  anglais,  cn  espagnol, 
commeon  peut  le  voir  dans  le  Manuel  de  M.  Brunet1,  et  il 
n'a  pas  ete  juge  indigne  d'etre  imite  par  un  illustre  ecrivain 
d'ltalie.  «  M.  Manzoni,  dans  ses  Fiances,  en  a  fait  un  episode  de 
Tliistoire  d'un  grand  seigneur  qui,  apres  une  vie  chargee  dc 
violences  et  de  crimes,  se  precipite  dans  la  reforme  et  la  peni- 
tence, converti  par  une  influence  soudaine  et  par  la  parole  du 
saint  archeveque  de  Milan  2 .  » 

Passons  aux  aventures  de  Richard.  Le  lecteur  en  connait 
deja  le  denoumeut.  C'est  une  attention  dont  il  faut  savoir 
gre  a  lhistorien  :  outre  qu'ellc  semble  demontrcr  que  les 
deux  romans  sont  de  la  mdme  main,  elle  temoigne  du  desir 
qu'a  eu  Tauteur  de  tempcrer  notre  impatience,  et  elle  lui  est 
d'oilleurs  asscz  fa  mi  Here.  C'est  pourquoi,  des  la  Vie  de  Robert 
et  avant  meme  qu'il  ait  commence  Tliistoire  de  Richard,  il  prend 
soin  de  nous  dire  quelle  en  sera  la  solution.  Sa  complaisance 
pour  le  lecteur  et  pent-etre  le  besoin  qu'il  a  de  se  fortifier  soi- 
meme  conlrc  les  emotions  du  drame  donl  il  se  propose  dc 
raconter  les  peripeties,  l'ont  vraiscmblablcment  porte  a  nous 
rassurer  d'avance  a  cet  egard. 

Richard  sans  Peur  est  lour  a  lour  le  jouet  de  deux  diables, 
Brudemort  et  Burgifer.  Un  jour  qu'il  voyageait  dans  une  foret, 
il  aper^ut  au  haul  d'un  arbre  un  enfant  nouveau-ne  «  qui  criait 
piteusement.  »  Richard  detache  ses  eperons,  grimpe  dans  l'arbi  e 
et  descend  Y  enfant  qu'il  con  fie  a  la  femme  de  son  forestier. 
Celle-ci  a  le  developpe  de  sesdrapeaux  et  s'ecrie:  «  Monseigneur, 
«  c'est  la  plus  belle  fille  qui  jamais,  a  mon  avis,  fut  formee;  et 
«  il  n'y  a  pas  trois  jours  qu  elle  est  nee.  »  Sept  ans  apres,  il  se 

1  T.  IV,  p.  99  dc  la  premiere  edition. 

*  llistoire  HU&aire  de  la  France,  t.  XXII,  p.  88G. 
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trouve  que  cetle  fille  est  nubile;  Richard  lepouse,  et,  au  bout 
de  sept  autres  annees,  elle  meurt.  Avant  de  mourir  clle  exige 
de  Richard  de  garder  son  cercueil  pendant  une  nuit.  Richard  y 
consent  et  s'adjoint  pour  compagnon  un  chevalier.  11  dtait  en- 
dormi,  lorsque  la  biero  eclate  avec  un  bruit  Spouvantable.  Il  se 
reveille  et  tire  son  epee. 

Alors  le  corps  qui  gisait  en  la  biere  s'ecria  hautement,  et  dit : 
0  due  Richard !  comment  faites-vous  telles  choses?  On  parle  en  tout 
pays  de  voire  hardiessc,  et  que  de  voire  vie  vous  n'avez  eu  peur  de 
personne  vivante,  lant  eut-elle  ete  hardie;  maintenant  j'apercois  que 
pour  une  femme  votre  chair  fremit  de  la  peur  que  vous  avez  euc.  Je 
vous  dis  que  je  n'ai  eu  aucunc  fraycur  ni  crainte,  dit  le  due  :  car  pour 
qui  que  ce  soil,  je  n'ai  muc  la  couleur  de  ma  face. 

Le  corps  gisant  dans  la  biere  repondit :  Ah!  Richard,  je  vous  dirai 
qu'on  va  disant  par  toute  la  terre  que  vous  n'avez  jamais  eu  peur  de 
lions,  de  leopards,  ni  des  hommes  vivants,  ni  des  morts,  et  mainte- 
nant je  vois  que  vous  etes  couard  pour  le  cri  d'une  femme  qui  est  de 
cc  siecle  trepassee,  ayant  par  couardise  tire  voire  epee.  Or,  mainle- 
nant  je  vois  que  toutcs  sortesde  mensonges  sont  cprouves  de  ce  qu'on 
dit  de  vous,  que  vous  dies  le  plus  hardi  de  tous  les  hommes  qui  sont 
sur  la  terre;  et  desormais  vous  serez  repule  le  plus  couard  de 
lous  les  homines. 

Le  due  fut  irrite  de  ces  paroles,  et  par  depit  parla  au  corps,  lui 
disant :  Tu  as  une  folic  crreur,  car  jamais  je  n'ai  eu  peur  en  toule 
ma  vie.  Le  corps  repondit :  Pourquoi  tiricz-vous  wtre  epee,  sinon  de 
la  peur  que  vous  aviez  ?  Comment,  dit  Richard  par  grand  depit,  n'e- 
tiez-vous  pas  morle  hier  quand  on  vous  a  mis  dans  cetle  biere?  Non, 
repondit  le  corps,  mais  j'etais  pamee  par  soif  qui  me  prit  a  l'heure 
des  vepres,  et  qui  tna  cause  une  fievre  au  corps ;  et  si  vous  m'ai- 
miez  d'un  bon  amour,  je  vous  prie  que  vous  allicz  a  la  haute  for&l; 
sur  la  dcxtre  vous  trouverez  un  bel  arbre,  auquel  il  y  a  une  fori  belle 
fontaine ;  il  faudra  vous  baisser  pour  y  puiscr  de  Teau  en  un  grand 
bassin,  et  vous  m'en  apporterez,  parcc  que  vous  ne  pouvez  trouvef 
un  moyen  meilleur  pour  reparer  ma  sante^ 

Le  due  Richard,  a  la  requete  de  cet  ennemi,  qui  e*tait  sa  femme,  se 
mil  incontinent  en  chenrin,  et  s'en  alia  a  la  fontaine,  ce  qui  etait  un 
voyage  inutile  pour  lui;  car  land  is  qu'il  y  allait,  le  diablc  se  leva  de  la 

t.  it.  & 


Digitized  by  Google 


440  CHAP1TRE  XIV. 

biere,  et  s'en  fut  trouver  le  chevalier  qui  etait  demeure  seul  dans  la 
chapellc,  lequel  il  pril  avec  unc  grandc  furie  et  Tetrangla. 

Aux  cris  que  jette  le  chevalier  mourant,  Richard  accourt : 
mais  le  cadavrc  avait  disparu ;  les  lumiercs  etaient  eteintes. 

All !  dil-il,  comment  nVas-tu  si  vilainement  trorape,  mauvais  de- 
mon !  si  je  tc  rencontre  en  mon  chemin,  je  te  donnerai  de  mon  epee 
depuis  la  tete  jusqu  aux  pieds. 

Ayant  done  reconnu  quil  avait  epouse  le  diable  (et  ce  diable 
etait  Brudemorl),  il  defendit  a  ses  sujets  de  prier  pour  sa  femme, 
et  partit  pour  un  tournoi  «  qu'avait  fait  crier  Charlemagne,  » 
et  ou  se  trouvait  la  fille  du  roi  d'Anglclcrre.  Celtc  fillc  etait  le 
prix  du  vainqueur,  et  dix  chevaliers,  non  compris  Richard,  s  ap- 
pretent a  se  la disputer.  La  lutte  commence;  Richard  fait  mordrc 
la  poussiere  aux  dix  chevaliers,  s  empare  de  la  belle  Clarissc 
«  qui  fut  bien  joyeuse  de  son  aventure,  »  et  l  epouse. 

Apres  une  foule  de  mechants  tours  que  lui  joue  Brudemort, 
Richard  est  invite  par  Charlemagne  a  suivre  ce  prince  a  la  con- 
quete  de  la  terre-sainte.  Nous  savons  deja  que  Richard  n'aimait 
pas  les  Sarrasins,  parce  quil  ne  pouvait  pas  les  souffrir.  Aussi 
bien  leur  fit-il  tout  le  mal  possible,  et  il  cut  la  gloire  de  leur  en- 
lever  Jerusalem.  Revenu  en  France,  il  lui  futordonne  incontinent 
«  de  la  part  de  Dieu,  »  de  retourner  a  Jaffa  pour  delivrer  les 
pelerins  chretiens  captifs  d'un  geant  qui  avait  seize  pieds  de 
hauteur. 

Avec  Taidc  de  Dieu  el  Tepee  enferree  de  chaines  de  fer  qui  etaient 
contre  le  grand  autel  de  Sainte-Catherine,  Richard  frappa  le  geant  de 
telle  maniere,  qu'il  lui  abatlil  le  bras  dont  il  tenait  sa  massue.  Et 
quand  le  geant  se  vit  ainsi  alournc,  il  fit  un  grand  cri,  et  vint  a  Ri- 
chard pour  Tcmbrasser,  afin  de  Temporter  devers  la  mer ;  mais  le 
due,  qui  Tapercut,  se  recula  de  lui  d  environ  deux  pieds,  ct  en  se  re- 
culant  lui  donna  un  si  grand  coup  d  epee  sur  la  tete,  qu'il  la  lui  fen- 
dit  jusqu'au  menton,  et  toniba  (Uj  fit  tomber)  raide  mort  sur  la  place. 
Alors  le  due  se  reposo,  parce  que  la  nuit  approchait. 
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Un  si  bcl  exploit  excite  lf admiration  do  Burgifer,  et  encore  que 
cet  autre  dial)le,  aussi  mediant  pour  le  moins  que  Brudemort, 
n'eut  pas  moins  que  lui  cxerce  le  courage  et  la  patience  de  Ri- 
chard, il  ne  laissc  pas  de  coder  a  la  prierc  de  cc  dernier,  qui 
lui  demande  de  vouloir  bicn  le  transporter  en  Angleterre,  «  au- 
pros  de  la  ville  de  Londres.  »  II  nest  pas  dit  de  quelle  manieie 
s'eflectua  ce  transport;  seulement  nous  voyons  Richard  entrer  a 
Londres  a  en  grande  joie  et  magnificence,  »  et  y  etre  couronne 
roi  d*  Angleterre,  sans  opposition. 

Sa  femme  fut  aussi  couronnee  reine.  La  fete  fut  grande,  les  joules 
et  tournois  furent  fort  triomphants,  desquelles  joutes  gagna  le  prix 
de  dedans  le  comte  de  Caen,  et  pour  ceux  de  dehors  FAmoureux  de 
Calles;  puis  le  due  Richard  alia  par  tout  son  royaumc,  ou  on  lui  fit 
une  tres-humble  obeissance. . .. 

Le  bon  seigneur  Richard,  due  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre, 
fonda  Fabbaye  de  Fecamp  et  celle  de  Sainte-Yandrille  en  Normandie ; 
il  ctait  fort  pieux,  et  servait  Dieu  denotement. 

II  fit  fonder  un  grand  nombre  de  monasleres  et  d'abbayes ;  souvent 
il  revetait  les  pauvres,  et  leur  donnait  a  boirc  et  a  manger,  et  tant 
qu'il  a  vecu  en  ce  monde,  il  a  toujours  £te  plein  de  fort  bonnes 
moeurs. 

II  Irepassa  de  ce  monde  en  fautre,  et  est  en  la  gloire  du  paradis, 
comme  nous  devons  croire,  eta  laquelle  nous  veuille  conduire  le  Pere, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Cet  ainsi  soit-il  allait  de  soi ;  il  est  aussi  dans  ['original,  et 
je  ne  comprends  pas  que  fauteur  fait  omis  a  la  fin  de  la  Vie  de 
Robert,  ou  il  cut  egalement  bien  convenu. 

Si  ces  deux  vies  sont  tres  mediocrement  amusantes  dans  le 
style  gaulois  tel  que  Font  refait  MM.  Pellerin  et  Humbert, 
et  avec  les  nombreuses  coupures  qu'ils  sy  sont  pcrmises, 
celle  de  Richard  sans  Peur,  in-1 8  de  90  pages,  qu\a  publiee, 
en  1851,  sous  une  foiifne  nouvelle  et  dans  un  style  mo- 
derne,  la  Librairie  populaire  des  villes  et  des  campagnes,  a 
Paris,  Test  bien  moins  encore.  La  redaction  nouvelle  qu  on  en  a 
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faite,  et  Fextr&ne  sobriete  avec  laquellc  on  a  opere*  des  rclran- 
chements,  ne  lui  sieent  pas  du  tout.  Cost  le  meme  ennui  que 
dans  1'original,  mais  accommode  a  une  autre  sauce.  La  meme 
observation  s'applique  au  texte  de  la  Bibliotheque  bleue  de  De- 
soer.  Tant6t  le  reviscur  y  rencherit  sur  la  simplicity  de  son 
raodele  et  dit,  en  parlant  de  Robert  enfant  :  •  qu'a  un  an,  il 
demandait  tous  ses  besoins;  »  tanldt  il  la  repudie,  comme  lors- 
qu  au  lieu  de  l'os  que  Robert  dispute  au  chien,  dans  le  palais  de 
rempereur,  il  substitue  un  poulet.  Mais,  je  le  repete,  anciens  ou 
modemes,  ces  deux  romans  out  bientot  lasse  le  lecteur,  et  il 
faut  pour  les  lire,  ou  y  Stre  oblige  par  le  devoir,  ou  en  avoir 
re$u  Fordre  de  son  confesseur,  ny  ayant  pas  moins  lieu  de  se 
mortifier  par  cette  lecture  que  d'en  &re  £difie. 

Huon  de  Villeneuve,  ancien  poete  francais  et  connu  seulement 
par  la  fertilite  de  sa  veine,  florissait  sous  Philippe-Auguste,  au- 
quel  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  surv^cu.  Ses  romans  versifies,  Re- 
naud  de  Montanban,  Doonde  Nanteuil,  Gamier  de  Nanteuil, 
Aie  d' Avignon,  et  plusieurs  autres,  presque  tous  manuscrits, 
furent  composes  vers  la  fin  du  regne  de  Philippe-Auguste  et 
traduits  en  prose  dans  la  suite.  Ce  qui  vaut  la  peine  d'etre 
remarque  dans  ces  romans,  et  cc  qui  ne  Fa  ete  que  fort  peu, 
c'est  que  Fautorit6  royale  n'y  est  jamais  representee  comme 
absolue,  que  le  respect  pour  le  prince  et  pour  sa  famille 
ny  est  pas  une  servile  idol&trie,  et  qu'enfin,  malgre'  la  foi 
vive  et  peu  tolerante  du  temps,  on  y  accorde  quelques  vertus 
aux  ennemis  du  christianisme.  Ge  dernier  fait  s* observe  surtout 
dans  le  roman  d'Ogier,  et  Fon  voit  des  marques  nombreuses  de 
Findependance  et  de  la  liberte  de  paroles  des  douze  pairs  en 
face  de  Charlemagne,  dans  Doolin,  comte  de  Mayencey  dans 
Guerin  de  Montglave  et,  comme  je  vais  le  prouver  par  un 
exemple,  dans  les  Quatre  fils  Aymon,  le  plus  populaire  des 
romans  de  Huon. 

Je  donnerai  aussi  succinctement  que  possible  Fanalyse  de  cc 
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roman  qui  est  (Tune  mortelle  etendue,  d'aprcs  une  version  evi- 
demment  relouchee  dans  le  dix-septieme  siecle.  Les  trois  edi- 
tions que  j'ai  sous  les  yeux  ont  pour  litre  :  Histoire  des  quatre 
fils  Aymon,  trds-nobles,  tres-hardis  et  tresvaillants  cheva- 
liers, a  Epinal,  chez  Pellerin,  in-4°,  96  pages  a  deux  colonnes, 
huit  gravures,  y  compris  un  magnifique  frontispice  (Voy.  p.  450) ; 
a  Montbeliard,  chez  Deckherr  freres,  in-4°  a  deux  colonnes, 
120  pages,  avec  ces  mots  ajoules  au  titre  :  Contenant  di- 
verses  matieres  comme  vous  powrez  voir  ci-api%es;  enfin,  a 
Limoges,  chez  Martial  Ardant,  in-18,  106  pag.,  vingt-huit 
figures :  toutes  trois  sans  date.  M.  Brunet  indique  l'edition 
de  Lyon  1593,  in-fol.  Mais  le  plus  ancien  texte  connu  de  la 
geste  des  Quatre  fils  Aymon,  en  vers,  parait  <Hrc  un  remanic- 
ment  de  la  (in  du  douzieme  siecle. 

Le  due  Aymon,  prince  des  Ardennes,  Saxon  d'origine,  a  qui 
Charlemagne  avait  donne  le  gouvemement  du  pays  dont  Alby 
elait  la  capitale,  sous  le  titre  de  due  de  Dordogne,  fut  pere  desqua- 
trc  preux  Renaud  ou  Reynr.uld,  Guichard,  Alard  et  Richardet, 
que  Charlemagne  arma  chevaliers1.  (Voy.  p.  451,  la  lre  planche.) 
Renaud  jura  a  Charlemagne  unefidelite  a  toulc  epreuve  pour 
ses  freres  et  pour  lui,  et  comn.enca  par  hii  en  donner  un  temoi- 
gnage,  en  ne  prcnant  point  parti  pour  le  due  d'Aigremont,  frere 
de  leur  pere,  qui  s  elait  attire  la  hainc  de  Charlemagne  par  le 
nieurtrc  de  Lohier  ou  Lothaire,  Ills  de  ce  prince.  11  so  retira 
ensuite  avec  son  pere  et  son  frere  dans  les  Ardennes.  Charles 
appritavec  indignation  celle  retraite;  il  la  regarda  meme  comme 
un  indicc  de  Irahison,  ct  il  nen  fut  que  plus  ardent  a  poursui- 
vre  Tonclede  Renaud.  Toutefois  il  no  voulait  que  le  vaincre  et 
lui  laisser  la  vie;  Ganelon,  moins  sciupuleux,  le  tua  dans  la 
hataille.  Cet  evencment  fut  le  signal  de  la  defection  complete  des 
Quatre  filsd'Aymon.  Renaud,  leur  aine,vint,  suivi  de  ses  freres, 


1  Je  tire  les  gravures  tour  a  tour  des  trois  editions.  Celles  dc  Limoges 
sont  les  meilleures. 
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demander  au  roi  justice  du  meurtre  de  leur  oncle,  et  n  ayant 
pu  l'obtenir,  il  osa  dire  a  Charles  quen  ne  punissant  pas  l'as- 
sassin  il  leur  rendait  la  liberte  de  recourir  aux  armes  pour  le 
punir  eux-m6mes.  La-dessus,  les  qualre  freres  et  Maugis,  le 
magicien,  leur  cousin,  s'ouvrent  un  passage,  Tepee  a  la  main, 
au  milieu  des  pairs  qui  voulaient  arr&er  Renaud,  et  regagnent 
le  chateau  d'Aymon,  d'ou  la  crainte  d'y  voir  arriver  leur  pere 
qui  6tait  reste  dans  le  parti  de  Charles,  les  force  a  deguerpir  pour 
6e  reTugier  dans  la  fork  des  Ardennes.  lis  etaient  sept,  en  comp- 
tant  trois  de  leurs  ecuyers,  et  n'avaient  que  quatre  chevaux. 
Chaque  ecuyer  en  montait  un ;  le  quatrieme,  c'est-a-dire  Bayard, 
cheval  de  Renaud,  portait  les  quatre  freres  a  lui  seul.  (Voy. 
p.  451,  la  2e  planche.)  lis  elevereut  un  chateau  formidable  sur 
un  rocher  escarpc  au  Lord  de  la  Meuse,  et  l'aj  pelcrent  du  nom 
de  Montfort.  «  D'autre  part,  il  y  avait  une  grandc  foret,  et 
de  l'autre  une  belle  prairie.  » 

Pendant  treize  mois  que  Charles  passa  a  faire  le  siege  du 
chateau,  ou,  si  Ton  en  croit  la  gravure  de  1'edition  d'Epinnl, 
il  lit  usage  du  canon1  (Voy.  p.  453),  il  6prouva  des  perles 
considerables.  Renaud  eut  alors  a  combattre  contre  son  propre 
pere,  demeure  fidele  a  Charles,  et  s'il  ne  Timmola  point,  c'est 
qu'il  ne  le  voulut  pas.  Cependant  comme  il  ne  lui  rcstait  plus 
que  cinq  cents  hommes,  et  que  le  chateau  etail  devasl^,  il  pro- 
posa  a  ses  freres  de  l'abandonner  a  Charles  et  de  parlir  a  Ten- 
Iree  de  la  nuit.  Cet  avis  fut  adopte.  I!s  traversent  le  camp 
cnnemisans  perdre  un  seul  homme.  Charles  les  fait  poursuivre. 
Un  combat  terrible  s'engage,  a  la  suite  duquel  les  malheureux 
fds  d'Aymon,  dont  la  troupe  avait  eld  taillee  en  pieces,  sc  refu- 
gienl  dans  les  bois.  lis  risquaient  fort  d'y  mourir  de  faim,  lors- 

1  Le  canon  an  siege  dc  Nonlauban  rappelle  la  confusion  des  mocurs,  des 
con  tun  ics  des  divers  peuples  et  des  di  lie  rentes  epoques,  l'introduclion  du 
paganisme  chez  les  ehretiens  et  du  chrislianisme  chez  les  paiens,  de  Teau 
Ignite,  des  croix  et  des  moines  aux  funerailles  dc  Jules  Cesar,  et  de  la 
celebration  de  la  messe  par  des  Sarrasins. 
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qu'ils  resolurent  de  retourner  encore  une  fois  au  chateau  d'Ay- 
mon.  Mai  recus  de  leur  pere,  ils  par  tent  et  vont  au  secours 
d'Yon,  roi  d'Aquitaine,  que  Boulay-Akasir,  roi  des  Sarrasins, 
menacait  dans  Bordeaux,  lis  delivrent  ce  prince,  lequel,  en  re- 
compense, leur  permet  de  batir  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  le 
fort  de  Montauban. 

Mais,  furieux  que  les  quatre  jeunes  guerriers  lui  aient  echappe, 
Charles  ordonne  a  Ogier  le  Danois  et  a  Naisme  d'aller  a  la  cour 
d'Aquitaine  et  de  menacer  Yon  de  sa  colere,  s'ii  refuse  de  lui 
remettre  Renaud  et  ses  freres.  Yon  refuse  en  elTet.  Charles  s'ap- 
prete  a  marcher  contre  lui.  11  va  d'abord  battre  les  Sarrasins 
qui  faisaient  de  grands  ravages  depuis  la  source  du  Rhin  jusqu'a 
Cologne  et  revient  pour  attaquer  Yon  et  assieger  Montauban. 
Dans  cet  intervalle,  il  est  rejoint  par  Roland,  son  neveu,  et  Ri- 
chard de  Normandie. 
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Le  siege  de  Montauban  fut,  pour  les  troupes  de  Charles,  aussi 
meurtrier  qu' inutile. 


Yon  fit  alors  ties  propositions  tie  paix  au  monarque  francais 
et  sc  chargea  de  les  faire  accepter  de  Renaud.  Renaud  sort  de 
la  place  avec  scs  freres  et  se  rend  dans  la  plaine  de  Vaucou- 
leurs,  lieu  fixe  pour  Iraiter  des  conditions.  Mais,  assailli  au 
pied  du  rocher  par  Foulques  de  Morillon,  il  crie  a  la  trahison, 
et  se  precipite  dans  la  mel6e.  Apres  des  prodiges  de  bravoure, 
les  quatre  freres  se  degagent  et  renlrent  dans  la  place.  II  fut 
convenu  alors  entre  les  deux  partis  de  vider  la  querelle  par 
on  combat  singulier.  Roland  et  Renaud  en  sont  les  deux 
champions. 

Quand  Roland  vit  le  jour,  il  se  leva  et  alia  entendre  la  messe,  puis 
il  se  fit  armer  et  inonla  a  cheval.  Alors  Charlemagne  lui  dit :  Mon  ne- 
veu,  je  vous  recommande  a  Dieu :  qu'il  vous  ait  en  sa  garde  et  veuille 
vous  sauver  de  inort  et  de  prison ;  car  vous  savez  que  Regnault  a  rai- 
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son  et  que  nous  avons  tort :  ainsi  je  ne  voudrais  pas  pour  la  raoitic  de 
mon  royaume  qu  il  vous  en  arrivat  aucun  mal.  Sire,  dit  Roland,  voire 
repentir  est  tro  tardif ;  puisque  vous  savicz  avoir  tort,  vous  ne  de- 
viez  pas  accepter  la  bataille ;  mais  puisque  la  chose  est  si  avancce,  je 
ne  puis  la  laisser  sans  que  ce  soit  a  mon  grand  deshonneur.  Or,  que 
Dieu  m'ait  en  sa  bonne  et  saintc  garde  par  sa  divine  misericorde.  II 
trouva  Regnault  qui  Tattendait,  et  auquel  il  cria :  Regnault,  vous  avez 
a  faire  aujourd'hui  a  moi.  Regnault  lui  dit :  Roland,  il  n  appartient 
pas  a  tel  chevalier  que  vous  dc  menacer ;  voulez-vous  la  paix  ou  la 
guerre?  vous  l'aurez.  Regnault,  dit-il,  jene  suispas  venu  ici  pour  la 
paix,  raefiez-vous  de  moi,  vous  en  sericz  mieux.  Prenez  aussi  garde  a 
moi,  dit  Regnault,  car  aujourd'hui  j'abaisserai  voire  orgucil.  Mors  ils 
piquerenl  leurs  chevaux,  se  donnerent  de  si  grands  coups  qu'ils  bri- 
serent  leurs  lances,  et  s'cntre-heurlerent  si  rudement  sur  leurs  ecus, 
qu  il  fallutque  Regnault  tomb5l  a  terre,la  selle  cnlre  les  deux  cuisses; 
il  abandonna  les  etriers,  se  releva  promplcment,  reraonla  sur  Bayard 
sans  selle,  et  courut  conlre  Roland,  a  qui  il  donna  un  si  fort  coup 
d  epee  qu'il  s'en  sentit  fort  blesse,  lequel  mit  la  main  a  son  epee  et 
courut  contrc  Regnault.  Le  combat  devint  terrible  enlre  eux,  car  ils 
se  dechirerent  leurs  hauberts  en  plus  dc  mille  pieces,  lant  que  les 
barons  qui  les  regardaicnt  eurcnt  pitie  d'eux.  Quand  le  due  Naismes 
eut  longtemps  rcgarde  le  combat,  il  s'ecria  :  Ah !  Charlemagne,  mau- 
dite  soit  votre  cruautc,  car  par  voire  haine  vous  causerez  la  mort  des 
deux  meilleurs  chevaliers  du  monde,  et  vous  pourrez  en  avoir  affaire 
un  jour.  Regnault,  voyant  qu'aucun  ne  pouvait  gagner,  dit  a  Roland  : 
Si  vous  voulez  m'en  croire,  nous  combattrons  a  pied,  afin  de  ne  pas 
tuer  nos  chevaux,  car  nous  ne  pourrions  jamais  en  trouver  d'aussi 
bons.  Vous  avez  raison,  dit  Roland.  Quand  ils  furent  descendus,  ils 
coururcnt  Tun  contrc  Tautre  commedeux  lions.  Roland,  voyant  qu'il 
ne  pouvait  vaincre  Regnault,  courut  contre  lui  ct  I'cinpoigna.  Re. 
gnault  lui  demanda  la  lulle ;  ils  se  retournerent  longlcmps  ct  ne  pu- 
rent  se  faire  tomber  ni  Tun  ni  Y autre.  Voyant  qu'ils  ne  ponvaicnt  se 
renverser,  ils  se  laisserent  aller  et  se  reculerent  pour  respirer;  ils 
elaieut  bien  fatigues,  leurs  ecus,  hauberls  et  casques  elaient  lout  bri- 
ses ;  ou  ils  s'etaient  comballu^,  la  terrc  etait  aussi  foulee  que  si  Ton 
eut  battudu  ble.  Charlemagne,  voyant  que  Tun  ne  pouvait  pas  gagner 
sur  Tautre,  et  que  les  deux  elaient  tres-mal  en  ordre,  eut  peur  pour 
Roland :  il  se  mit  a  genoux,  eleva  les  mains  au  ciel,  et  dit  en  pleurant : 
Grand  Dieu!  qui  crealcs  le  monde,  la  mer,  les  cieux  et  la  terre;  qui 
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delivrates  la  grande  sainte  Marguerite  des  dents  de  Thorrible  dragon, 
et  Jonas  du  ventre  de  la  baleinc,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  delivrer 
mon  neveu,  et  faire  cesser  la  bataille ;  daignez  nfinspirer  do  quelle 
maniere  il  faut  agir  pour  Fun  et  pour  l'aulre.  Lesfreres  de  Regnault, 
le  voyant  ainsi  fatigue,  eurent  grande  peur  pour  sa  personne;  ils  se 
mirent  a  prier  Notre-Seigneur  de  vouloir  preserver  leur  frere  de 
mort  et  de  prison.  Notre-Seigneur,  a  lapriere  du  roi,fit  voir  un  beau 
miracle,  car  il  fit  parailre  une  si  grande  nuee,  que  Tun  no  pouvait 
voir  F  autre.  Roland  dit  alors  a  Regnault :  On  ctcs-vous  alle?  je  crois 
qu'il  fait  nuit,  car  je  n'y  vois  rien.  Surement,  dit  Regnault,  ni  moi 
non  plus.  Regnault,  dit  Roland,  je  vous  prie  que  vous  me  fassiez  unc 
courtoisie;  une  autre  fois  j'en  ferai  bien  autant  pour  vous,  si  vous 
vouliez  me  lc  demander.  Alors  Regnault  repondit :  Je  le  vcux,  mon 
honncur  sauve.  Grand  merci,  dit  Roland,  de  voire  bonne  volontc  : 
sacbez  que  la  chose  que  j'cxigc  dc  vous,  cest  que  vous  me  conduisicz 
a  Montauban.  Roland,  dit  Regnault,  si  vous  voulez  le  faire  j'en  serai 
content,  J'irai,  sur  ma  foi,  dit  Roland.  Sire,  lui  (lit  Regnault,  que 
Dieu  vous  rende  rhonneur  que  vous  me  faites,  car  je  ne  Tai  pas  des- 
scrvi  envcrs  vous.  Roland,  apres  cela,  rccouvra  la  vue,  ct  vit  aussi 
clair  qu'auparavant;  il  apcrgut  Melanie  son  cbeval,  monta  dessus,  pa- 
rcillemcnt  Regnault  sur  Bayard.  Le  roi,  voyant  cela,  fut  tres-surpris. 
ct  se  mit  a  crier  :  Seigneurs,  rogardcz,  je  ne  sais  cc  que  tout  cela 
vcut  dire ;  car  Regnault  emmcne  Roland,  on  verra  si  vous  le  laisserez 
emmener.  Quand  les  barons  de  France  enlendircnt  lc  roi  parler  ainsi, 
ils  coururenl  lous  apres  Regnault ;  Charlemagne  les  suivit  jusqu'aux 
portes  de  Montauban,  et  commenca  a  crier  a  haute  voix  ;  Regnault, 
cc  que  vous  avez  fait  ne  vaudra  rien,  tant  que  je  vivrai  vous  n'aurez 
pas  la  paix.  R  s'en  retourna  a  son  armec  vers  Montauban.  Scs  gens, 
le  voyant  venir,  allerent  au-devanl  dc  lui,  et  dirent  :  Sire,  qu'avez- 
vous  fail  de  Roland?  Seigneurs,  dit  le  roi,  il  est  alio  a  Montauban.  Je 
vous  commando  a  tous,  qu'incontinent  ct  sans  retard,  mon  siege  soil 
transporte  tout  aupres  de  Montauban.  Olivier  porlera  roriflammc,  et 
Richard  de  Normandic  conduira  notrc  armec.  R  cut  a  peine  ordonne, 
que  chacun,  sans  le  contredirc,  se  mit  en  devoir  dc  demonler  les 
tcnles  pour  camper  devant  Maulauban. 

Charles  pressa  le  siege  de  cettc  ville  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais. 

Cependant  Maugis  penctre  jusqu  a  la  tcntc  du  roi;  il  l'endoi-t 
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par  la  force  dc  scs  enchantements,  et  le  Iransporte  en  cet  etat 
jusque  dans  Montauban.  11  va  ensuite  trouver  Renaud  et  lui  fait 
voir  le  roiendormi.  Alors,  il  embrassc  Renaud,  ceint  une  echarpe, 
prend  un  bourdon,  et  sort  en  secret  de  Montauban. 


II  s'arrela  dans  un  ermitagc  on  il  sc  reposa  jusqu'au  jour.  Le 
lendemain  il  se  prosterna,  pria  1'elre  supreme  de  lui  pardonner 
ses  egarements,  et  se  sentit  penetre  d'une  si  sainte  ferveur,  qu'il 
resolut  de  fixer  sa  demeure  dans  cctte  solitude,  en  faisant  des 
V02UX  pour  que  le  ciel  mit  la  paix  entre  Charlemagne  et  les 
Quatre  His  d'Aymon.  (Voy.  la  plancbe  de  la  p.  458.) 

On  peutjuger  de  retonnement  de  Charles,  lorsque,  en  se 
reveillant,  il  se  vit  an  pouvoir  de  Renaud.  II  soupconna  l'inter- 
vention  de  Maugis  en  cette  affaire,  et,  comme  Renaud  le  suppliait 
de  fairc  la  paix,  il  dit  qu'il  n'y  conscntirait  que  lorsqu'on  lui 

T.  II.  ZD 


by  Google 


458 


CIIAPITRE  XIV. 


await  livre  Maugis.  Rcnaud  repousse  cette  condition  et  dit  que 
puisqu'il  s'est  en  vain  abaisse  aux  plus  humbles  prieres  pour 
obtenir  la  paix,  le  roi  est  nialtre  dc  sorlir  de  Montauban  quand 
ilvoudra.  La-dcssus,  il  rcconduit  Charles  jusqu'aux  portes,  et 
met,  en  le  quittant,  un  genou  a  terre. 

Taut  de  grandeur  d'ame  eut  altendri  Charles,  s'il  n'eut  etc 
livre  a  de  laches  courtisans.  Ceux-ci  l'exhortent  a  reprendre  le 
siege  du  chateau,  lequel  est  bientot  reduit  aux  dernieres  exlrc- 
mites. 

Le  roi  jura  que  jamais  il  ne  partirait  de  devant  Monlauban  qu'il  ne 
Tcfit  affauic.  Alois  il  ordouna  qu'on  mil  a  chaquc  portc  deux  cents 
chevaliers  pour  empechcr  d'en  sortir...  Et  il  lint  pendant  si  longtemps 
Montauban  assiege  que  les  habitants  manquaient  prcsque  de  vivres, 
car  celui  qui  pouvait  avoir  un  peu  de  pain  etait  contraint  de  le  cacher, 
parce  qu'on  n'en  pouvait  avoir  ni  pour  or,  ni  pour  argent,  tellement 
qu' ils  mouraient  de  faim  dans  les  rues,  et  Fun  cachait  la  viande  a 
V  autre,  le  pere  a  F  enfant ,  et  le  His  a  la  mere. 
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Une  nuit,  la  garnison  sort  de  la  place  par  un  passage  secret, 
ant  en  tete  Renaud  et  ses  trois  freres  monies  sur  Bayard, 


et  se  refugie  a  Dordogne.  Charles  entre  ensuite  a  Montauban  et 
n'y  trouve  que  des  cadavres  de  gens  morts  de  faim.  Quant  a 
Renaud,  il  fait  mettre  bas  les  amies  a  Richard  de  Normandie 
et  a  une  centaine  de  Francais  qui  avaient  eu  l'audace  de  le  bar- 
celer  jusqu'aux  j>ortes  de  Dordogne.  Et,  profitant  de  rheureusc 
fortune  qui  a  fait  de  Richard  son  prisonnier,  il  cnvoie  dire  a 
Charles  qu'il  rendra  la  liberie  a  son  vassal,  si  le  roi  veut  faire  la 
paix.  Sur  le  refus  obstine  de  Charles,  Renaud  faitavcrtir  Richard 
de  se  preparer  a  etre  pendu  et  envoie  au  roi  un  messager,  pour 
l'informer  de  cette  resolution. 


En  ce  memc  jour,  Regnault  appela  ses  freres,  et  leurdit :  Je  suis 
fache  que  nous  ne  pouYons  avoir  la  paix  avec  Charlemagne,  car  ilest 
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irritc contre  nous:  je  pense  que  s'il  nous  tenait  il  n'aurail  aucune  pitie 
de  nous,  ainsi  je  suis  cTavis  de  pendre  le  due  Richard.  Frere,  dit 
Allard,  je  vous  pric  de  faire  faire  ce  que  vous  dites ;  ce  sera  moi  qui  le 
pendrai.  Frere,  dit  Regnault,  je  le  veux  bicn;  il  faut  faire  clever  la 
potence  sur  la  grande  tour  de  la  porte,  afin  que  Charlemagne  puissc 
la  voir.  Roland  la  vit  le  premier,  et  se  mit  a  crier  tant  quil  put  : 
Sire,  regardez  comme  on  pend  Richard!  e'est  la  recompense  des 
services  qu'il  vous  a  rendus ;  vous  lui  rendez  la  un  beau  service !  cela 
n 'engage  point  du  tout  a  vous  servir.  Helas !  dit  Olivier,  le  due  Ri- 
chard sera  bientot  pendu,  a  notre  grand  deshonneur.  Paix !  dit  le  roi, 
Us  le  font  pour  m'eprouver,  afin  d'avoir  la  paix  avec  moi,  mais  ils  ne 
Fauront  pas,  et  je  vous  promets  qu  ils  ne  lui  feront  pas  de  mal.  Oli- 
vier, voyant  qu  on  dressait  Techelle,  dit  a  Roland  :  Mon  ami,  Techelle 
est  dressee!  Regnault  appela  dix  de  ses  gens  et  leur  dit  :  Allez  cher- 
cher  le  due  Richard  de  Normandic,  car  je  veux  qu'il  soil  pendu. 
Aussitot  ils  s'en  allerent,  et  le  trouvercnt  qui  jouait  avec  Yonnet, 
Ills  de  Regnault ;  ils  le  prirent  et  lui  dirent :  Yenez  avec  nous,  Re- 
gnault vcut  que  vous  soyez  pendu.  Le  due  les  regarda  de  travers  et 
ne  rcpondit  rien;  mais  ils  lui  dirent :  Mon  ami,  cessez  votrc  jeu,  il 
est  temps  de  partir.  Quand  les  gens  dc  Regnault  virent  qu'il  ne 
repondait  ricn,  ils  commencement  a  le  prendre  et  lui  dirent  :  Lcvez- 
vous,  Richard,  car  vous  serez  pendu  en  depit.de  Charlemagne.  Quand 
il  vit  qu'ils  le  tenaicnt  par  le  bras,  il  voulut  frapper  Yonnet  a  coups 
du  damier  qu'il  tenait  a  la  main,  et  renversa  par  terrc  Irois  des  gens 
de  Regnault. 

Alors  Richard  leur  dit :  Malheureux,  puissiez-vous  ne  jamais  vous 
en  rctourner!  11  dit  ensuite  a  Yonnet :  Jouez  mainlcnant  en  paix,  je 
crois  que  ces  gens  etaient  ivres,  de  vouloir  m'emmener  ainsi;  ils  y 
ont  bicn  gagne.  LorsquTonnet  Tentendit  parler  ainsi,  il  joua  son 
jeu  sans  le  contrcdirc.  Richard  appela  ensuite  son  domestique,  et  lui 
dit :  Va  prendre  ces  gens  qui  sont  moi  ts,  et  jette-les  par  les  fen&res. 
Le  domestique  lui  obeit  aussitot,  car  il  n'osait  le  contredire,  tant  il 
avail  pcur  qu  il  ne  lui  en  fit  autant  quaux  autres  qu'il  avail  vu  tuer 
en  sa  presence.  Allard  etait  hors  du  chateau,  attendant  le  due  Richard 
pour  le  pendre.  II  vit  comme  on  jetait  les  morts  par  leg  fenetres  de 
la  tour,  et  en  fut  indigne.  II  alia  trouver  Regnault,  et  lui  dit :  Frere, 
je  vois  que  le  due  Richard  ne  veut  pas  se  laisser  prendre,  il  en  coutera 
cher  avant  qu'il  soit  pris  :  voyez  comme  il  les  a  jetcs  par  la  fenetrc. 
Frere,  dit  Regnault,  le  due  Richard  est  bien  a  craindre,  allons  se- 
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courir  nos  gens,  autrement  ils  sont  en  grand  danger.  Les  gens  qu'il 
avait  envoyes  pour  le  prendre,  dirent  a  Regnault  :  Le  due  Richard 
ne  sera  pas  pris  aisement,  car  il  a  tue  trois  de  nos  compagnons,  et 
s'est  remis  a  jouer  avee  Yonnet.  Regnault  jura  que  s'il  n'avait  pas 
la  paix  avec  Charlemagne,  le  due  Richard  serait  pendu,  quoi  qu'il 
put  en  arriver.  11  alia  alors  vers  lui,  et  lui  dit  :  Pourquoi  avez-vous 
tue  mes  gens?  Cousin,  dit  le  due  Richard,  ils  sont  venus  dix  meltre 
la  main  sur  moi,  disant  que  vous  Taviez  commande,  cc  que  je  ne 
pouvais  croire  :  je  les  ai  fait  sortir  d'iei  avec  unc  grande  precipitation, 
et  en  ai  tue  je  ne  sais  comhien  :  je  n'aurais  pas  agi  ainsi,  si  je  vous 
eusse  tcnu  comme  vous  me  tenez ;  dYilleurs,  si  j'ai  mal  agi,  je  suis 
pret  a  le  reparer.  Regnault  lui  dit  :  Vous  direz  tout  ce  qu'il  vous 
plaira;  mais  si  je  n'ai  aujourd'hui  la  paix  avec  Charlemagne,  je 
vous  ferai  mourir  honleusement.  Richard  lui  dit :  Je  n'ai  pas  peur 
que  vous  fassiez  ce  que  vous  diles,  tant  que  Charlemagne  vivra.  Re- 
gnault lui  rcpondit  :  Vous  savez  ce  que  je  sais  faire.  Alors  il  le  fit 
lier  etroitement  et  conduire  au  lieu  ou  la  potencc  etait  dressee. 
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dit  a  Richard  :  Pensez  deux  choses  a  faire,  que  j'aie  la  paix  avec 
le  roi,  ou  que  vous  Tabandonniez,  car  si  Tune  des  deux  n'arrive, 
tous  vous  en  repentirez.  Richard  repondit :  Pensez-vous  que,  par  la 
crainte  de  la  mort,  je  renonce  a  Charlemagne,  mon  souverain  sei- 
gneur? je  ne  1c  ferai  jamais;  s'il  me  manque,  ille  (rouvera  au  jour 
du  jugement;  mais  si  vous  voulez  bien  agir,  pretez-moi  un  messager. 
Regnault  appela  un  de  ses  gens,  et  lui  dit :  Allez  faire  le  message  que 
Richard  vous  ordonnera.  Mon  ami,  vous  irez  vers  le  roi,  et  lui  direz 
de  ma  part  que  je  le  supplie,  comme  mon  souverain  seigneur,  do 
vouloir  accorder  la  paix  aux  barons;  que,  s'il  a  recu  quelque  ou- 
trage, je  lui  en  donnerai  satisfaction,  et  que  s'il  ne  veut  pas  le  faire, 
je  serai  pendu.  Vous  direz  aussi  a  Roland  et  aux  douze  pairs  de  faire 
voir  au  roi  que  ce  serait  a  son  deshonneur. 

Apres  cette  scene,  que  j*ai  cru  devoir  citer  tout  entiere,  parce 
que,  si  je  ne  me  trompe,  il  y  a  plusieurs  choses  a  y  admirer, 
comme  le  langagc  severe  de  Roland  a  Charles,  la  durete  et  la 
presomplion  de  ce  prince,  le  silence  dedaigncux  de  Richard,  a 
la  nouvelle  qu'on  vient  le  chercher  pour  le  pendrey  le  sang-froid 
avec  lequel  il  reprend  son  jeu  et  fait  jeter  par  la  fen&re  les  sa- 
tellites de  Renaud,  le  refus  qu'il  exprime  a  ce  dernier  de  le 
croire  capable  d'avoir  pu  leur  dormer  un  pareil  ordre,  et,  lors- 
qu'il  n'en  donte  plus,  sa  protestation  contre  Tinjure  qu*on  lui 
fait  de  supposer  qu'il  renoncera  a  son  souverain  legitime  par 
crainte  de  la  mort,  apres  cette  scene,  dis-je,  le  messager  part. 
Arrive  prcs  de  Charles,  il  essaye  vainement  de  toucher  son  coeur; 
il  le  trouve  aussi  presomptueux,  aussi  insensible.  Les  douze  pairs 
a  lour  lour  plaident  avec  une  liberie  de  parole  extraordinaire  la 
cause  de  Richard  et  ne  sont  pas  plus  heureux.  «  Sire,  dit  Roland 
au  roi,  je  quilte  votre  service,  sans  prendre  conge  de  vous.  »  El 
s  adressant  a  Oger  :  «  Allons-nous-en ;  laissons-le  ici ;  il  est  trop 
obstine.  »  (Voy.  la  planche  de  la  p.  465.) 

Alois  ils  rassemblent  leurs  gens  et  sorlent  du  camp,  ne  vou- 
lant  point  pai.ulre  complices  de  la  cruelle  obstination  du  roi. 
Renaud  ayant  appris  toutes  ces  choses,  au  retour  du  messager, 
p.Misa  tout  autrement  de  la  conduite  de  Charles,  et  l'attribuant 
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non  pas  a  la  cruaute,  mais  a  la  certitude  ou  etait  ce  prince  que 
lui  Renaud  n'avait  jamais  eu  1'intention  de  fairc  mourir  Richard, 
ilvint  trouver  celui-ci,  l'embrassa  ct  lui  rendit  la  liberie.  Mais 
les  douze  pairs  n'cn  persistent  pas  moins  a  se  separer  de  Charles, 
et  deja,  reunis  hors  du  camp,  ils  out  pris  conge  les  uns  des  au- 
tres,  resolus  a  ne  pas  revenir  que  Charles  n'ait  fait  la  paix  avec 
les  fils  d'Aymon.  Le  roi  ouvre  les  yeux ,  il  voit  qu'il  a  ele  trompe 
par  quelques  courlisans,  entre  autres  par  Pinabel,  ct,  pour  prou- 
ver  qu'il  est  revenu  a  de  meilleurs  sentiments,  il  envoie  celui-ci 
pieds  et  mains  lies  aux  douze  pairs,  afin  qu'ils  en  disposent  a 
Icur  gre.  11  accorde  ensuilc  la  paix  aux  fils  d'Aymon,  a  condition 
qu'on  lui  livrera  Bayard  et  que  Renaud  partira  pour  le  saint- 
sepulcre.  Du  haut  d'un  pout  de  la  ville  de  Liege,  Charles  fait 
jeter  Bayard  dans  la  Meuse  avec  une  enorme  pierre  au  cou.  Mais 
la  bete  revient  a  la  surliice  de  Teaii,  et,  d'un  elan  \igoureux, 
gagne  la  foret  d'Ardennes,  ou  Ton  assure  qu'elle  est  encore  au 
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jourd'hui.  Renaud  prend  conge  de  ses  freres,  de  sa  femme  et  de 
ses  fils,  et  va,  suivi  de  Maugis,  a  Jerusalem.  Apres  la  prise  de 
cette  ville  sur  les  Perses,  il  revient  en  Europe,  distribue  ses 
biens  a  ses  enfants,  el,  revetu  d'un  habit  de  pelerin,  «  se  met  a 
marcher  dans  les  bois  lout  a  travers,  sans  rien  trouvcr  a  manger 
que  des  pommes  sauvages  et  des  nefles.  »  II  arrive  a  Cologne  ou 
Ton  batissait  alors  l'eglise  de  Saint-Pierre.  11  oflYe  ses  services  a 
Parchitecle,  lequel  en  fat  si  content  que  les  autres  manoeuvres 
en  concnrent  de  Tenvie.  lis  tuerent  Renaud  pendant  qu'il  dor- 
mait,  le  mirent  dans  un  sac  et  le  jeterent  dans  le  Rhin.  Mais 


les  poissons  soutinrent  le  corps  au-iiessus  des  caux,  et  «  il  parul 
une  si  grande  clartc  autour,  »  que  les  barons  du  pays  le  recueil- 
lirent  et  remmenerent  a  Cologne.  Un  grand  nombre  de  fails 
miraculeux  signalerent  la  marc-he  du  convoi ; 

Et  tant  valurent  les  ofTrandes  qu'on  donnait  au  corps  saint,  que 
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(Tune  petite  chapelle  qui  etait  de  Nolre-Dame,  oil  il  s'etail  arretc,  on 
en  fit  une  belle  eglise...  II  fut  mis  en  un  riche  tombeau  que  Farche- 
veque  avait  fait  faire,  oil  il  est  encore  a  la  connaissance  de  tout  le 
monde;  il  est  appele  saint  Regnaull,  martvr;  sa  memoire  fut  miseen 
ecrit  authentiquemcnt ;  on  en  fait  tous  les  ans  grande  solennite  dans 
tout  le  pays. 


Oa  pensera  peut-etre  que  pour  avoir  fait  un  si  long  extrait 
des  Quatre  fils  d'Aymon,  il  faut  que  j'aie  lu  ce  roman,  non 
pas  seulement  avec  les  yeux  du  critique,  mais  encore  avec  la 
passion  d'un  oisif  que  Tinteret  qu'il  prend  a  un  livre  empe- 
che  d'eh  apercevoir  les  defauts.  Et,  comme  cet  extrait  lui- 
meme  a  en  soi  necessairement  peu  d'attrait,  on  condamnera  le 
livre  qui  y  a  donne  lieu,  et  on  declarera,  ou  que  j'ai  perdu 
mon  temps,  ou  que  j'ai  le  gout  peu  difficile. 

A  ceci  je  repondrai :  lorsquc  je  me  suis  propose  d  ecrire  cet 
ouvrage,  ce  n'est  pas  taut  pour  occuper^des  loisirs,  trop  courts 
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d'ailleurs  pour  ne  m'£tre  pas  chers,  que  pour  faire  connaitre  au 
public  le  plus  nombreux  une  littei  ature  qui  lui  est  peu  familiere 
et  dont  le  hasard  a  voulu  que  je  possedasse  les  principaux  ma- 
teriaux.  De  la,  (obligation  de  me  penetrer  de  la  connaissance 
parfaite  de  mon  sujet  et  de  faire  une  elude  particuliere 
de  chacune  de  ses  parties,  sans  consulter  mon  gout  personnel, 
sans  avoir  presque  la  liberte  de  choisir.  Je  sais  bien  que  j'au- 
rais  pu  m*en  tenir  a  une  critique  sommaire  des  monuments 
de  cette  literature,  et  laisser  a  Terudition  la  tache  de  les 
analyser;  mais  ce  procede  ne  m'eut  point  satisfait,  et,  s'il 
faut  tout  dire,  j'ai  eu  le  singulier  amour-propre  de  montrer 
que,  si  je  ne  jugeais  pas  sainement  de  tout  ce  que  je  rapporte, 
javais  du  moins  le  meritede  Pavoir  etudie ;  outre  que,  ma  pro- 
lixin mettra  le  lecteur  a  meme  de  reformer  mes  jugements, 
s'ils  ne  valent  rien. 

Pour  en  revenir  aux  Quatrc  ills  d'Aymon,  j'avoue  que  la 
lecture  m'en  a  souvent  fatigue,  et  quil  m'a  fallu  ne  pas  perdre 
de  vue  un  seul  instant  le  but  que  je  me  suis  propose,  pour  me 
mettre  en  etat  de  la  pousser  jusqu'au  bout.  Maisj'y  ai  trouve 
parfois  de  grands  dedommagements.  J'ose  dire  que  le  caractere 
de  Renaud  est  un  des  plus  nobles  et  des  mieux  soutenus  quil 
soit  possible  d'imaginer  dans  un  roman,  et  que  la  rudesse  dont 
il  est  empreint  et  qui  le  domine  quelquefois  jusque  dans  les 
actes  de  la  plus  exquise  delicatesse,  en  fait  ressortir  d'autant 
plus  la  beaute  et  la  dignity.  Jen  dirai  presque autant de  Cbar- 
lemagne.  Pour  etre  ici  le  plus  egoiste  des  rois,  il  est,  soit  qu'il 
obeisse  a  son  sens,  soit  qu'il  soit  la  dupe  de  ses  flatteurs,  d'une 
consequence  imperturbable  avec  lui-meme ;  il  a  de  plus  cette 
finesse  des  egoi'stes  qui  devinent  jusle  les  desseins  d  autrui  et 
qui  iren  redoutent  pas  Tissue,  sacbant  bien  prevoir  que,  quel- 
que  funeste  qu'elle  puisse  etre  d'abord,  elle  tournera  tot  ou  tard 
a  leur  propre  avantage.  Sa  conduite  a  1  egard  de  Renaud  n  a 
pas  d*  autre  cause  que  cette  presomption ;  il  sait  que  ce  quil  ne 
lui  est  pas  possible  d  attendre  du  fier  ressentiment  du  chevalier, 
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il  l'obtiendra  de  sa  grandeur  d^me,  et  toute  sa  tactique  consiste 
a  mettre  sans  cesse  Renaud  dans  l'obligation  d'opter  entre  Tun 
et  l'autre. 

J'ajoule  que  les  balailles  y  sont  raconlees  sur  un  ton  qui, 
de  loin,  rappelle  les  combats  de  1'lliade.  Les  guerriers  s'y 
provoquent,  y  luttent,  y  succombent  de  la  meme  maniere,  et 
le  Dieu  des  chretiens,  comme  les  dieux  d'Homere,  y  intervient 
et  prononce.  On  y  est  distrait  de  Taction  generate  par  le 
spectacle  de  ces  combats  singuliers  ou  les  champions  se  repo- 
sent,  tantot  pour  se  gourmander,  tantot  pour  s'entrc-louer  de 
leur  vaillance,  et  enfin  pour  s'oecire.  Remarquons  de  plus  qu'il 
n'y  a  pas  d'amour  dans  ce  roman,  si  ce  n'est  celui  de  Clarice, 
femme  de  Renaud,  pour  son  mari.  Cetle  Clarice  etait  sceur  du 
roi  Yon,  lequel  par  cela  seul  qu'il  etait  plein  de  confiance  en  la 
bravoure  et  la  loyaute  de  Renaud,  avait  resolu,  contre  Favis  de 
ses  courlisans,  de  la  lui  donner  en  mariage.  Un  evenement  de 
peu  d'importance  en  apparence  le  confirma  dans  sa  resolution. 
Cet  evenement  merite  d'etre  rapportc ;  il  noccupe  pas  plus  d'une 
trentaine  de  Jignes.  Un  chevalier  d'Yon,  nommc  Godefroi  de 
Moulins,  fit  un  songe.  Un  due,  nomme  Bernard,  interpreta  ce 
songe  et  crut  y  voir  la  marque  que  Clarice  epouserait  Renaud. 
Godefroi  en  informe  Yon  et  ex  prime  en  meme  temps  le  voeu 
que  ce  mariage  s'accomplisse. 

Vous  avez  raison,  dit  le  roi,  ce  mariage  mc  plairait  beaucoup.  Lc 
courageux  Regnault  remercia  le  roi  de  ce  beau  present,  et  le  pria 
d'altendre  qu'il  en  eftt  parle  a  ses  freres  et  a  son  cousin  Maugis. 
Frere,  dit  Allard,  vous  auriez  tort  de  refuser  le  present  que  le  roi 
vous  fait;  si  vous  voulez  in' en  croire,  vous  accomplirez  sa  volonte, 
nous  en  sommes  tous  bien  contents.  Frere,  dit  Regnault,  je  le  ferai 
puisque  vous  etes  d'accord.  11  relourna  vers  le  roi,  et  lui  dit  :  Sire, 
je  suis  pret  de  faire  voire  volonte.  Le  roi  les  prit  par  la  main,  et  les 
fit  fiancer. 

Quand  le  mariage  de  Regnault  fut  accorde,  le  roi  Von  alia  a  la 
chambre  de  sa  soeur  et  la  salua;  elle  lui  fit  la  reverence.  Belle  soaur, 
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dit  le  roi,  je  vous  ai  mariee.  Et  quand  ellc  Teut  entendu,  elle  lui 
repondit  :  Sire,  a  qui  m'avez-vous  donnee?  An  meilleur  chevalier  du 
monde,  c'est  Regnault,  fils  dWymon.  Quand  elle  eut  appris  que 
cetait  avec  Regnault,  elle  dil  a  son  frere  :  Vous  ferez  coiume  il  vous 
plaira.  Le  roi  la  prit  par  la  main  ct  la  conduisit  au  palais;  il  dit 
ensuite  a  Regnault :  Genereux  chevalier,  je  vous  donnc  ma  scour  en 
manage.  Sire,  dit  Regnault,  je  vous  remercie  de  ce  present,  il 


n'apparlienl  pas  il  un  chcval:er  tel  que  moi.  Regnault  prit  cependant 
la  dame  par  la  main  ct  la  conduisit  a  Te^lise,  ou  reveque  de  Bordeaux 
leur  donna  la  bene  liclion  nuptiale 

1  failernier  paragraphc  a  encore  plus  de  grace  dans  1'original;  on  me 
pcrmetlra  de  le  citer  : 

Li  roU  en  est  cntrcs  en  sa  sallc  pardti, 
Sor  Un  cossin  dc  paile  a  sa  scror  trovee, 
Et  tint  sor  scs  genox  one  enseigne  ferlce, 
Gcntiment  renlutnine,  car  cle  fu  lelree. 
Li  rois  Yon  1'appcle,  si  l'a  araisoiniee  : 


Digitized  by  Googl 


ROMANS,  NOUVELLES  ET  CONTES.  469 

Renaud  n'etait  pas  taille  sur  le  patron  des  amoureux,  et 
Tauleur  a  cu  assez  do  jugement  pour  ne  Jui  en  donner  pas  le 
ridicule.  (Juant  a  Clarice  son  amour,  si  amour  ii  y  a,  pour  un 
mari  pris,  si  Ton  peut  dire,  par  ordre  superieur,  n  en  Tut  ni 
moins  pur,  ni  moins  devoue.  On  ne  peut  pas  dire,  sans  doute, 
qu'il  inspire  an  lecteur  nn  vif  interet,  puisqu'il  est  plutot  ici  un 
devoir  qu  une  passion;  cependant,  il  est  loin  d'elre  depourvu  dc 
grace,  et  (esprit  s'y  repose  agreablement  des  scenes  tumul- 
tueuses  de  ce  formidable  drame.  Mais  il  n'nide  en  quoi  que  cc 
soit  a  sa  marcbe;  il  n'y  est  qinin  touchant  hors-d'oeuvre. 

La  Bibliotheque  bleue  a  fait  son  profit  dece  roman,  lequel  y 
a  recu  les  memes  modifications  que  j'ai  indiquees  plus  liaut,  et 
qui  ne  Tont  pas  non  plus  embelli.  Tressan  l'a  aussi  refait  dans 
l.i  Bibliotheque  des  romam.  M.  Bres  en  a  public  une  nouvelle 
edition,  Paris,  1829,  in-o2,  precedee  dun  tableau  genealo- 
gique  de  la  famille  des  lils  d'Aymon,  dont  le  chef  fut  Bernard 
de  Clermont.  Froissard  raconte  leur  histoire  dans  sa  Chronique, 
tome  1H,  ch.  xvin.  Leur  existence  nest  done  pas douteuse 1 ; 

■ 

—  «  Role  >uer,  dist  li  rois,  je  vos  ai  aficc.  * 
La  pucelc  1'entent,  s'a  la  color  mu6e: 

Sor  l'cnscigno  s'embronce,  si  est  moult  trespensec; 
Mais  lors  s>e  repourpense,  si  dist  raison  merabr*c  : 

—  «  Poramor  Dieu,  biau  sire,  cui  m'aves  vos  donee '/ 

—  «  Dele  s»uer,  dist  li  rois,  bien  estes  asenee 

«  Au  mellor  chevalier  qui  ains  ccinsist  s'espee, 
«  Renaut,  lc  fils  Aimon,  a  la  ciere  mcinbree. « 
Ouaiil  la  pucele  Pot,  s'est  moult  rcconfortcc... 

1  M.  Paulin  Paris,  dans  scs  longues  ct  belles  etudes  sur  nos  chansons  de 
gesle,  a  Irts-bicn  degagu  du  fond  primilif  dc  eelte  legende  toutes  les  ad- 
ditions absurdes  qu*y  ont  faites  les  reviseiirs,  cntrc  aulres  les  troubadours, 
a  partir  du  treiziemc  siecle.  il  a  surtout  elabli  d'une  maniere  invincible 
que  rclte  legende,  dont  un  des  tilres,  Renaud  de  Montauban,  semblc  im- 
pliquer  une  originc  nieridionale,  appartient,  soit  aux  pays  du  nord  de  la 
Klandrc,  soit  a  la  Belgique,  soit  a  la  Weslphalie,  que  e'est  dans  les  pro- 
vinces situees  enlrc  Dorlmund,  ou  le  corps  de  Renaud  est  honore,  Cologne 
ou  il  fut  tuts  Lie^e  ou  fut  conduit  le  cheval  Dayard,  les  Ardennes  enfin,  oil 
tous  ces  souvenirs  se  sent  lc  mieux  perpjlucs,  qu  it  faut  rcconnaitrc  lc 
theatre  des  proucsses  des  Qualre  tils  Aymon,  el  non  sur  les  bonis  de  la  Ga- 

T.  II.  40 
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Renaud  de  Montauban  est  un  des  principaux  personnages  de 
Roland  le  Furieux,  ou  figure  aussi  Bradamante,  fille  du  due 
Aymon  et  de  Beatrix.  S'il  faut  m&ne  en  croire  Ariostc,  Brada- 
mante faisait  remontcr  ses  aieux  jusqu  a  Priam,  et  e'est  d'elle, 
selon  lui,  que  descendait  le  due  de  Ferrare,  auquel  il  dedie  ses 
vers,  et  Anne  de  Bretagne,  femme  de  Louis  XII. 

Unc  r&mpression  de  ce  roman  sous  le  titre  de  :  Les  Quaire 
fils  d' Aymon,  histoire  heroi'qiie,  par  Huon  de  Villeneuve, 
publiee  soils  une  forme  nouvelle  et  dans  le  style  moderne, 
ovec  gravuresj  et  portant  pour  epigraphe  :  Ennii  de  stercore 
(Horace),  a  etc  faile  par  la  Librairie  populaire  des  villes  ct 
eampagnes,  Paris,  \  848,  2  volumes  in-12  de  105  pages  chaque. 
Kile  est  deslinee  au  colportage  et  n'est  pas  sans  nierite.  Le  re- 
viscur  a  change,  entre  autres  choscs,  le  denoument.  Au  lieu  de 
fairc  tuer  Renaud  par  les  maeons  de  Saint-Pierre  de  Cologne, 
it  suppose  que  le  chevalier  ayant  un  jour  surpris  Pinabel, 
comnie  cc  miserable  tra  versa  it  un  fleuve  a  la  nage,  en  trainaut 
unc  jeune  fille  par  les  cheveux,  il  le  poursuivit,  lui  arracha  sa 

• 

ronne,  dans  1c  chateau  de  Monlalbanou  Montauban,  comnie  les  troubadours 
provencaux  sont  parvenus  a  l'accrediter.  Les  provinces  du  Midi  onl  cnlierc- 
ment  perdu,  en  effet,  le  souvenir  de  cc  chateau,  de  memo  que  celui  de  la 
plaine  de  Vakolor  ou  Vaucouleurs,  dc  la  ville  de  Balcncnn  el  de  la  lorel 
de  la  Serprnle.  Si  quelques  noms  de  licux  y  rappellenl  eeux  de  la  •orotic 
primitive,  e'est  unc  faussc  rcssemblancc ;  au  contrairc,  dans  les  provinces 
du  >'ord,  loules  les  indications  topographiques  sont  facilos  a  reconnaitrc. 
II  y  a  dans  cette  parlie  de  la  France  un  Cbateau-Renaud,  entourc*  des  eaux 
dc  la  Meusc;  e'est  la  que  rcvient,  dit-on,  Maugis,  et  que  Bayard,  dont  les 
habitants  des  campagnes  epient  encore  aujourd'hui  le  bruit  des  pas  el  les 
hennissemenls,  choisit  lui-meme  sa  retraite.  On  montre  dans  le  pays  de 
Liege  ct  dc  >amur  le  caslcl  dc  Reinout's  Stein,  et  celui  dc  Poulsrur, 
commc  ancien  st'jour  des  quatrc  freres  el  dc  leur  cousin  Maugis.  Les  ruines 
d'Amblc-ve  sont  egalcmenl  appclecs  dans  ce  pays,  le  chateau  des  Quatrc  fds 
Avmon.  A  Dhuv,  dans  1c  comtu  dc  Namur,  est  le  chateau  dit  de  Bavard, 
qu'on  suppose  avoir  servi  d'asile  a  cet  animal.  C'cst  en  transport  ant  dans 
le  Midi  les  scenes  qui  se  sont  passees  au  Nord,  et  en  changeant  sculcmcnt 
lc  nom  des  localities,  que  les  troubadours  ont  fait  dc  cette  legendc  unc  le- 
gende  soi-disant  originairc  dc  leur  pays,  et  qu'ils  nous  ont  transmis  cette 
croyancc.  (Voy.  Histoire  UtUraire  de  France,  t.  XXII,  p.  607  et  suiv.) 
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victime  et  le  saisit  par  le  milieu  du  corps,  avec  la  ferme  resolu- 
tion de  le  noyer ;  mais  que  Pinabel  le  saisit  a  son  tour  par  la 
jambe  avec  tant  de  force  qu'il  lni  fut  impossible  de  se  debar- 
rasser  de  cette  etreinte  et  «  que  le  m£me  flot  engloutit  le  scele- 
rat  et  Thomme  juste.  »  J'avoue  que  ce  denoument  est  plus 
releve,  plus  poetique  que  l'autre,  qu'on  y  prend  plus  d'interet, 
qu'on  en  est  plus  emu ;  mais  si  Tart  a  lieu  d'en  etre  satisfait,  la 
raison,  la  morale  out  le  droit  de  se  montrer  plus  exigeantes. 
Rien  n'est  plus  propre  a  mettre  en  relief  le  neant  des  grandeurs 
humaines  que  la  petitesse  des  evenements  qui  en  marquent  la 
fin;  et  a  cetegard,  l'actident  vulgaire  qui,  dansle  roman  origi- 
nal, marque  celle  de  la  vie  si  prodigieusement  excrcee  de  Re- 
naud,  me  parait  preter  davantage  a  la  reflexion  et  repondre  aux 
desseins  de  Dieu  bien  ])lus  que  la  mort  heroique  et  ralfinee  que 
lui  menage  le  roman  revise.  Quoi  qu'il  en  soit,  Renaud  fut  mis 
au  rang  des  saints.  Cette  canonisation  est  confirmee  par  le  pas- 
sage ci-dessous  de  Bayle,  et  fournit  au  pbilosophe  sceptique 
l'occasion  d'une  de  ces  boutades  irreverencieuses,  par  laquelle 
je  terminerai  cet  article. 

Je  ne  parlerois  pas  d  une  chose  qui  passe  pour  un  conte  a  dor- 
mir  debout,  si  je  n'avois  a  dire  que  ces  grotesques  de  nos  vieux 
romancicrs,  et  les  fables  qu'ils  ont  ecrites  de  nos  paladins,  ont  fait 
irruption  dans  le  sanctuaire.  La  superstition  des  peuplcs  les  a  intro- 
duits  dans  la  religion ;  et  si  quelqu'un  avoit  dit  a  ces  impcrtirients 
ccrivains  :  fix  nugx  seria  ducent  in  mala,  il  n  auroit  pas  etc  un 
mauvais  devin.  L'hisloire  de  Luxembourg,  composee  par  Jean  Bartels, 
abbe  d'Epternach,  nous  apprend  que  Renaud,  Paine  de  ces  quatre 
freres,  a  ete  martyrise  pour  le  nom  de  Jesus-Christ,  qu'il  a  etc  ca- 
nonise, que  l'Eglise  celebrc  sa  fete  et  qifon  lui  a  consacre  des  tem- 
ples, enlre  autres  feglise  de  Saint-Renaud,  dans  le  pays  de  Cologne, 
a  laquelle  est  annexe  un  couvent  de  filles.  On  voit  aussi  a  Cologne 
l'eglise  du  meine  saint,  aupres  de  celle  de  Saint-Maurice,  et,  dans 
cetle  eglise,  Timage  des  quatre  freres  sur  la  muraille.  lis  sont  sur  le 
ineme  cheval,  et  leur  aine  Renaud  a  un  diademe  autour  de  la  tele, 
comme  marque  de  sa  saint  ete.  On  pretend  qu  apres  avoir  eto  un 
grand  guerrier  sous  Charlemagne,  il  se  fit  moine  a  Cologne,  qu'il 
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mourut  martyr,  ct  que,  a  cause  qu'il  fit  des  miracles  apres  sa  uiort, 
on  )ui  balil  unc  e<jlisc (Diet,  histor.  au  mot  Aymom.) 

IUen  ne  prouve  que  le  roman  qui  a  pour  titi  e  :  Histoire  de 
Valentin  et  Orson,  tres-nobles  et  tres-vaillants  chevaliers,  fils 
de  I'empereur  de  Gvece,  et  neveux  du  tres-vaillant  et  tres- 
chretien  Pepin,  roi  de  Fiwice;  nouvelle  edition,  revue,  cor- 
rigee  et  ornee  de  quatre  gravures,  Epinal,  in-4°,  96  pages  a 
deux  colonues,  S.  D  ;  rien  nc  prouve,  dis-je,  que  ce  roman  soit 
plus  ancieu  que  le  precedent,  quoique  le  sujet  en  nppartiennc  a 
une  epoque  antcrieure  a  Charlemagne.  II  ne  parait  pas  d'aillcurs 
qu'il  en  existe  aucun  manuscrit.  La  premiere  edition  est  de  Lyon, 
1495,  in-fol.  M.  Brunei  en  cite  quantite  d'autres.  On  necroit 
pas  que  I'epoque  oil  ce  roman  fut  compose,  remonle  plus  haut 
que  le  regne  de  Charles  VIII,  temps  ou  beaucoup  d'autres  de 
ce  genre  furent  publics,  les  uns  tires  de  manuscrits  plus  an- 
cieus,  les  autres  tout  a  fait  nouveaux.  Du  reste,  il  est  birn 
constamment  bistorique,  quoique  l'liistoirc  y  soit  singuliere- 
mcnt  defiguree.  En  effet,  Pepin  y  voyage  dans  des  pays  dont  il 
n'a  jamais  approcbe,  tels  que  Constantinople  et  Jerusalem  ;  il  est 
fait  prisonnier  d'un  roi  deslndcs,  ainsi  que  ses  douze  pairs;  on 
lui  suppose  deux  fds,  une  soeur  et  deux  neveux  qui  n'onl  jamais 
existe;  enfin,  tons  les  commencements  de  l'liistoirc  dc  Charlc- 

4  L'inquisilion  exercec  par  les  freres  prccheurs  ou  Dominiquains,  eul 
unc  influence  d&astreuse  sur  tous  les  livrcs  reputes  par  die  dangereux,  el 
et  de  ce  nonibre  etaienl  les  roinans.  Ceux  qu'ellc  ne  brula  pas,  ellc  les  fou- 
mit  a  d'autres  eprcuves  qui  les  defigurerent  plus  ou  nioins.  C'cst  ainsi,  ob- 
serve a  son  tour  M.  V.  Le  Clerc,  que  «  les  aventui  es  des  paladins  de  Char- 
lemagne lurcnt  tramformees  in  recits  picux,  cn  vrais  livrcs  de  devotion. 
L'ancien  Girart  de  Rous>illon  est  devenu  le  heros  d'une  histoire  edifianle, 
a  l'usage  des  pelerins.  Les  Agolant,  Its  Marsile,  I'empereur  Charles  lui- 
memo,  ont  fourni  des  episodes  a  la  Vie  de  saint  Honorat.  Roland,  Renaud, 
jusqu'au  geant  Ficrabras  ont  fini  a  leur  lour  par  etrc  des  saints.  Si  un  pelit 
nombre  de  ces  vieux  poemes  ont  moins  perdu  dc  leur  premiere  forme,  il  cn 
est  d'autres  que  nous  ne  connaissons  que  tels  que  les  moines  les  ont  fails. 
Boccace  avail  subit  la  mcme  correction,  mais  I'iniprimerie  l'a  sauve.  >» 
{Ducours,  etc.,  deja  cite,  p.  98.) 
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magne  qu'on  trouve  en  cc  roman,  y  rout  aussi  eloignes  de  la  ve- 
rile  que  toutce  quiy  est  rappoite  du  regno  de  Pepin. 
En  voici  le  sujeten  deux  mots  : 

Pepin  marie  sa  sceur  Belissant  a  lempereur  de  Constanti- 
nople. Un  an  apresce  manage,  l'areheveque  de  eelte  ville  devient 
amoureux  de  limperalrice,  et  ose  le  lui  declarer.  Les  propos 
memes  qu  il  lient  a  cctte  occasion,  l'ap[)elant  entre  autres  «  sa 
chore  et  souveraine  dame,  dont  il  est  le  petit  serviteur  et  le  clia- 
pelain,  n  sont  precisement  coux  dont  Tarlulfe  se  sert  en  parlant 
a  Elmire,  mais  sont  exprimes  ici  avec  moins  de  precaution  et  de 
modestic.  l  a  princesse  indignee  le  chasse  de  sa  presence.  Le  se- 
ducteur  se  venge  en  calonmiant  la  princesse  aupres  de  son  mari. 
Alexandre  (e'est  le  nom  de  l'empereur)  court  lurieux  a  l'appar- 
tement  de  sa  lemme,  se  piecipite  sur  elle,  la  saisit  par  les  che- 
veux,  la  renverse  et  I'accable  des  plus  indigues  traitements. 
Apres  quoi,  il  lui  commando  de  quitter  le  palais.  Belissant  part, 
accompagnec  d  un  soul  ccuyer,  et  au  bout  de  six  mois  environ, 
elle  arrive  dans  la  forel  d'Orleans  oil  elle  accouche  de  deux  ju- 
meaux.  Ce  sont  les  heros  de  cetle  histoire.  Je  ne  raconterai  pas 
ieursaventures,  meme  en  bref,  n'y  avant  pas  moyen  de  reduire 
a  un  expose  sommaire  la  multitude  innombrahle  d'iucidcnls 
sans  suite  ni  raison  qui  signalent  leur  marclic  dans  la  carriere 
de  la  vie.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'a  peine  ne,  Orson  fut 
derobe  a  sa  mere  par  une  oursequi  I'alluita  concurremment  avec 
ses  petits,  ct  lui  laissa  son  nom,  etquc  Valentin  fut  rccueilli  par 
un  oflicier  de  la  suite  de  Pepin  ct  eleve  dans  le  palais  de  ce 
prince.  A  *eize  ans,  Orson  etait  un  sauvage  qui  semait  Tepou- 
^  vante  dans  les  pays  d'alentour.  Vnlen tin  fut  charge  par  le  roi 
de  le  dompter  et  de  s  en  sai>ir.  II  accepta,  etant  loin  de  soup- 
conner  quil  allait  avoir  alia  ire  a  son  here.  II  s'en  rendit  maitre 
et  le  mena  caplif  au  roi  Pepin.  (Voir  p.  474.) 

Orson,  malgre  sa  sauvagerie,  se  civilisa  assez  rapidement; 
I'amour  y  aida  de  son  cote,  et  bientot  les  deux  (Veres  qui  ne  se 
croyaient  que  deux  amis  dont  Tun  avail  des  obligations  a  l'autre, 
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ooururenl  le  monde  de  compagnie  et  s'illuslrerent  par  leurs 
exploits,  lis  echapperent  cent  fois  a  la  mort,  grace  aux  sorti- 
leges du  nain  Pacolet,  lequel  en  eiit,  je  pense,  remontre  a 
renchanteur  Merlin  ;  mais  enfin  iis  dnrent  sauter  le  pas.  Seu- 
lement,  la  mort  dc  Valentin  fut  deplorable ;  apres  sept  ans 
d'une  penitence  rigouieuse  que  le  pape  lui  avail  imposee,  il 
expira  sous  les  haillons  d'un  mendiant,  au  pied  de  l'escalier 
de  l'appartement  d'Esclarmonde,  sa  maitresse,  tandis  qu'Or- 
son,  apres  avoir  epouse  la  sienne,  regna  pendant  plusieurs  an- 
nees  a  Constantinople,  et  mourut  avec  la  reputation  de  bon  et 
sage  rnonarque,  de  preux  et  brave  chevalier.  Comme  Renaud, 
Valentin  fut  canonise  ;  et  veritablemeut,  on  lui  devait  celtefiche 
de  consolation.  On  lit  Lalir  a  Constantinople  ou  il  etait  mort, 
une  eglise  sous  ('invocation  de  saint  Valentin,  et  on  y  joignit  un 
monastere  de  religieuses  dont  la  belle  Esclarmonde  fut  la  pre- 
miere abbesse. 

II  y  a  de  Tinteret  dans  ce  roman,  je  dois  en  convenir  ;  mais 
il  ify  a  pas  de  caracteres.  Valentin  est  un  heros  qui  a  trop  sou- 
vent  besoin  que  le  surnaturel  vienne  a  son  sccours,  et  qui,  lors- 
qu'il  est  livre  a  lui-meme,  na  ni  la  grandeur  d'ame,  nilatenue, 
ni  le  brillant,  ni  la  majesle  dans  le  succes,  qui  appartienncnt  a 
Renaud.  Orson  est  un  compos*  de  iaux'et  de  pueril  qui  ne  sup- 
porte  pas  la  crititjue.  L'intervention  du  sorcier  Pacolet  est  trop 
prodiguee  ;  d'ou  il  resulteque  rinteret  qu'on  prend  aux  bonimes 
et  aux  evenemcnts  est  a  tout  moment  refroidi,  n'y  ayant  presque 
plus  rien  qui  depende  du  merite  des  uns,  et  le  surnaturel  etant 
trop  necessaire  au  denouement  des  autres.  Quant  a  Pepin,  il  ne 
joue  la  qu'un  role  ridicule;  celui  de  Tempereur  de  Grece  ne  Test 
pas  moins,  outre  qu'il  a  commence  par  etre  odieux. 

Gallien  i*estaure  nous  ramene  dans  la  compagnie  de  Charle- 
magne et  des  douze  pairs.  Mais  il  faut  avouer  que  cette  compa- 
gnie est  plus  honorable  que  divertissante.  Le  bon  roi  n  est  pas 
plaisant.  Nous  lavons  vu  dans  les  Quatre  fits  Aymon  mettre 
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phis  d  orgueil  a  supporter  ses  revers  que  de  dignite ;  ici  nous  le 
retrouvoiis  tristc,  decourage,  et  se  lamentant  comrne  le  ferait  un 
bourgeois  trouble  dans  les  jouissances  de  sa  vie  aisee  et  paisible. 
11  est  vrai  que  la  tristesso  du  monarque  est  motivee,  puisqu'elle 
a  pour  ibndement  la  perte  de  la  bataille  de  Honcevaux  ou  Ro- 
land, Olivier,  Turpin  et  autres  sont  demeures  sur  le  champ  de 
bataille ;  mais  cela  Justine  d'autant  plus  le  reproche  que  je  lais 
aux  romans  de>  Doitze  Pairs  de  n'etre  pas  gais. 

Gallien  restaure  lait  suite  a  Guerin  de  Monglave,  autre  ro- 
mandes  Douze  Pairs,  que  le  colportage  ne  juge  plus  digue  d'en- 
richir  sa  pacotille;  en  quoi  il  montte  bien  qu'il  ne  s'y  connait 
guere.  L'edition  de  Paris,  1500,  petit  in-folio  gothique,  porte 
dans  M.  Brunei,  le  litre  de  Gallien  Retlwre.  N'esl-ce  pas  le 
meme  que  Retorne  ?  Maisje  Irouve  dans  la  Bibliothtque  des 
romans  une  explication  tout  a  fait  boulTonue  du  mot  Restaure. 
Je  veux  en  regaler  le  lecteur.  Je  n  ai  eu  jusqifici  que  rarement 
l  occasion  de  le  faire  rire,  et  pnisqu'en  voici  une  qui  se  presente, 
je  ne  la  laisserai  pas  ecbapper. 

Selon  1'auteur  dont  je  parle  et  qui  est,  je  suis  fache  de  le 
dire,  le  comte  de  Tressan,  «  Gallien  lut  surnomme  le  Restaure, 
comme  qui  dirait  Restaurateur,  parce  que  v^riUmlement  il  rc- 
tablit  les  aflaires  des  Francais  en  Espagne,  celles  des  Chretiens 
dans  Tempire  de  ConsUntinople,  et  celles  de  sa  mere  dans  la  Me- 
sopotamia »  Voila  qui  est  admirablement  raisonne!  Ainsi  le 
passif  et  l  actif  signifient  desormais  la  meme  chose,  et,  pour  ne 
citer  qu'un  exemple,  ce  serait  en  vain  que  la  grammaire,  joinlc 
aux  sensations  les  plus  desagreables,  persuaderait  a  un  homme 
baltu  qu'il  a  recu  des  coups,  quand  le  comte  de  Tressan  serait 
la  pour  lui  prouver  que  c'est  au  contraire  lui  baltu  qui  est  le 
batleur.  II  etait  bien  plus  simple  de  dire  (et  le  roman  Tindique 
suilfisamment)  que  Gallien  ne  dut  ce  nom  de  Restaure  qua  la 
victoire  qu'd  remporta  sur  les  obstacles  dont  sa  vie  fut  semee 
des  son  en  fa  nee,  puisqueetant  ne  bAlard,  et  par  consequent  de- 
chu  de  tous  les  droits  qui  appartienncnt  aux  enfants  legitimes, 
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cc  n'est  qu'apres  dcs  peines  inlinies,  des  avenlures  pleines  de 
perils,  qu'il  parvint  a  relrouver  son  pere  el  a  s'en  faire  recon- 
naitre,  a  rehabililcr  sa  mere,  et  a  prendre  possession,  comme 
unique  heritier  de  ct  tte  dame,  du  trone  de  Conslantinople.  Si  ce 
n'est  pas  la  une  veritable  resiauration,  je  n'enlcnds  rien  a  la  va- 
leur  des  mols. 

Quoi  qu'il  en  soil,  voici  en  quclques  lignes  l'histoire  de  Gal- 
lien.  Elle  a  pour  litre  dans  mon  edition  :  Histoire  des  nobles 
prouesses  et  vaillances  de  Galiien  restaure,  filsdu  noble  Oli- 
vier le  Marquis  et  de  la  belle  Jacqueline,  fille  du  roi  Hugon, 
empereur  de  Constantinople;  Montbeliard,  ehcz  Deckherr 
ireres,  S.  D.;  in-i°,  a  doubles  colonnes,  i 07  pages;  figures. 

Galiien  naquit  done  d'Olivier  et  de  Jacqueline,  dans  une  cir- 
constancc  dont  il  est  parle  a  la  fin  du  roman  de  Gui'i'in  de  Mont- 
ylave,  et  qui  est  un  peu  Iropdelicalc  pour  que  j'ose  la  rapporter 
ici.  Apres  avoir  passe  une  en  fane?,  forf  lourmentec  par  ses  on- 
cles,  Ireres  de  sa  mere,  qui  le  tenaient  pour  un  intrus  dans  la  fa- 
mille,  il  vint  en  Europe  a  la  recherche  de  son  perc,  i  t  ayant  a p- 
pris  a  Genes  que  ce  perc,  qui  etait  Olivier,  faisail  la  guerre  avec 
Charlemagne  en  Espagne,  il  sc  rendit  prcs  de  ce  prince  qui  le 
reconnut  pour  fils  d'Olivier  et  Tarma  chevalier.  Galiien  courut 
incontinent  a  Moncevaux  ou,  par  suite  de  Li  trahison  de  Ganelou, 
1'armee  lrancaise  et  les  douze  pairs  venaient  d'etre  surpris  et 
tallies  en  pieces.  II  y  arriva  juste  pour  voir  expirer  son  pere  et 
pour  etre  reconnu  de  lui.  II  vengea  cctte  mort  sur  les  pawns 
d'Espagne,  a  pas  un  desqucls  il  ne  fit  quart ier.  11  etait  fiance  a 
la  belle  Guinarde,  fille  du  roi  Marsile  etallait  Kcpouser,  lorsqu  il 
dut  voler  a  Conslantinople,  pour  arracher  sa  mere  aux  mains  de 
ses  oncles,  qui  la  tenaient  prisonniere,  1'accusant  d' avoir  em- 
|>oisonne  le  roi  Mugon,  leur  pere.  Ce  devoir  rempli,  il  revint  en 
Espagne,  epousa  Guinarde  qui  s  elail  faile  chrelienne,  et  revint  a 
Constantinople  regner  a  la  place  de  sa  mere  qui  lui  avait  cede 
ses  droits.  Apres  quelques  annees  d'un  regne  heureux  et  glo- 
rieux,  i!  perdit  sa  femme.  II  en  eut  taut  de  chagrin  qu'il  abdi- 
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qua,  prit  l'habit  de  pelerin  ct  vitit  a  Roncevaux  ou  il  mourut  de 
douleur  sur  la  tombe  d'Olivier.  L'auteur  a  oublie  d'en  faire  un 
saint. 

Ce  roman  est  depourvu  de  toute  espece  dinteret,  et  sa  lecture 
ne  cause  que  de  l'ennui.  Passe  encore  si  cet  ennui  provoquait  le 
sommeil,  mais  il  ne  donne  que  de  l'impatience  avec  la  sotte 
envie  d'aller  jusqu'au  bout,  comme  si  on  attendait  quelque 
louange  d'une  bravoure  si  ma!  employee.  L'epitaphe,  dit-on,  est 
la  derniere  des  vanites ;  mais  la  vanite  qui  consiste  a  lire  un 
livre  ennuyeux  sans  se  faire  grace  d'une  page,  est  saus  doute 
l'avant-derniere. 

Je  reviens  aux  romans  des  Dome  Pairs.  Je  n'en  vois  plus 
qu'un  seul  qui  soit  encore  aujourd'hui  eolporte.  C'est  Huon  de 
Bordeaux. 

II  y  avait,  du  temps  de  Charlemagne,  un  due  de  Guyenne, 
nomme  Huon  de  Bordeaux,  fils  d'un  due  Se'vin,  qui  resta  mineur 
apres  la  mort  de  son  pere.  Or,  il  importe  de  remarquer  que  du 
temps  de  Charlemagne  il  n'y  avait  pas  de  due  de  Guyenne,  et 
que  ce  nom  meme  n'etait  pas  connu,  le  pays  qui  le  porta  depuis 
s'appelant  Aquitaine.  Maispassons.  Huon  avait  un  frere,  Girard, 
assez  mechant  garnement,  qui  nourrissait  des  renfance  une  se- 
crete envie  contre  lui,  et  qui  deja  meme  pensait  a  lui  ravir  son 
duche.  Charlemagne  dej>eclia  deux  cbevaliers  a  leur  mere,  pour 
la  prier  d'envoyer  ses  deux  fils  a  la  cour,  afin  de  lui  rendre 
hommage  ct  de  le  servir.  Les  enfants  se  mirent  en  route  et,  che- 
min  faisant,  passerent  a  Cluny  (abbayequi,  par  parenthese,  ne 
fut  fondee  que  pres  de  cent  ans  apres  Charlemagne,  en  910), 
pour  y  voir  leur  oncle  qui  en  etait  abbe.  Un  des  fils  de  Charles, 
qu'on  appelait  Chariot,  suscite  par  Amaury  de  Hautefeuille, 
cousin  du  traitre  Ganelon,  resolut  de  se  defaire  des  deux  jeunes 
gens  qu'il  voyait  avec  deplaisir  arrivcr  a  la  cour,  et  a  cet  ehet, 
il  alia  se  poster  dans  un  bois  le  long  de  la  route  par  laquelle  ils 
devaient  passer.  II  iond  a  l  improviste  sur  Girard,  qui  s'etait 
ecarte  de  son  frere,  le  renverse  de  son  cheval  et  le  blesse  grie- 
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vement.  Huon  accourt  aussitot,  attaque  Chariot  et  le  tue.  Chariot 
etait  le  plus  aime  dcs  fils  de  Charlemagne.  A  la  uouvellc  de  sa 
mort,  celui-ci  entre  en  fureur,  saisit.  son  epee  et  vole  ii  Tappar- 
tement  deHuon  et  deGirard,  deja  installed  dans  son  palais,  pour 
immoler  le  meurtrier  de  son  tils.  On  a  beaucoup  de  peine  a  le 
contenir  et  a  lui  faire  comprendre  que  les  deux  freres  avaient  ete 
contraints  de sedefendre,  que ni  Tun  ni  Tautre  ne  connaissaient 
Chariot,  que  lui-meme  en  eAt  fait  autant  a  leur  place.  Charles 
s'apaise,  et  apres  avoir  recu  Thorn  mage  de  Huon,  il  lui  im- 
pose, en  expiation  de  son  crime  itwolontaire,  la  penitence  siu- 
gulierc  que  voici  : 

Jc  tc  dirai  ou  lu  iras,  puisquc  tu  veux  que  j'aie  merci  do  toi;  ma 
volonte  est  que  tu  ailles  en  Babylone  aupres  de  l'amiral  Gaudisse, 
pour  lui  dire  cc  que  je  tc  dirai.  Prcnds  garde  a  ta  vie;  quand  tu  se- 
ras  arrive,  tu  monteras  au  palais,  tu  attcndras  Thcure  du  diner  et 
que  tu  le  voies  assis  a  table ;  il  faul  que  tu  sois  bien  arme,  Tepee  nue 
a  la  main,  afin  que  tu  tranches  la  tele  au  premier  baron  que  tu  verras 
manger  a  table  lei  qu'il  soil,  roi  ou  amiral. 

Apres  cela  tu  tc  fianeeras  avcc  la  belle  Escalmonde,  fille  de  Tami- 
ral  Gaudisse,  et  Tembrasscras  Irois  fois  en  la  presence  de  son  pcre 
et  de  tous  ceux  qui  scronl  la  presents.  Apprends  que  c'est  la  plus 
belle  pucellc  qui  soit  au  monde.  Tu  diras  ensuite  de  ina  part,  a  IV 
miral  Gaudisse,  qu'il  ait  soin  de  m'envoyer  mille  cperviers,  mille 
ours,  mille  vautours  cnchaines  et  mille  jeunes  valets,  aussi  mille  dcs 
plus  belles  pucelles  de  son  royaume,  et  avec  cc  jc  te  convie  que  tu 
me  rapportes  une  poignec  de  sa  barbe  et  quatre  de  ses  dents  machc* 
lieres.  Ha !  sire,  dirent  les  barons,  vous  desircz  sa  mort  en  le  cbar- 
gcant  d  un  tel  message.  Vous  dites  la  verite,  dit.  le  roi ;  car  s'il  nc 
fiit  que  j'aie  la  barbe  et  les  dents  michcliercs  sans  aucune  tromperic 
ni  mensonge,  qu'il  ne  reviennc  jamais  en  France  se  montrer  devant 
moi,  car  je  le  ferai  pendre.  Sire,  dit  Huon,  m'avcz-vous  dit  toutes 
vos  volontes? 

Oui,  dit  le  roi,  ma  volonte  est  telle  si  vers  moi  tu  veux  avoir  paix. 
Sire,  rcpondit  Huon,  au  plaisir  de  Notre  Seigneur,  jc  ferai  voire  mes- 
sage, je  nc  crains  pas  la  mort. 

Je  ne  raconterai  pas  toutes  les  aventures  incroyables  a  Tissue 
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desquelles  Huon  revint,  ayant  accompli  dc  point  cn  point  lcs  or- 
dres  de  Charlemagne.  Je  dirai  seulement  que  cequi  les  explique 
est  ['intervention  du  nain  Oberon,  aver  qui  lc  heros  fit  connais- 
sance  en  Asie,  et  qui  le  protege  et  Ic  chatie  tour  a  tour,  selon 
qu'il  se  monlre  digue  de  sa  protection  on  de  son  ehatiment.  Car 
la  conduite  d'lluon  n'cst  pas  tonjours  irreproehable ;  l'amour 
entre  autrcs  lui  fait  commettre  des  sottises  qui  ne  seraient  pas 
pardonnables  a  uu  bachelier.  Cependant,  il  finit  par  cpouser  la 
belle  Escalmonde,  avec  laquelle  il  regna  paisiblement  dans  Bor- 
deaux. 

II  semble  naturel  que  le  roman  finisse  la  ;  mais,  conlre  toute 
cspece  de  vraisemblance,  comme  Tobsrrve  judicieusement  Fau- 
teur  dc  la  Bibliotheque  des  romans,  et  par  un  anachronisme 
absurde,  on  fait  tout  a  coup  praitrc  sur  ia  scene  un  Raoul,  due 
d'Autriche,  et  son  perc  i'empereur  Thiery,  qui  n'a  pu  exisler 
alors,  Charlemagne,  son  fds  et  son  petit-tils,  ayant  occupc  pen- 
dant deux  siecles  on  environ  F empire  d' Occident,  et  ayant  etc 
reraplaces  par  des  Henris,  des  Conrads  et  des  Otbons,  des  mai- 
sons  de  Saxe  et  de  Souabc.  Jc  ferai  done  grace  au  lecteur  de 
cette  suite  du  roman,  laquelle,  selon  toutes  les  apparences,  est 
d'un  auteur  different.  Lc  commencement  A'Huon  porte  le  meme 
caracterc  que  les  romans  de  la  Table  llonde,  auxqueis  il  se  lie  par 
le  personnage  qu'y  joue  Oberon,  roi  de  Feerie,  jadis  Tronc  le 
Nain,  dans  Isaie  le  Tristc.  Lorsquc  le  gout  de  la  nation,  dans  lc 
xvc  siecle,  se  ranima  pour  les  romans,  les  autetirs  de  ce  siecle 
recueillirent  precieusement  ce  qu'ils  purenl  trouver  de  Rusli- 
cicn  de  Pise,  de  Chresticn  dc  Troyes,  d'Adenez  lc  Roi  et  dau- 
ties  anciens  romanciers;  ils  accommoderent  ces  fragmcnls 
au  gout  dc  leur  temps,  ct,  joignant  leur  mediocre  invention  a 
beaucoup  d'ignorance,  ils  cousirent  de  nouvclles  parties  a  des 
romans,  helas!  deja  bien  longs  par  cux-m6mes,  mais  qui  ne  17- 
taient  pastrop  sans  doute  au  gre  de  lours  contemporains.  II  est 
presumable  que  eclui  A' Huon  de  Bordeaux  csl  un  de  ceux  qu'ils 
out  ainsi  continues. 
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« 

On  ne  connaitaucuu  manuscrit  A'Huon  de Bordeaux,  roman 
peut-elre  ccrit  primilivement  en  prose  (quoique  le  xme  sieele 
paraisse  u'avoir  produit  aucune  redaction  de  ce  genre),  et  mis 
en  vers  par  Adencj  1c  Uoi.  La  plus  ancienne  edition  est  petit  iu- 
foiio  sans  date  ct  gotbiquc  ;  la  seconde  est  de  Paris,  1516. 
in-401.  II  fait  partie  de  la  Bibliotheque  blew ;  il  figure  aussi  dans 
la  Bibliotheque  des  romans,  ou  il  nest  qu'en  extrait,  et  est  du, 
observe  lediteur,  «  a  la  plume  toujours  ingenieuse  et  aimablede 
M.  le  conitc  de  Tressan.  »  L'edition  dont  je  me  suis  servi  est  de 
Decklierr  freres,  a  Montbeliard,  S.  D.  Kile  est  in-4°,  en  deux  par- 
ties ou  volumes,  le  premier  de  1  12  pages  et  le  second  de  104  ; 
Fun  et  1'autrea  doubles  colonnes  et  figures.  Elle  a  pour  titrc  : 
Hisloire  de  Huon  de  Bordeaux,  pair  de  France,  due  de 
Guyenne,  conlenant  ses  fails  et  actions  heroiquesy  mis  en 
deux  livres  aussi  beaiuet  divertissants  que  jamais  on  ait  lu. 
Le  caractere  des  gra  wires  en  est  plus  barbare  encore  que  le 
style,  et  larliste,  en  pensant  sc  mettre  a  l  unisson  du  roman- 
cier,  est  evidemmcnt  resle  au-dessous. 

On  m'a  rcproclie,  ct  avecfondement,  de  if avoir  pas  memo  fait 
mention,  dans  la  premiere  edition  de  cet  ouvrage,  d  im  petit 
roman  delicicux,  et  le  seul  pmil-etrc  parmi  les  anciens  qui  se 
eolporte  le  plus  encore  aujourd'bui.  Je  ne  puis  pas,  je  l'avoue, 
me  rendre  compte  de  cette  omission.  Mais  il  ne  sufQt  pas  de 
1'avouer,  il  faut  la  reparer.  Ce  roman,  ou  plutot  l'edition  doul 
je  reproduis  le  texle,  a  pour  titre  :  Le  Miroir  des  Barnes  ou  la 
patience  de  GrLseledisf  autrefois  marquise  de  Saluces,  oh  il 
est  montre  la  vraie  obeissance  que  les  fernmes  vertueuses  doi- 
venta  leurs  maris.  Tours,  cbez  Ch.  Place,  in- J  8  de  14  pag.  Le 
lai  du  Frene,  de  Marie  de  France,  remarquc  M.  V.  Le  Clerc2, 

«  En  voici  le  titre  :  Us  proitesses  el  faictz  meneilleuxdu  noble  Huon 
de  Dordeaulx,  per  de  France,  due  de  Guyenne,  nouvcllemcnt  mligc  en 
bun  franeoys.  Iinnrimc  a  Paris  le  xxm  jour  de  dccenibre  mil  cinq  ecus  et 
seize,  par  Michel  le  Noir,  in  fol  goth.  lig. 

*  Hisloire  litte'raire  de  la  France,  t.  XIX,  p.  798. 

T.  II.  41 
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est  incon  testa  blement  le  type  de  la  nouvelle  a  laquelle  Boccace  a 
donne  pour  titre  Griselidis.  Dans  le  lai  et  dans  la  nouvelle, 
on  voit  une  femmc  soumise,  obeissante  aux  ordres  de  son  mari, 
se  resigner  a  n  etre  plus  epouse,  et  preparer  de  ses  mains  le  lit 
memo  ou  doit  entrcr  celle  qui  !a  remplace.  Mais  dans  lc  lai  de 
Marie,  c'est  en  Bretagne  que  se  passe  la  scene ;  dans  la  nou- 
velle de  Boccace,  c'est  en  Normandie. 

La  premiere  traduction  qu'on  en  fit  de  l'italien,  la  premiere 
du  moins  quon  imprima,  date  de  4546,  et  a  pour  titre :  Mirotier 
des  femmes  vertueuses.  Ensemble  la  patience  de  Griseledis 
par  laquelle  est  demons  tree  I  obedience  des  femmes  vertueuses. 
—  Lkistoire  admirable  deJeharie  la  pucelle,  native  de  Vau- 
couleur,  laquelle,  par  revelation  divine  et  par  grdt  miracle 
fut  cause  de  expulser  les  Angloys  tant  de  France,  Normandie, 
que  aultres  lieux  cir convoy sins,  ainsi  que  vous  verre%  par 
ladicte  hisloire,  extraicte  de  plusieurs  croniques  de  ce  faisant 
mention.  On  les  ved  a  Lyon,  a  la  mat  son  de  feu  Darnabe 
Chaussad  (sic),  prds  de  Confort.  Au  verso  du  dernier  feuillct 
on  lit  :  Cy  finist  la  patience  Griseledis.  Laquelle  Griseledis 
fut  fille  dung  poure  honie  appelU  Janicolle.  Et  fut  femme  du 
marquis  de  Saluces.  Imprime  nouvellement  a  Lyon,  mdxlyi; 
in-16  de  40  feuil.  goth.  C'est  cctte  Edition  qui  est  reproduite 
dans  la  Collection  Silvestre,  et  la  reimpression  comme  Tori- 
ginal  est  illustree  de  trois  gravures  sur  bois. 

Si  jamais  details  bibliograpbiques  ont  etc  necessaires,  c'est 
pour  unlivret  de  ce  genre.  Cela  dit,  et  apres  avoir  iaitrenmrquer 
que  le  style  de  I'edition  trahit  la  main  d'un  refaiseur  trcs-mal- 
habile  du  dix-septieme  siecle,  j'entre  cn  matiere* 

LA  PATIENCE  DE  GRISELEDIS 

Cdmme  le  hUrqiiis  de  Sdluces  pdssail  sa  jeun6s*c  Jans  sc  Touloir  marier. 

Aux  pieds  des  Alpes,  diicdte  d'ltalic,  est  ie  ricbe  pays  du  PiemotoU 
et  en  une  contree  d'icelui  est  \6  manjuisat  de  Saluces,  oil  sont  plu- 
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sieurs  bonnes  villes,  chateaux  et  bourgades  fort  peuplees,  lequel  a 
toujours  etc  gouverne  par  de  grands  seigneurs.  Entre  lesquels  on 
trouvc  que  le  plus  grand  et  le  plus  renomme  de  leur  race  fut  un 
nomine  Gautier  de  Saluces,  auquel  appartenait  la  seigneurie  dudit 
pays.  11  elait  plein  de  bonnes  rao3urs  :  gouvemant  ses  sujets  avec 
douceur  :  il  etait  aime  d'eux,  ce  qui  le  rendait  renomme  par  tout. 

Le  marquis  passant  le  temps  au  divertissement  de  la  chasse  ne  se 
souciait  de  rien  plus  :  il  ne  songeait  point  a  se  marier,  quoique  sou- 
vent  on  lui  eut  persuade  cela,  ce  qui  chagrinait  fort  ses  vassaux,  pour 
eviter  des  guerres  civiles.  Un  jour  s'etant  assembles  pour  cela,  ils  le 
prierent  de  recevoir  leur  requete ;  et  un  seigneur  du  pays  lui  dit  au 
nom  dc  tout  le  peuple  :  Monseigneur,  voire  debonnairete  nous  donne 
hardiesse  toutes  les  fois  que  le  besoin  nous  contraint  de  vous  parler 
librement.  Tous  vos  vassaux  m'ont  charge  de  vous  faire  une  priere 
touchant  ce  quils  desirent  de  vous,  non  pas  qu'en  ce  j  aie  quelque 
singularity,  mais  parce  quils  ont  connu  que  vous  me  faisiez  la  gr&ce 
de  mYimer  comme  vous  me  Tavez  temoigne  en  plusieurs  rencontres, 
dont  je  vous  en  remercie.  Or  est-il,  monseigneur,  que  tout  ainsi,  que 
de  raison,  tous  vos  fails  et  dits  nous  doivent  plaire,  dont  nous 
sommes  heureux  d'avoir  un  lei  Seigneur;  encore  plus  si  nous  voyions 
de  voire  lignee  qui  nous  put  gouverner  apres  vous ;  e'est  ce  qui 
manque  a  notre  bonheur ;  e'est  pourquoi  nous  vous  prions  de  nous 
Taccorder,  ce  qui  augmentera  voire  honneur  et  nous  causera  un 
grand  bonheur  en  vous  mariant.  Et  s'il  vous  plait  nous  commander 
de  vous  chercher  une  feinme,  nous  tacherons  de  vous  contenter.  Mes 
amis,  dit-il,  vous  me  voulez  conlraindre  a  une  chose  pour  laquelle 
je  n'ai  jamais  eu  de  volonte,  et  que  j'avais  resolu  de  ne  faire  jamais, 
me  delectant  de  vivre  en  hberte. 

Considerez  combien  il  est  difficile  de  trouver  chose  qui  conviennc 
bien  a  toutes  les  complexions  qu'on  a,  et  combien  est  malheureuse  la 
vie  de  celui  qui  se  trouve  lie  a  une  femme  non  convenable  a  soi,  et 
jugez  combien  le  mariage  est  une  chose  douteuse ;  et  si  quelque 
bonne  rencontre  vient  a  Thornine,  lout  vient  de  celui  qui  est  au  ciel. 
Mais  pour  adherer  a  vos  volontes,  mes  amis,  je  veux  bien  me  marier. 
Et  quant  a  Toffre  que  vous  me  faites  de  in' en  trouver  une,  je  me 
contente  de  voire  bonne  volonte,  la  reputant  proceder  d*une  sincere 
foi  et  loyaute.  Mais  afin  que  je  n'aie  a  me  plaindre  de  personne,  si 
mal  en  venait,  je  veux  moi-meme  en  choisir  une  a  mon  gre,  esperant 
avee  Faidc  dc  Dieu,  auquel  jerecommande  toutes  mes  actions,  que  par 
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sa  divine  bonle  il  nf  octroy  era  avec  le  conseil  de  mcs  amis,  to 
parti  que  je  vivrai  en  paix  et  au  salut  de  mon  hmc.  Mais  je  veux  que 
des  maintenant  vous  me  prometlicz  tous  que  cellc  que  je  rhoisirai 
pour  ma  femme  sera  honorec  de  vous  ct  reveree  pour  voire  princesse, 
cominc  si  elle  etait  fille  du  plus  grand  roi  du  monde.  Ses  gens  desi- 
rant  sur  toutes  choses  quo  leur  seigneur  fut  marie  ct  voyant  qu'il  ac- 
cordait  leur  dcmande,  lui  repondirent  tous  joycusement  qu'ils  en 
etaient  fort  contents.  La  resolution  prise,  les  deputes  rcmercterent 
leur  seigneur  et  prirent  conge  de  lui.  Aussitot  le  marquis  depecha 
aucuns  de  ses  familiers  pour  fapprct  des  noccs,  et  leur  assigna  lejour. 

Comme  le  marquis  dc  Salutes  resolut  ile  se  niarier  avec  Giiscledis. 

Aupres  du  chateau  du  marquis  il  y  avail  un  petit  village  mal  peu- 
ple  de  gens  tous  pauvres  oil  le  marquis  passait  souvcnt  a  la  chasse. 
Knlrc  ces  pauvres  gens  etait  un  nomine  Janicole,  fort  necessilcux 
des  biens  du  monde,  mais  fort  hommc  de  bien ;  et  la  grace  de  Dieu 
ne  laissc  pas  dVtrcdans  les  pauvres  maisons  aussi  bien  que  dans  les 
riches.  Ge  bonhomme  avail  une  fille  nommce  Grisetcdis,  bien  failc 
de  corps  et  dc  visage :  mais  sa  vertu  et  bonnes  mows  la  rendaient 
encore  plus  recommandable.  Ayant  etc  nourric  pauvrement,  ellc  igno- 
rait  les  deliees  mondains  ct  les  delices  de  la  cour. 

Sa  jeunessc  etait  conduite  par  un  viril  courage,  sa  virginite  ac- 
compagnec  d  humilite  et  bonnes  graces,  car  dc  son  petit  travail  ellc 
nourrissait  son  pauvre  pere  avec  quelques  brebis  qu'elle  menait 
paitre  en  faisanl  quelque  chose  de  ses  mains ;  et  ainsi  ils  subsistaicnt 
pauvrement. 

Ses  bonnes  mocurs  avaient  fort  plu  au  marquis,  qui,  allant  a  la 
chasse,  avail  jetc  quelquefois  les  yeux  sur  elle  :  il  Tavait  d'autant 
plus  regardec,  non  pas  d'un  voluplueux  regard,  mais  par  admiration 
de  sa  grande  vertu  et  sagesse ;  ce  que  remarquant  ledit  seigneur,  et 
lui  semblant  assez  belle,  se  rcVolet  dela  prendre  pour  sa  femme. 

J'ai  trouve,  dil-il  nn  jour,  ime  jeunc  fille  prochc  d'ici  que  je  veux 
pour  ma  femme  ct  remmener  dans  peu  de  jours  dans  mon  pahiis; 
cVst  pourquoi  songez  comment  vous  pourrez  la  recevoir  honorable- 
ment,  afin  que  je  me  puisse  dire  content  de  vos  promesses,  et  que 
vous  It;  so\cz  de  meme. 

Les  seigneurs  repondirent  qu'ils  s'efforceraient  de  Thonorer  et  te- 
nir  pour  leur  souverainc  dame  et  maitresse. 

Puis  chacun  se  prepara  a  faire  grande  fete  :  le  marquis  la  fit  pre- 
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parer  somptueusement ,  et  telle  que  jamais  on  ne  vit  dans  Saluces 
une  si  grande  magnificence  ;  invitant  tous  ses  parents  et  amis  avec 
loute  la  noblesse  circonvoisine. 

11  avail  deja  fait  tailler  de  beaux  babits  pour  sa  future  epouse,  et 
aussi  avail  prepare  plusieurs  bagues,  ceinlures  et  joyaux  de  grand 
prix  avec  une  belle  couronne  ornee  de  pierreries,  et  generalement  de 
tout  ce  qui  etait  convenable  a  une  grande  dame. 

Au  jour  destine  pour  les  noces,  le  palais  fut  plein  de  chevaliers, 
genlilshommes,  dames  et  demoiselles,  bourgeois  et  autres.  Le  diner 
etait  pret  que  personne  ne  savait  quelle  etait  la  nouvelle  marquise. 

Comme  le  marquis  partit  avec  sa  compagnie  pour  emmcner  la  fille  a  Janicole. 

Le  marquis  ayant  donne  ordre  a  toutes  les  choses  necessaires,  dit 
aux  assistants  :  Messieurs,  il  est  temps  d'aller  querir  Madame,  s'il 
vous  plait  de  venir  avec  moi.  lis  repondirent  qu'ils  seconderaient  ses 
desseins.  D^abord  ils  monlerent  a  cheval,  et  marcherent  en  grande 
pompe  vers  ledit  village,  et  quand  ils  furent  devant  la  maison  de  Ja- 
nicole, pere  de  Griseledis,  ils  la  rencontrerent  qui  portait  une  cruche 
d'eau  sur  sa  tete. 

Griseledis  ne  savait  rien  de  tout  cela,  mais  seulement  ayant  oui 
dire  que  le  marquis  se  devait  marier  ce  jour-la,  sYtait  hatec  de  faire 
sa  besogne  pour  aller  voir  passer  madaine  la  marquise  avec  ses  com- 
pagnes. 

Comme  elle  voulait  enlrer  cbez  clle,  le  marquis  lui  dit  :  Griseledis, 
ou  est  ton  pere?  Elle,  loute  honteuse,  lui  repondit  :  Monseignenr,  il 
est  dans  la  maison ;  le  marquis  dit :  Fais-le  venir,  et  mil  pied  a  terre, 
Quand  le  bonhomme  fut  venu,  il  le  prit  par  la  main  et  lui  dit :  Mon 
ami,  je  sais  que  tu  es  un  fidele  vassal,  que  tu  in  as  toujours  aime,  et 
feras  toutce  que  je  te  commanderai ;  ainsi,  pour  te  dire  mon  dessein, 
je  suis  ici  pour  te  demander  la  fille  en  mariage;  regarde  si  tu  veux 
me  la  donner? 

Get  homme  fut  etonne  de  ces  paroles;  il  crut  qu'on  se  moquait  de 
lui,  et  rougissant  de  bontc,  il  dit  au  marquis:  Monseigneur,  je  veux  ce 
qu'il  vous  plait,  car  vous  etes  mon  souverain.  Entrons  dans  la  maison, 
dit  le  marquis,  car  je  veux  parler  a  ta  fille  en  ta  presence.  II  com- 
manda  a  ses  gens  de  rattendre.  Puis  il  enlra  dans  la  pauvre  maison 
de  Janicole,  s'etonnant  des  bons  services  que  cetle  pauvre  fille  ren- 
dait  a  son  pere,  se  tenant  si  bien  en  ordre  nonobstant  leur  pauvrele, 
etdubon  accueil  qu  ils  lui  faisaient. 

41. 
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Quand  lc  marquis  fut  enlre,  il  dit  a  Griseledis  :  II  faut  que  tu  sois 
ma  femme;  n'en  cs-tu  pas  bien  aise?  Elle  fut  Lien  surprise  de  ces  pa- 
roles, et  de  voir  tels  botes  dans  sa  cabane ;  elle  repondit :  Monsei- 
gneur,  je  sais  bien  que  je  nesuis  pas  digned'un  si  grand  honneur  que 
d'etre  la  moindre  de  vos  servantes ;  neanmoins  si  e'est  votre  volonte 
et  celle  de  mon  pere,  je  ne  vous  dois  desobeir  en  rien. 

Eh  bien,  dit-il,  ma  chere  amie,  puisque  selon  ma  demande,  il 
plait  a  ton  pere  que  tu  sois  ma  femme  fidele,  je  veux  savoir  de  toi, 
si  le  prenant  pour  ma  femme,  comme  j'ai  resolu  de  faire,  ta  volonte 
se  voudrait  accorder  a  la  mienne;  en  sorte  que  tu  t'efforceras  tou- 
jours  de  me  complaire,  el  nc  me  contraindras  jamais  en  aucunc  nia- 
niere  sans  raurmurer  de  rien,  et  que  tout  ce  qui  me  plaira  te  plaise. 
Elle  lui  promit  de  le  faire,  disant :  Monseigneur,  je  vous  ai  deja  dit 
que  je  ne  suis  pas  dignc  de  Thonneur  que  vous  m'offrez  d'etre  votre 
epouse;  il  me  suffit  d'etre  la  moindre  de  vos  servantes.  Toulefois, 
putsqu'il  plait  a  Voire  Grandeur,  je  prie  Dieu  que  voire  volonte  soil 
mon  bonheur;  je  vous  promets  que  pour  ce  qui  est  de  moi,  je  ne  fe- 
rai  chose  contre  voire  volonte,  quand  ue  serait  qull  me  faudrait 
mourir. 

En  voila  assez,  dit  le  marquis.  La  prenant  par  la  main,  il  Temmena 
dehors,  oil  en  presence  de  sa  compngnie,  il  dit  :  Mes  amis,  e'est 
celle-ci  que  je  tiens  pour  ma  femme,  et  elle  me  veut  pour  son  mari : 
Et  se  tournant  devers  elle  qui  ctait  toujours  honteuse,  il  lui  dit :  Ma 
mie,  meveux-tu  pour  mari?  Elle  lui  repondit  :  oui,  Monsieur,  sie'est 
votre  volonte.  Et  il  dit  :  je  lc  veux  pour  ma  femme. 

Aussitot  il  dit  au  peuple  :  Voici  voire  Dame;  je  vous  commande  de 
l'aimer  et  honorer  comme  moj-meme.  Et  afm  qu'elle  ne  parut  point 
pauvre  et  meprisable,  il  lui  fit  quitter  ses  habits,  ct  la  fit  orner  de 
beaux  et  somplueux  velciuenls  qu'il  lui  avait  fait  preparer  pour  ces 
noces. 

Les  dames  rentourerent  de  precieux  joyaux  et  lui  ayant  accom- 
mode  ses  blonds  cheveux,  le  marquis  lui  mit  une  richc  couronne  sur 
sa  tele,  toute  garnic  de  diamants  *. 

Comme  le  marquis  de  Saluces  epousa  la  belle  Griseledis. 

Griseledis  etant  ornee,  comme  nous  avons  dit,  le  marquis  la  fit 
monter  a  cheval,  accompagnee  des  dames  du  pays,  la  fit  conduire  a 

1  Voir  la  gravure  a  la  page  suivante. 
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l'eglise  oil  se  fit  le  manage,  et  lui  donna  un  riche  anneau  fait  expres. 
Les  ceremonies  de  l'eglise  etant  achevces,  ils  furent  conduits  en 
grande  magnificence  au  palais. 


Les  noces  furent  belles  et  grandes,  autant  que  s'il  cut  cpouse  la 
fille  du  roi  de  France.  Elle  etait  belle  de  face  et  de  corps,  comme 
nous  l'avons  dil  :  de  sorte  qu'elle  paraissait  si  avenante  par  toutes 
ses  qualiles,  qu'on  no  l'eut  point  prise  pour  la  fille  de  Janicole, 
ni  pour  bergere,  et  semblait  mieux  In  fille  d'un  roi  que  celle  d  un 
paysan. 

Les  nobles  cstimaient  le  marquis  d'avoir  fait  un  si  beau  cboix ;  et 
au  lieu  de  la  mepriser  a  cause  de  sa  pauvrete,  ils  Teslimaient  autant 
qu'uue  princcsse. 

Enfin,  elle  fit  si  bien  par  sa  sagesse  et  douceur,  que  ses  sujets  et 
lous  ses  voisins  parlaient  de  ses  bonnes  graces;  de  sorte  que  les  sei- 
gneurs et  dames  lui  venaient  rendre  visite,  et  s'en  retournaient  con- 
tents et  satisfaits.  Elle  donnait  bon  ordre  aux  affaires  domestiques  et 
d'Etat. 
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Conunc  le  marquis  de  Saluccs  re»olul  d'eprouver  la  patience  de  sa  femnie 
par  lourment :  la  contiance  qu'elle  lemoigna. 

Griseledis  ne  fut  pas  longtemps  avec  son  mari  qu'elle  devint  en- 
ceinte, et  enfanta  une  fille  dont  le  marquis  et  ccux  du  pays  firent 
grande  fete,  bien  qu'ils  eussent  mieux  aime  un  garcon ;  elle  Tnllaita 
jusqu'a  1'age  d'etre  sevrce.  Peu  de  temps  apres,  le  marquis  ne  se 
contcnlant  pas  des  vertueuses  bontcs  qu'il  connaissait  en  sa  femme 
et  de  Tamitie  et  obcissance  qu'elle  lui  portait,  entra  dans  sa  cham- 
bre,  faisant  le  fache,  et  lui  dit  :  Bien  que  tu  sois  a  present  elevee  en 
dignitc,  tu  n*as  pas  oublie  ton  etat  du  temps  passe,  et  de  quel  lieu 
lu  cs  sortie  :  mais  il  n'est  pas  ainsi  de  nies  chevaliers,  barons,  gen- 
tilshomincs  el  autres,  qui  ne  peuvent  cacber  le  mcpris  qu'ils  font 
de  moi,  pour  m'etre  marie  a  une  femme  de  si  basse  condition  :  et 
memo  de  ce  que  tu  as  enfante  une  fille,  ils  te  supportent  a  regret. 

(a  marquise  enlendanl  ces  discours  ne  se  troubla  point;  mais  lui 
dit  humblement :  Monseigneur,  faites  de  moi  ce  qui  vous  plaira;  je 
suis  la  moindre  de  vos  scrvantes ;  je  n'etais  pas  digne  de  Thonneur 
que  vous  mavez  fait,  mais  c'est  vous-meme  qui  l'avez  voulu.  Cette 
reponse  fut  fort  agreable  au  marquis. 

Peu  de  jours  apres,  pour  l'exercer  davanlage,  il  lui  dit  :  Mon 
peuple  ne  peut  souffrir  la  lille  que  tu  as  enfantee,  et  moi  qui  veux 
vivre  en  paix  avec  eux,  il  faut  que  je  condcscende  aux  volontes  pu- 
bliques,  pour  etrc  fait  de  notre  fille  cbose  qui  ne  me  saurait  etre 
plus  facheuse,  mais  a  quoi  je  n'ai  pas  voulu  consentir  sans  fen 
donner  avis,  afin  que  tu  supporles  palicmment  le  mal. 

(J u and  le  marquis  eut  acheve  ce  discours,  qui  elait  des  glaives 
tranchants  pour  percer  le  coeur  de  eelte  dame,  laquelle  gemissanl, 
mais  sans  temoigner  sa  tristesse,  lui  dit  :  Vous  etes  mon  seigneur  et 
cpoux:  inoi  et  ma  pauvrc  fille  nous  vous  sommes  souuiises,  pour  que 
vous  disposiez  de  nous  a  voire  volonle;  car  je  vous  ai  si  bien  grave 
dans  mon  caw,  qu'il  n'y  a  que  la  mort  qui  puissc  effacer  voire  image 
et  voire  memoire. 

Coinme  le  marquis  envoya  quci  ir  sa  lille  par  un  de  si*s  servileurs,  feignant 
de  lui  avoir  don  in'1  coinmandeinerit  de  la  luer,  el  conime  il  l'envoye  a  Bou- 
logne chcz  sa  cotisine. 

Quand  le  marquis  eut  oui  la  reponse  de  sa  femme,  et  considerant 
sa  patience,  il  en  fut  joyeux,  bien  qu'il  fit  le  fache.  11  se  separa  d'elle, 
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ayant  averti  un  de  ses  servileurs  toucliant  cc  qifil  devait  faire  envers 
la  petite  fille.  II  Tenvoya  secreiement  a  sa  femme,  lequcl  faisant  tristo 
mine  lui  dit :  Madame,  si  je  veux  sauver  ma  vie,  il  faut  que  je  fasse 
le  commandement  de  mon  maitre;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de 
iu'excuser  a  Tavenir  ce  que  je  ferai.  Vous  eles  trop  sage,  madame, 
ct  trop  clairvoyante  pour  ne  pas  connaitre  que  c'est  par  l'ordre  de 
Monseigneur,  lcquel  veut  ctrc  obei  en  loutcs  choses,  que  j'entre- 
prcnds  cela.  II  m'a  commando  de  prendre  votre  iille,  et  que  je...  Et 
comme  si  la  parole  lui  out  manque  il  ne  dit  plus  mot. 

Griseledis  voyant  cela,  ct  la  paleur  douce  du  servileur,  sc  souvc- 
nant  bien  dos  paroles  que  son  man  lui  avait  elites,  ne  doutait  pas 
qu'on  n'allat  Tcgorger.  Elle  prit  done  courage,  ct  forcant  la  nature, 
elle  prit  la  fille,  ayant  un  grand  deplaisir  en  son  coeur;  et  Tayant 
quclquc  temps  regardec,  lui  donna  sa  benediction.  Le  valet  la  porta 


a  son  maitre,  qui  Televa  soigneusemenl  et  rendectrina  en  loutcs 
bonnes  moeurs  et  bonnetetes  comme  il  convient  a  la  fille  (run  grand 
seigneur. 
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Com  me  le  marquis  de  Saluces  voulut  encore  dereehef eprouver  la  patience 
de  sa  femine,  faisant  semblaut  dc  vouloir  tuer  son  tils. 

Cette  tempete  passee  n'apaisa  point  la  rigueur  que  le  marquis  avait 
rcsolu  de  faire  souffrira  sa  femme.  llien  que  la  seule  croyance  qu'elle 
avait  que  sa  fille  fut  morte  etait  suffisante  pour  lui  crever  le  camr  et 
la  mettre  dansun  desespoir,  elle  n'en  temoigna  aucun  ressentimeut; 
mais  conlinua  son  amitie  et  service,  faisant  gayement  envers  son 
mari  cc  qui  etait  de  son  devoir,  et  no  parlait  nulleinent  de  sa  fille  en 
sa  presence  ni  en  son  absence.  Le  marquis  ne  lui  en  parlait  point 
aussi,  ains  prenait  garde  a  sa  contenance,  pour  eprouver  s'il  trou- 
verait  en  elle  aucun  signe  de  douleur.  Ainsi  ils  passerent  quatre  ans 
ensemble,  au  bout  desquels  la  marquise  accoucha  d'un  beau  fils, 
dont  le  marquis  fut  bien  aise,  et  tout  le  peuple  aussi. 

Quand  il  fut  un  peu  grand  ct  sevre,  le  marquis  derechef  emu  de 
cruaute,  et  non  content  encore  de  ce  qu'il  avait  fait,  avec  des  paroles 
plus  piquantes  que  devant,  dit  a  sa  femme  avec  fureur  :  Tu  sais  bien 
qu'il  y  a  longtenips  que  mes  gentilshommes  et  mes  sujets  sont  me- 
contents  dc  notre  mariage,  et  plus  encore  dcpuis  que  tu  as  eu  des 
enfants  qu'auparavant;  et  principalcment  dcpuis  que  tu  as  cu  cet  en- 
fant, je  n'ai  pu  vivre  en  aucune  maniere  avec  eux,  murmurant  sans 
cesse,  et  ne  les  ai  jamais  vus  si  depites.  Ms  ont  oublic  leur  devoir 
jusqu'au  point  de  dire  :  II  ferait  beau  voir  que  nous  qui  sommes 
gentilshommes,  fussions  gouvernes  apres  la  mort  de  notre  prince 
par  le  fils  de  la  fille  a  Janicole,  d'un  chetif  paysan.  Voila  les  dis- 
cours  qu'ils  tiennent  de  nous-meincs;  dont  je  suis  conlraint  de  tc 
quitter  et  prendre  une  autre  femme ;  c'est  pourquoi  tu  te  disposeras 
a  cela. 

Griseledis  ayant  entendu  cela  fut  fort  aflligee,  et  lui  dit  qu'il  etait 
maitre  d'elle  et  de  faire  ce  qu'il  jugerait  a  propos,  ainsi  que  de 
son  fils. 

Comme  lc  marquis  faisait  courir  le  bruit  qu'il  voulait  i*pou$er 

une  autre  femme. 

Douze  ans  apres  que  la  fille  du  marquis  fut  nee,  il  seinbla  au  mar- 
quis que  lc  temps  fut  vcnu  pour  faire  la  derniere  preuvc  de  la  pa- 
tience de  sa  femme.  II  fit  courir  un  bruit  entre  les  siens  qu'il  voulait 
repudier  Griseledis  et  epouser  une  autre  femme. 
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La  marquise  sacbant  ceci,  et  voyant  qu'elle  devait  relourncr  en  la 
maison  dc  son  pere  pour  garder  les  brcbis,  comme  auparavant .,  ct 
voyant  qu'une  autre  femine  aurait  celui  quelle  aimait  uniquement, 
sentit  en  soi-meme  un  grand  chagrin,  se  disposa  a  supporter  celui-ci 
avec  un  visage  arrete,  et  se  consolait,  attendant  la  misericorde  de 
celui  qu'elle  avail  donne  sou  eceur  quand  il  epousa,  pour  en  fairc  a 
sa  volonte.  Quant  au  demeurant,  dit-elle,  je  consens  de  retoiirner  chez 
mon  pere  finir  ma  vie,  et  ceder  la  place  a  voire  seconde  epouse,  et  dc 
vous  laisser  tous  mes  habillements,  bijoux  et  anneaux,  ne  vous  de- 
mandant que  de  me  laisser  une  chemise. 


Commc  Criscle<lis  s'en  rclourna  cn  chemise  en  la  maison  dc  son  pere. 

Apres  que  Griselcdis,  par  ordre  de  son  mari,  se  fut  depouillee  de 
tout,  et  qu'ellc  eut  dit  tous  ses  adicux,  elle  sortit  du  palais  en  chc- 
mise,  nu  pieds  et  tete  nue,  et  s'en  retourna  ainsi  chez  son  pere. 

Le  pauvrc  homme,  qui  n'avait  jamais  pu  croire  quele  marquis  eut 
repute  sa  iillc  pour  son  epouse,  ains  avait  toujours  doutc  que  quand 


t 
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son  seigneur  en  aurait  passe  son  cnvie  il  la  renvoyerait,  s'attendant  a 
toule  heure  de  voir  ce  quil  voyait,  lui  avail  toujours  garde  les  vieux 
habits  qu'elle  avail  quiltes  lorsquc  lc  marquis  Pepousa,  et  n'en  ayant 
point  dautres  il  les  lui  remit  ainsi,  en  presence  de  plusieurs  gens 
d'honneur  qui  Pavaient  accompagnce,  desquels  le  bonhommc  avail 
plutot  entcndu  les  cris  que  de  sa  fillc.  Elle  prit  son  ancien  habit, 
bien  qu'il  lui  flit  Irop  elroit,  ct  sans  monlrer  d'etre  fachee  remercia 
ccuxqui  Pavaient  accompagnce,  ct  leur  ayant  recommande  l'ainour  el 
obeissance  dc  leur  seigneur,  se  remit  a  faire  de  petits  services  en  la 
maison  de  son  pere  comme  elle  avait  accoutume. 

Comme  le  marquis  envoya  querir  Griseledis  pour  lui  fa  ire  garntr  la  chambre 

de  sa  nouvclle  epouse. 

Quand  le  marquis  cut  fait  lout  ccci,  il  lit  entendre  a  tous  ses  sujels 
quil  avait  arrete  son  manage  avec  la  fillc  du  comtc  de  Paniche,  et 
faisant  faire  un  grand  appret  pour  la  note,  il  envoya  querir  Griseledis, 
et  elant  venue  il  lui  dit :  Ma  future  epouse  doit  arriver  en  peu  dc 
jours,  c*e>t  pourquoi  je  vcux  la  reccvoir  honorablement  avec  toute  sa 
compagnie.  Tu  sais  bien  que  je  n  ai  personne  ici  qui  sachc  bien  orner 
des  chambres  et  faire  loutes  choses  necessaircs  pour  un  tel  sujet; 
ainsi  je  veux  que  toi,  qui  sais  mieux  les  endroits  du  palais  que  toute 
autre,  fasses  tout  ce  que  lu  verras  ctre  nccessaire.  Fais  inviter  tcls 
seigneurs  et  dames  que  bon  te  semblera,  et  recois.  tanl  les  Gran- 
gers venus  avec  ma  future  epouse  que  ceux  que  tu  auras  invites, 
comme  si  tu  ctais  encore  dame  dc  ceans;  et  tous  mes  officiers 
t'obeiront;  et  apres  la  consommation  du  mariagc  tu  t'en  relourneras 
chez  ton  pere. 

Le  jour  des  noccs  elant  venu,  bien  qu'elle  n'cut  que  ses  pauvrcs 
habits  sur  le  corps,  elle  regul  courtoisement  et  avec  un  gracieux  visage 
tous  les  invites;  ct  semblait  bien  a  lous  ceux  qui  la  voyaient  qu'elle 
etait  reinplie  d'une  grande  sagesse  et  prudence. 

Comme  lc  marquis  envoya  querir  sesenfants  a  Boulogne,  fcignant  que  sa  fillc 
fut  cello  qu'il  voulut  opouser,  et  comme  Griseledis  fut  remise  en  lionneur. 

• 

Lc  marquis  ayant  fait  nourrir^soigneusement  ses  enfants  a  Boulogne, 
fillc  elant  deja  agec  de  douze  ans,  et  son  fils  (Pcnviron  six,  avait 
envoye  son  fidele  serviteur  a  Boulogne  vers  la  comtcssc  de  Paniche, 
la  priant  dc  dire  qu'elle  emmenait  cette  (ille  pour  elre  feinme  du 
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marquis  de  Saluces,  et  sans  declarer  a  pcrsonne  aucuncmcnt  qui  ellc 
etait. 

Le  comic,  pour  fairc  cc  que  le  marquis  le  priait,  dans  peu  de  jours 
se  nut  en  cliemin  avec  sa  femmo  et  lesdils  enfants,  et  unu  grande 
compagnie ;  puis  aynnt  donnc"  avis  par  un  courrier  de  son  depart,  ;  r- 
riva  au  jour  assigne  a  Saluces  environ  midi,  reneonlrant  eeux  de  la 
ville  qui  attendaient  cette  nouvelle  marquise;  dont  clincun  ful  surpris 
dela  beaute  de  cette  jeune  prinecsse,  disant  tons  que  le  marquis  ire 
perdait  rien  au  change,  et  qu'elle  etait  bicn  d  une  autre  condition  que 
la  lille  de  Janicolc. 

Lcs  dames  auparavant  avaienl  inslamment  prie  le  marquis  de  per- 
mcllre  on  que  Griseledis  demeurat  enfermec  dans  une  chambre,  ou 
de  lui  donner  un  des  1  abits  qui  lui  avaient  servi  autrefois,  afin  que, 
pour  son  bonneur,  cello  qui  avail  etc  sa  femmc  ftdele  si  longlemps, 
ne  fut  ainsi  mal  velue  devant  cos  Grangers;  mais  il  n'en  voulut  rien 
faire. 

Grisclcdis  ayant  etc  longlemps  dans  la  cbambre  avec  la  pucelle  et 
son  frere,  ne  se  pouvait  souler  de  les  regarder,  admirant  grande- 
ment  la  beaute  de  sa  lille  et  sa  bonne  grace.  Le  diner  etant  pret, 
Griseledis  Tamena  dans  une  salle,  ou  ellc  fut  assise  au  milieu  des 
plus  grandes  dames  du  pays  ou  des  aulres  de  sa  compagnic,  tandis 
que  Griseledis  etait  occupeea  mettre  ordre  que  rien  ne  manquat. 

Commc  1c  comic  et  la  conilcssc  de  Panic-he  retourueient  en  leui'  pays. 

Apres  plusicurs  jours  de  rejouissances  et  de  divertissements,  le 
comtc  et  la  comtesse  de  Paniche  voulurent  retourner  en  leur  pays, 
etant  bicn  aisc  de  voir  celte  conjugalile  remise  ;  mais  auparavant  le 
.  marquis  voulut  les  rcmcrcier  des  bons  offices  qu'ils  lui  avaient  ren* 
dus,  et  leur  fit  de  beaux  presents.  Et  s'etant  embrasses  les  uns  les 
autres,  ils  parlircnt  pour  Boulogne,  dont  le  marquis  et  les  principaux 
de  sa  cour  les  conduisirent  pendant  six  lieucs. 

11  manque  evidemment  un  chnpitrc ;  e'est  ravant-dernier,  ou 
le  marquis  desabuse  enfin  sa  femme,  et  ou,  comme  porte  l'edi- 
tion  de  1540,  « la  belle  et  patiente  Griseledis  avecques  son  perc 
Janicollc  fut  remise  et  reccue  par  le  marquis  en  plus  grant  bon- 
ncur  et  triumphe  que  par  avant.  »  Ce  cliapitre  est  reste  dans  la 

casse  du  compositeur. 

i 
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Tels  sont,  parmi  les  anciens  romans,  ceux  en  tres-pelit  nom- 
bre  qui,  ayant  resiste  plus  ou  moins  a  toutes  les  revolutions  de  la 
langue,  des  moeurs  et  de  la  politique,  se  reinipriment  et  se  col- 
portent  toujours  dans  les  campagnes.  Si  le  style  en  a  essuye  de 
frequentes  alterations  depuis  les  premieres  annees  du  xvie  siecle 
jusqu'a  nos  jours,  le  Format  et  le  papier  n'en  ont  pas  change, 
non  plus  que  les  gravures,  encore  que  les  hois  en  aient  etc  rc- 
faits.  Le  format  est  in-quarto,  et  le  papier  d'un  gris  opaque 
tirant  sur  le  bleu.  Quant  aux  gravures,  la  perspective  et  les  om- 
bres en  sont  la  plupart  du  temps  proscrites,  comme  si  ces  deux 
conditions  essentielles  d'un  dessin  quelconqu  ecussentete  incon- 
nues  des  artistes  ou  traitees  par  eux  d'ornements  superflus. 
Aussi  ces  livrets  ont-ils  une  pbysionomic  de  Iwuquins,  non  pas 
propres  a  tromper  l'oeil  d'un  bibliophile,  mais  a  lui  procurer  an 
moins  d'innocentes  illusions.  Toutefois,  en  depit  de  leur  obsti- 
nation,  ces  romans  ne  tanlcront  guere  a  avoir  la  dcstinee  de 
leurs  parcils,  et,  comme  eux,  ilscesseront  tour  a  lour  d'etre  col- 
portes  et  par  consequent  d'etre  populaires,  mais  ils  resteront 
toujours  du  domaine  de  1  erudit.  Si  meme  ils  ont  quelque  chance, 
sinon  de  redevenir  populaires,  du  moins  d'etre  recliercbes  el 
lus  par  les  personnes  d'un  esprit  cultive,  c'est  a  lerudition  seule 
qu'ils  en  sont  redcvables.  Seule  en  elfet  clle  peut  en  saisir  les 
vraies  beiuites,  sous  le  double  rapport  de  la  pensee  et  du  lan- 
gage  dans  lequel  ils  ont  ete  primitivement  ecrits;  seule  elle 
peut  an  besoin  leur  fa  ire  parler  la  notre  avec  elegance,  clarte 
elfidelitc1. 

It.  —  Romans  modernes  et  Contes. 

Pour  iinir  ce  chapitre  il  conviendrait  peut-ctrc  de  parler  des 
romans  modernes  qui  purtagent  avec  les  anciens  les  honneurs 
du  colportage.  Mais  cela  me  menerait  trop  loin,  et  cela  est  inu- 

1  Jc  no.  puis  quVngagor  Ic  lecteur  a  lire  !  cssai  qu  a  fait  cn  co  genre 
M.  Pa ulin  Paris.  Sa  traduction  deGarin  le  Loherain  est  un  chef-d'uuvre. 
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tile,  vu  que  tout  le  moiide  les  conuait.  Je  me  bornerai  done  a 
exprimer,  en  peu  de  mots,  mon  jugement  sur  leurs  differents 
auteurs,  et  de  donner  une  nomenclature  des  editions  qui  sont 
appropriees  au  col  portage. 

Commencons  par  M,M"  Cottin,  ses  romans  eurent  une  vogue 
immense.  Le  premier,  Claire  d'Albe,  fut  ecrit,  dit-on,  en 
quinze  jours,  et  parut  en  1 798.  C  est  un  cadre  ou  elle  n'a  Autque 
developper  des  scenes,  des  idees  et  des  sentiments  sur  lesquels 
elleavait  longtemps,  dit-elle,  reflechi  d'avancc.  Malvina  parut 
deux  ans  apres  (1800).  Arnelie  de  Mansfield,  sujet  plus  diffi- 
cile et  dont  elle  s'occupait  depuis  plusieurs  annees,  fut  publiee 
en  1 802 ;  Mathilde  le  fut  en  1805,  et  Elisabeth,  son  chef-d'oeu- 
vre, cn  1806.  Elle  mourut  en  1807,  a  trente-quatre  ans.  Qui 
lit  aujourdhui  ccs  romans?  Les  ouvriers  des  villes  et  des  cam- 
pagnes,  les  ecoliers  de  Tun  et  l  autre  5exe,  et  quelques  elrangers 
qui  pensent  se  familiar  iser  par  cetle  lecture  avec  la  langue  fran- 
chise. Mais  pour  eux  aussi  le  bon  temps  est  bien  pres  de  finir; 
ils  sont  evinces  cliaque  jour  par  de  nouveaux  venus  qui  out  plus 
de  montant  et  qui  ne  soulfreut  pas  de  partage.  Apres  tout  si  le 
grain  est  mediocre,  la  perte  n'est  pas  grande.  On  ne  compren- 
drait  rien  aujourd'hui  ou  peu  de  chose  aux  heroines  guindecs 
des  romans  de  Mn,e  Cottin,  et  son  style  paraitrait  bien  fade  et 
bien  declamatoiro,  commc  il  Test  assez  en  effet1. 

1  L  I'tlitiou  des  romans  de  Mmo  Collin  destines  au  colporlagc,  est  tie  for- 
mat in -12,  et  imprimee  a  Limoges,  clicz  Barbou  lrcres.  Kile  se  compose 
de  :  Claire  d'Albe,  1  vol.,  176  p;ig.,  1844,  et  sur  la  eouverture,  1840; 
Malvina,  5  vol.,  "215,  11)9  et  180  pag.,  1845,  et  sur  la  eouverture,  1845; 
Amilte  de  Mansfield,  5  vol..  218,  210  et  200  pag.t  1847,  et  sur  la  eou- 
verture, 1845  ;  Mathilde,  4  vol.,  228,  225,  227  et  220  pag.,  1840;  Elisa- 
beth, 1  vol.  215  pag.,  1844,  et  sur  la  eouverture,  1840.  Ce  dernier  roman 
a  etc*  aussi  imprinu'  a  Paris,  cn  2  vol.  in-12,  chacun  de  108  pag.,  chcz 
Cliassnignon,  1858,  et  porle  sur  la  eouverture  Gcnnequin  aine,  S.  D.  II  y  a 
en  outre,  (Euvres  de  Mme  Cottin,  2  vol.  gr.  in-8%  505  U  548  pag.,  Paris, 
Lihrairie  populaire  des  villes  et  des  eampagnes,  1847,  et  sur  la  eouverture, 
Pieunult;  Chefs-d'cemre  de  Mm*  Cottin,  gr.  in-8»,  552  pag.,  ib.  id.,  avec 
la  devise  de  J.  J.  Rousseau  :  Vitam  impendere  vero;  sans  date. 
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Dueray-Duminil  a  herite,  noil  pas  du  talent  mais  dc  la  vogue 
de  Mmc  Collin,  et  fa  certainement  depassee.  11  aete  encore  pins 
feeond,  ayant  ecrit  plus  de  vingt  romans  qui  out  eu  plus  d* edi- 
tions ct  out  etc  plus  his  que  ccux  de  Walter  Scott.  Ne  a  Paris  en 
1771,  Francois-Guillaume  Dueray-Duminil  prit  pour  confident 
de  ses  premiers  essais  litleraires  le  journal  des  Petites  A  filches. 
Devenu  bienlot  apres  proprictaire  et  redacteur  en  chef  de  cc 
journal  (171)0),  il  s'avisa  d'y  fa  ire  le' plaisant  an  sujet  des  as- 
signats  demonetises,  et  d'y  annoncer  unc  ventc  de  cc  nu- 
meraire comme  n'elant  plus  hon  a])paremnicnt  qua  figurer 
dans  les  cabinets  de  curiosilcs.  Le  gouvernenicnt  d'alors  prit 
fort  mal  la  plaisantcrie,  et  fauteur  faillit  la  payer  cher.  Un  de- 
cret  du  5  Janvier  1 70 i-  ordonna  qu'il  serait  arrete  provisoire- 
mcnt  Le  voila  done  sous  les  verrous,  reflechissaut  sur  les  suilcs 
dangereuses  dc  cctte  demangcaison  de  paroles  qui  l'avait  lour- 
nsenle  clant  journalisle,  et  cnlraine  au  dcla  du  point  ou  il 
voulait  aller.  Mais  il  semble  que  la  Convention,  dont  fcspril 
t-lait  mediocrement  lourne  a  la  plaisauterie,  ait  cclte  ibis  ci 
voulu  plaisanter  a  sou  tour  ct  railler  le  railleur.  Elle  sc  Lorna  a 
cxiger  de  lui  un  med  culpa  qui  hit  prononce  avec  des  senlimenls 
de  componction  dont  la  guillotine  elle-memc  cut  etc  louchee; 
apres  quoi  on  lui  rendit  la  liberie.  En  reconnaissance  de  ce 
bienfait,  Dueiav-Duminil  redoubla  de  zele  dans  la  correction 
(L*s  epreuves  de  son  journal.  Je  croirais  meme  quil  ne  negligca 
pas  de  donner  les  etrennes  aux  compositeurs,  dc  peur  qu'ils  ne 
lui  fissent  commetlrc  quelquc  impertinence  politique  sous  pre- 
lexte  dc  faute  d'imprcssion,  et  que  «  le  grand  buveur  dc  la 
troupe  1  »  ne  les  vengeat  de  sa  lesincrie,  comme  ils  se  vengerent 
autrefois  de  celle  d'Erasme,  en  lui  faisant  dire  dans  sa  Vidua 
Christiana  unc  cnormile  qu'il  n'est  meme  pas  permis  de  ivpro- 
duire  en  latin. 
• 

1  Inter  eos  quidam  extern  vinolenttor.  Ekasmi  Episiol.,  lib.  XXX, 

Pp.  I.XV111. 
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C'est  alors  aussi  qu'il  commenca  d  ecrire  des  romans.  II  est 
permis  de  conjecturer  que  son  aventure  ne  fut  pas  sans  influence 
sur  l'esprit  dont  il  les  anima.  Ayant  un  moment  tremble  pour 
sa  vie  et  connu  par  sa  propre  experience  les  eflets  de  la  peur, 
quand  ils  n'ont  pas  pour  conlre-poids  la  confiance  dans  requite 
des juges,  il  use  et  abuse  de  ce  ressort  non-seulement  dans  ses 
romans,  mais  encore  dans  ses  contes,  dont  quelques-uns,  comme 
le  Grand  Sonneur,  epou  van  tent  les  enfants  plus  qu'ils  ne  les 
amusent.  Et  puree  qu'un  des  stimulants  les  plus  energiques  de 
la  peur  est  le  myslere,  il  en  met  partout,  plus  occupe  du  soin 
de  IVapper  fort  que  de  frapper  juste.  Les  Petits  Orphelins  du 
hameaUyle Petit  Carillonneur,  Ccelina  ou  l' Enfant  dumystfre, 
Victor  ou  1' Enfant  de  la  foret,  Paul  ou  la  Ferme  abandonneet 
olTrent  a  cet  egard  des  tableaux,  des  scenes  qui  feraient  presque 
fremir  un  etre  doue  de  raison  et  riche  d'annees,  s'il  ne  tenait 
pas  de  Tune  ou  des  autres  le  privilege  de  n  etre  plus  dupe  dau- 
cune  illusion.  Mais  il  n'en  est  pas  de  meme  des  enfants  auxquels 
ces  romans  et  ces  contes  sonl  generalement  destines,  les  heros 
n'y  ayant  pas  plus  de  dix  ou  douze  ans.  Quoiqu  ils  y  trouvent 
un  interet  plus  vif  qu'on  ne  le  rencontre  meme  dans  les  romans 
plus  relcves  et  plus  soigneusement  ecrits,  il  n'est  pas  douteux 
qu'ils  n'en  recoivent  quelquefois  une  impression  desagreable  et 
meme  douloureuse,  a  cause  qu'ils  ne  sont  pas  en  elaj,  de  decider 
lequel  est  le  plus  neccssaire  a  leur  education,  des  perils  de  l  e. 
preuve,  ou  des  merites  de  la  recompense.  Ce  defaut  des  romans 
de  Ducray-Duminil  tient  a  ce  qu'il  avait  l'imagination  plus 
variee  que  feconde,  plus  propre  a  donner  aux  idees  des  formes 
di verses  qu  a  creer  des  idees  memes.  Avec  tout  cela,  il  ne  s'e- 
leve  nullc  part  plus  haul  qu'un  certain  terre  a  terre.  Que  si  on 
a  eu  raison  de  dire  qu'il  excelle  a  combiner  les  aventures  de 
melodramcs  et  de  causes  celebres,  qu'il  y  joint  quelque  mouve- 
mcnt,  un  vernis  d'originalite,  une  espece  de  verve  sentimentale, 
il  s'est  rendu  d  autre  part  indigne  de  servir  de  distraction  a 
l  enfance,  par  le  faux  gout  et  yar  Ic  detestable  esprit  pliiloso- 
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pbiqne  qui  gale  ses  contes,  par  les  traits  de  satire  ou  les  sottcs 
allusions  qu'il  s'y  perniet  ca  et  la  coiitrc  la  religion  et  ses  mi- 
nistres,  par  sa  morale,  ((ui  n  est  pas  tonjours  d'une  purete 
irreproebable,  et  enfin  par  le  pauvre  style  clont  tout  cela  est 
habilie. 

Si  Ton  veut  bien  prendre  la  peine  de  lire  la  nole  ci-dessous1, 
on  verra  que  les  romans  qui  out  le  plus  d  editeurs,  sont  aussi 
les  romans  qui  out  le  pins  de  vogue.  Les  editions  de  Belin- 
Leprienr  donnent  le  texte  complel,  les  autres  ne  sont  (pie  des 
abreges.  Mais  on  dirait  que  ces  abreges  sont  le  rcsultat  d'un 
concert  entre  les  editeurs,  car  ils  n'ont  tous  qu'nn  seul  etmeme 
nombre  de  pages  (107  et  1  OS)  applique  non-seulement  a  cbaque 
ouvrage  mais  a  cbaque  volume  de  ce  meme  ouvrage.  II  n'y  a  de 
difference  que  dans  les  caracteres  qui,  cbez  Ruel  aine,  >ont  pins 
fins,  comme  ils  le  sont  aussi  cbez  Pellerin,  observateur  quel- 

1  Le  colportage  n'a  pas  cesse  d'etre  un  excellent  d.'boucbe  pour  les  ro- 
mans et  les  conies  de  Ducray-Duminil,  a  en  juger  par  le  nombre  conside- 
rable d'editeurs  qui  les  reimprimenl  a  cet  efl'et.  Yoici  le  tableau  de  ces 
nouvelles  editions  : 

Paul  on  la  Fenme  abandonnee,  4  vol.  in-12,  170  p.  environ,  Paris,  Be- 
lin-Leprieur,  1837;  idem,  4  vol  in-12,  108  pag.  cbacun,  Paris,  Renault, 
1840,  et  sur  la  eouvnture  184C;  idem,  4  vol.  in-12,  108  pag.,  Paris,  Yialat 
et  C"\  1852;  les  Petils  Orphelins,  4  vol.  in-12, 108  pap:.,  Paris,  Renault, 
1850,  et  sur  la  couverlure  1 8 45 ;  idem,  4  vol.  in-12, 107  pag.,  Paris,  Yialat 
et  O,  1852  ;  Victor  on  V Enfant  de  la  fortt,  7>  vol.  Vx  12,  108  pag.,  Paris, 
Renault,  1845;  idem,  5  vol.  in-12,  107  pag.,  Paris,  rinlat  et  C"\  1852; 
Coelina  ou  V Enfant  dn  muster e,  6  vol.  in-12,  170  pag.,  environ.  Relin- 
Lepneur,  1857  ;  idem,  5  vol.  in-12,  108  pag.,  Paris,  Renault,  S.  D.;  idem, 
o  vol.  in-12,  107  pag.,  Paris,  Vialat  et  Cie,  1852  ;  Alexis  ou  la  Maisonnette 
dans  les  bois,  2  vol.  in-12, 108  pag.,  Paris,  Renault,  1851 ,  et  sur  la  cou- 
verlure, 1845;  idem,  2  vol.  in-12,  107  pag.,  Paris,  Vialat  ct  C'%  1852; 
les  Cinquanle  francs  de  Jeannette,  5  vol.  in-12,  107  pag.,  Paris,  Ruel 
aine,  1851;  Petit  Jacques  et  Georgette,  4  vol.  in-12,  108  pag.,  Paris,  Li- 
brairie  populaire  des  villes  et  campagncs  (Ruel  aine),  1849;  le  Petit  Ca- 
rillonneur,  5  vol.  in-12,  108  pag.,  Paris,  meme  edileur,  1847  ;  Soirees  de 
la  Chaumiere;  la  Chapelle  de  Saint-Leonard,  2  vol.  in-12,  108  pag., 
Paris,  Renault,  1845;  Nouveaux  conies  de  fe'es,  1  vol.  in-12,  108  pag., 
Epinal,  Pellerin  et  C!*.  S.  D. 
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quefois  tie  la  regie  des  108  pages,  elablie  par  les  editeurs  de 
Paris.  On  a  du  remarquer  en  ontrc  chez  Renault  le  double 
millesime  applique  au  meme  roman,  tantot  plus  recent  sous  le 
faux  titre  et  tantot  plus  ancien;  ce  qui  indique,  ou  quon  a 
imprime  d'abord  moins  de  faux  litres  qu'il  n'y  avail  d'editions, 
ou  qu'on  en  a  imprime  plus,  et  qu  on  les  a  fait  servir  ensuile, 
sans  s'inquietcr  de  la  contradiction  qu'ils  presenteraient  avcc 
les  litres  vendibles.  Cela  peut  donner  uue  idee  du  soin  qu'on 
apporte,  meme  a  Paris,  aux  editions  destinees  au  colportag;*, 
et  de  Pamour  de  Part  qui  distingue  Irs  cdilcurs. 

I  n  roman  de  Mme  Daubenton,  le  seul  qu'elle  ail  fait  et  qui  a 
pour  litre  Zeiie  dans  le  desert,  le  dispute  encore  en  popularity 
a  ceux  de  Ducray-Ruminil.  Jen  ai  sous  les  yeux  deux  edi- 
tions; Puue  de  la  Librairie  popula ire  des  vi lies  et  campagnes, 
4  vol.  pet.  in-12,  125  pag.,  environ,  S.  D. ;  avec  le  nom  de 
Renault,  a  Paris,  sur  la  couverturc;  1  autre  de  Gennequin  aine, 
a  Paris,  et  Yincenot,  a  Nancy,  4  vol.  pet.  in-12,  100  pag., 
environ,  S.  D.  Mmo  Daubenton  etait  presque  septuagenaire  quand 
elle  le  publia  pour  la  premiere  fois  (1788).  II  est  ecrit  avec 
naturel  et  se  fait  lire  avec  interet;  mais  il  porte  la  marque  d'un 
gout  qui  regnait  en  tyran  sur  tons  les  caws,  dans  le  temps  de 
la  jennesse  de  cette  excellenle  personne.  Ce  gout  etait  une  sen- 
sibilite  vivo  et  larmoyante  que  les  pbilosopbes  avaicnt  mise  a  la 
mode,  qui  se  donna  carriere  dans  presque  tous  les  ecrits  du 
dix-buitieme  siecle,  anterieurs  a  la  Revolution,  qui  se  deploya 
bienlot  a  la  tribune  de  nos  premieres  assemblies  politiques,  qui 
fut  meme  un  des  principaux  ornemcnts  de  Peloquence  des 
Robespierre,  des  Marat,  et  des  Saint-Just,  et  qui  se  perpetua 
jusqu'a  Pouverture  du  dix-neuvieme  siecle.  Mme  Daubenton 
n'avait  pas  prevu  tout  cela,  et  meme  a  pros  avoir  vu  la  Revolution, 
elle  ne  soupconna  peut-etre  pas  davantage  que  le  culte  de  la 
sensibilite  fut  pour  quelque  cbose  dans  les  exces  de  cette  epo- 
que.  Aussi,  ne  cbangea-t-elle  rien  au  ton  de  son  roman,  qui  est 
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le  meme  aujourd'hui  quil  elait  en  1 788.  L'auleur  garda  meme, 
dans  tous  les  aclcs  de  sa  vie,  la  passion  qui  est  le  caractere  de 
son  ecrit.  Mariee  an  natnraliste  Daubenton,  son  cousin  germain, 
et  devenue  veuve  apres  cinquante  ans  de  Punion  la  plus  douce, 
on  la  vit  aller.cbaque  jour  visiter  le  tombeau  de  son  maii,  si- 
tue  sur  le  labyrintlie  du  Jardin  des  Planles.  L'impossibilite  de 
marcher  Pempeiha  scule  d'accomplir  jusqu'a  la  tin  de  sa  vie  ce 
pieux  devoir;  ellc  mourut  agec  denviron  98  ans,  en  1818. 

J'aurais  voulu  ne  rien  dire  des  ronians  d'un  autre  ecrivain 
fort  employe  par  les  editcurs  ordinaires  des  livres  du  colporlage, 
parce  que  cct  ecrivain  est  vivant,  qu'il  a  une  certaine  vogue 
parmi  une  classe  considerable  de  lecteurs,  qu'il  s'en  autorise 
pcut-etre  pour  avoir  bonne  opinion  de  son  talent,  et  qu'il  m'en 
coiite  de  faire  connaiti  c  ici  les  motifs  de  ma  repugnance  a  la 
partager. 

H.  Raban  (je  Tai  nomme)  est  l'auleur  d'une  foule  de  petiis 
romans,  dont  un  tres-grand  nombre,  pour  les  commodiles  du 
colporlage,  a  recu  le  format  in-18  et  ne  depasse  pas  un  volume. 
J'en  indi(|uerai  trois  seulement.  Le  premier  a  pour  litre  : 
Comment  V esprit  vient  aux  filles,  in-18,  en  2  parties,  107  et 
108  p:»ges.,  fig.  Paris,  Vialat  et  Cle,  1849.  f/est  une  plate  imi- 
tation de  la  maniere  de  M.  Paul  de  Koek.  On  y  cbercberait  vai- 
nement  quelques-unes  des  qualilcs  dont  celui-ci  a  fait  un 
emploi  si  abusif,  a  savoir,  P esprit  d'observation,  la  facilile  et 
jKir  ois  la  verve  du  recit,  Pabondance,  et,  sll  est  permis  de  1c 
dire,  le  precipite  des  incidents,  ciifin  et  dans  la  charge  meme, 
la  veiile  des  caracteres.  M.  Raban  n'a  rien  de  tout  cela  ;  il  est 
sterile,  il  est  faux,  il  est  mou,  il  grimace  et  il  se  traine.  On 
dirait  d'un  bomme  essoulfle  a  force  de  courir,  qui  voudrait  rire 
lorsqu'il  est  a  peine  en  etal  de  respirer. 

Le  second  est  intitule  les  Avenlures  d  une  grande  dame, 
in-18,  208  pag.,  fig.,  Paris,  Vialat  et  0%  1849.  La  scene  se 
passe  an  lemps  de  la  Reslauialion,  el  I  heroine  appartient  a  la 
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haute  noblesse.  L'autcur  nous  introduit  dans  les  salons  de 
faristocratie  ct  meme  a  Ja  cour.  Avec  lui,  nous  apprenons  a 
connaitre  les  moeurs  ct  l'esprit  des  princes,  ct,  qui  plus  est,  nous 
les  entendons  converser.  Voltaire  a  iuit  une  rcmarque  tres-vraie, 
au  sujct  de  certains  liommes  de  lcLtrcs  de  son  temps,  qui,  soit 
dans  des  hisloires,  soit  dans  des  romans,  se  piquaient  de  rappor- 
tcr  avcc  exactitude  les  paroles  prononcees  par  les  princes  dans 
les  situations  dclieates  et  les  plus  secretes;  je  ne  Tappliquerai 
pas  a  M.  Hahan,  parce  qu'elle  est  irnperlincnte  et  grossiere; 
niais  je  nc  puis  m'empecher  d'en  laire  une  autre,  qui  est  que 
M.  Italian  est  l'inventeur  da  grand  mondc  qu'il  a  peint,  lequel 
ne  ressemble  en  quoi  que  ce  soit  au  vrai;  que  pour  celui-ci, 
M.  Raban  parait  tout  au  plus  favoir  observe  de  la  rue,  au  mo- 
ment ou  le  personnel  qui  le  compose  descend  de  voiturc  pour  sc 
rendre  aux  lieux  ordinaires  de  ses  reunions.  . 

Le  troisicme  enfin  est  riiisloirc  de  Quinze  ans  de  la  vie 
d'unejolie  femmey  in- 18  en  2  parlies,  107  et  108  pag.,  fig., 
Paris,  clicz  tous  les  marcbamls  de  nouveaules  (Vialat  etClp), 
1850.  Le  fond  de  ce  roman  elaut  emprunle  a  la  bourgeoisie, 
les  details  ncn  sont  pas  aussi  complelement  etrangers  a  la  verito 
qu'ils  le  sont  dans  les  Avenlures  d'une  (jrande  dame.  Mais 
cette  qualile  y  est  purcment  relative,  et  on  ne  Ty  apercevrait  pas, 
sans  doute,  si  Ton  n'y  etuit  prepare  par  limpression  qu'on  a 
recue  du  mensonge  de  l'aulre  roman. 

Du  reste,  dans  ccs  trois  romans,  l'aulcur  montre,  avec  une 
ignorance  du  coeur  liumaiii  (pie  j'appellerai  primitive,  un  oubli 
de  lout  sens  moral  qui  laisse  bieu  loin  derriere  lui  tons  les 
romanciers  grivois.  Si  cependaut,  aux  priucipes  malhonnetes  de 
<es  heros  on  de  scs  heroines,  il  lui  arrive  d'opposer  quelquefois 
les  priucipes  de  la  sage.-se,  ce  n'est  point  puree  qu'ils  sont  obli- 
gatoires  a  chacun  de  nous,  quel  que  soit  l'evcnemcnt,  mais 
parce  qu'il  est  de  I  interet  de  ses  personuages  d'employer  des 
nioyens  honnetes  pour  parvenir  a  leur  mechantes  fins.  Parfois 
aussi,  lorsque  dans  le  dialogue,  cette  ficelle,  qifon  me  passe  le 
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mot,  si  usee  da  roman  moderne,  il  fait  dire  a  l'un  de  bonnes 
choses,  c  est  tout  simplement  pour  eontredire  1  autre  qui  en 
a  dit  de  niauvaises,  et  parcc  que  la  contradiction  est  uu  des 
elements  de  la  conversation,  les  plus  vulgaires  et  les  plus  fa- 
ciles  a  exploiter.  LTintention  morale  n'y  entrc  pour  absolument 
rien. 

Quant  au  plan,  a  1'intrigue  de  ccs  romans,  il  ne  peut  y  en 
avoir  la  ou  il  n'y  a  pas,  a  proprement  parier,  d'invention  ni 
{Taction.  Le  besoin  general  de  r esprit  ne  s'y  fait  pas  moins 
sentir;  ce  qui  en  tient  lieu  jusqu'a  uu  certain  point,  est  un  sel 
a  la  foisfade  et  grossier  qui  serai t  dedaigne  des  soldats  et  qu'un 
s'altimbanquc  ne  passcrait  memo  pas  a  son  pitre.  Ces  remarques 
sont  egalernent  applicables  au  style  de  M.  Raban.  Chez  lui,  1c 
fond  et  la  forme  se  valent,  et  les  outrages  contrc  la  langue  y 
lbisonnent  jus?que  dans  Torthographe. 

Cest  faire  beaucoup  d'honneur  aux  romanciers  modernes 
dont  je  viens  de  parier,  que  de  nommer  LeSage  apres  eux,  Boc- 
cace,  de  Foe,  Swift,  Fenelon,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  etc; 
mais  j  ecris  a  batons  rompus,  et  requite  et  la  methode  en 
soulTrent  necessairement  quelquefois.  D'aillcurs  je  n  ecris  pas 
un  catalogue  de  veute,  ni,  je  le  repete,  un  cours  de  littera- 
ture,  et  pourvu  que  je  ne  confonde  pas  les  genres,  qu'importe 
si  je  n  observe  pas  un  ordre  rigoureux  dans  la  disposition  des 
especes? 

Je  n'ai  pas  a  jugerLe  Sage,  e'est  fait,  et  recemment  encore 
avec  un  talent  qu'en  aucune  maniere  je  ne  saurais  egaler l.  Je 
n'en  parle  que  parce  que  les  ceuvres  de  ce  charmant  ecrivain 
sont  de  cclles  que  le  colportage  exploite  le  plus,  et  de  celles  qui 
font  le  plus  d'honneur  a  celte  industrie.  Ce  que  j'ai  vu  d  editions 
de  Gil  Bias,  surtout,  et  du  Diable  boiteux,  est  considerable. 

1  Voyez  YHi&toire  de  la  literature  francaise,  par  M.  Dusire  Nisard, 
t.  IV,  Paris,  Firmin  Di»lot,  in-12. 
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De  1714  a  1  840,  il  sen  est  Fait  plus  de  cent  dans  toutes  les  lan- 
gues  de  1* Europe,  ct  la  plupart  pour  le  colportagc  *. 

On  a  longtenips  coiporte  et  vendu  a  vil  prix  aux  habitants 
de  la  campagne,  un  livrc  peu  propre  a  y  augmenter  le  nombre 
au  moins  des  honnctes  femnies  :  c  est  le  Decameron,  livrc  au 
sujet  duquel  Boniiaccio  Vannozzi  s'ecriait,  avec  une  brutalitc 
extraordinaire  :  ,4/  fuoco,  al  fuoco,  si  fdtti  volumi;  spengasi 
il  seme  una  volta  di  cosi  maligna  zhania ;  chi  potesse  con- 
tare  qnante  putta?ie  ha  fatto  il  Decameron  del  Boccaccio, 
rimarebbe  stupido  e  senza  senso  5.  La  premiere  traduction 
francaise  en  fut  faitc  en  1414,  pour  ramusement  du  malhcu- 
reux  roi  Charles  VI,  et  par  les  ordres  de  Bureau  de  Dammartin, 
conseillcr  de  ce  prince.  Elle  est  de  Laurent  de  Premierfait, 
qui  prend  la  qualile  de  faniilier  dudit  Dammartin.  L'ouvragc  a 
etc  imprime  des  1485  et  reimprime  en  157)4.  On  I'a  traduit  et 
reimprime  dej  lis  cent  et  cent  fois,  eonime  dit  Bayle,  et  de  deux 
editions  faites  en  dernier  lieu  pour  le  colportage,  rune  est  de  la 
Librairie  populaire  des  villes  et  eampagnes,  gr.in-8°,  555  pag., 
1849;  l'aulre  de  Marescq,  gr.  in-8°,  571  pag.,  memeannee. 

On  ne  craint  pas  d'etre  contredit,  en  mettant  au  nombre  des 
romans  les  plus  populaires,  les  Aventures  de  Robinson,  les 
Voyages  de  Gulliver,  Paul  et  Yirginie  et  la  Chaumiere  in- 
dienne,  Telemaque,  livrc  tiro  chaque  annee  en  moyenne  a  dix 
millc  exemplaires,  et  une  foule  d'ouvrages  fails  a  l  imitation  de 
eclui-ci,  entre  autres  :  Numa  Pompilius,  la  plus  lVoidc  de  ses 
copies,  ct  Gonzalve  de  Cordoue,  etc. ;  Belisaire,  ou  il  y  a  du 
patlictiquc  mele  de  beaucoup  de  declamation,  qui  ne  dut  son 

1  Gil  Bias  a  »'t£  cditt'  pour  le  colportage  par  Krnbhe,  gr,  in-8°,  48">  pag.. 
Paris,  1851,  et  sur  la  couverlurc,  Paris,  V"  Dcslileds,  1850;  et  le  Diable 
boiteux,  par  la  Vc  Dcshluls,  2  vol.  in-12,  10K  pag.,  Paris,  1 8 44.  Jc  ne  con- 
nais  pas  dY'dilions  imprimccs  pour  le  mcnic  usage  de  Gasman  d'  Al  far  ache 
et  du  Bachelier  de  Salamanqiic.  Celte  exception  m'a  surpris,  et  jc  n'en 
vois  pas  la  cause. 

2  belle  letter  e  miscellanee,  t.  I,  p.  580. 
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succes  passager  qu  a  la  censure  de  la  Sorboune,  qui  altira  des 
persecutions  a  l'auleur,  qui  exciliut  radmiratiou  dc  Voltaire,  et 
qui  fait  a  present  notre  ennui;  el  enlin  les  Incas,  oil  le  faux  lc 
dispute  a  Tcmpbase,  on  les  Indiens  parlent  connne  des  collabo- 
rateurs  de  l'Encyclopedie,  et  ou  l'auleur  broic  les  couleurs  les 
plusnoires  pour  rendre  les  Espagnols  plus  odicux,  comine  s'ils 
ne  l  etaicnt  pas  assez  sans  cela. 

Jaime  mieux  les  Nouvelles  de  Florian  et  les  Conies  de  Mar- 
montel  que  leurs  romans,'  et  beaucoup  mieux  encore  les  Non- 
velles  que  les  Conies.  Je  ne  suche  pas  de  bluelte  dans  ce  gout-la 
qui  m'ait  pluscliarme  que  Claudine,  nouvelle  savoyarde;  ricn 
de  plus  frais,  de  plus  tendre,  de  plus  naturel  et  de  plus  pathe- 
tique.  Galaiee,  dont  les  Irois  premiers  livres  sont  uue  imita- 
tion de  Cervantes,  et  le  qualrieme  d'invontion,  est  la  plus  jolie 
pastorale  que  nous  ayons  en  notre  langue ;  clle  cut  un  succes 
cnovme.  ■  Estelle,  malgre  la  purete  du  style  et  la  fraicheur  des  • 
peinlures,  en  eut  moins,  paree  que  la  louche  en  est  plus  mollo 
et  la  delicatesse  poussee  quelquefois  jusqu'a  la  fadeur  *. 

1  Un  bibliophile  signalait,  il  y  a  quelque  temps,  au  Courrier  de  VAr- 
diche  unc  curicuse  dccouverlc  qu'il  a  faitedans  la  bibliolheque  dc  Privas; 
e'est  le  texte  d'une  deliberation  des  Flats  du  Languedoc,  en  1789,  pour 
accepter  la  dedicace  du  roman  pastoral  d'Estelle,  par  M.  de  Florian. 

Voici  eclte  piece  : 

*  Stance  du  21  ftviier  1789. —  M«r  rarcbeveque  dc  Karbonne  a  dit 
ensuile  : 

a  QucM.  de  Florian,  capituinc  des  dragons,  gentilhonnncdr  S.  A.  S.  M*r  lc 
due  de  Penlhievre,  de  ['Academic  franeaise,  etc.,  lui  a  adresse  un  excmplairc 
dc  sa  pastorale  inlilulcc  Estelle,  pour  le  presenter  de  Fa  part  aux  Flats; 

a  Que  cct  hommago  d'un  autetir  celebre  dans  la  litleralure,  l'cloqucnce 
cl  la  poesic  jerail  sans  doule,  a  ce  soul  tilre,  agreablc  h  l'asscmblee; 

«  Mais  que  M.  de  Florian  avail  encore  des  droits  plus  personnels  pour  (s- 
percr  que  son  ouvragc  lut  recu  avec  la  flatlcuse  emotion  de  la  sensilnlile; 

«  Que  le  lieu  de  la  scene  de  celte  pastorale,  peu  eloignc*  de  nous,  est  ce 
vallon  riant  et  fertile  qu'arroiC  Je  Gardon ; 

a  Que  l'auleur,  ne  dans  eclte  heurcuse  conlree,  pa  rail  n'avoir  eu  cn  vue 
dans  cct  ouvragc  que  d'ex primer  le  lendre  souvenir  des  lieux  qui  I'oul  vu 
naitre  et  la  douce  impression  qu'il  conserve  des  premiers  soins  qu'on 
adonnes  a  son  enfance; 
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N'oublions  pas  le  Joseph,  dfc  Bitaube,  dont  M.  OiTray  aine, 
d'Avigiion,  publieun  abrege,  in-18, 1847,  avec  ce  portrait  du 
heros  du  livre. 


a  (Ju'il  y  u  joiul  des  notes  oil  I'erudilioo  s'est  lvuuie  au  tciiliuicnl  pourra*- 
bembler  tous  les  fails  hisloriques  propres  a  relever  la  gloirc  du  Langucdoc ; 

T.  ii.  4:. 
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Tout  le  monde  conuait  les  contes  des  Mille  et  une  Nuits, 
traduils  de  l'arabe  par  Gallaud.  Ces  coutes,  (|ui  occupent  tou- 
jour* une  place  considerable  dans  la  balle  du  colporteur,  sont 
raniusenient  de  tous  les  ages,  et  Ton  sc  refait  enfant  volontiers 
pour  les  lire  et  s'y  interesscr  davantage.  lis  out  servi  de  modele 
a  un  grand  nombre  d'autres  qui  portent  des  titres  a  peu  pres 
seinblables;  tels  sont  les  Mille  et  un  Jours,  contes  persaus, 
niieux  ecrits  que  les  Mille  et  une  Nuits,  parce  que  Le  Sage  a  re- 
touche  le  style  de  Petit  de  Lacroix,  au  lieu  que  personne,  que  je 
sache,  n'a  retouche  celui  de  Gallaud.  Mais  ils  n'offrent  pas,  en 
general,  autant  d'inleret  que  ceux  dont  ils  se  sont  inspires l. 

«  Que  I'cpilrc  dedicatoire  aux  Elats  est  peul-elrc  Iclogc  le  plus  iiileresstii 
qu'on  ait  fait  de  leur  administration; 

m  Que  cct  ouvrage  no  respire  d'un  bout  a  Paulre,  sous  le  voile  des  muurs 
champelrcs,  quamour  ('e  la  palrie,  que  raison  cmbellio  de  la  seule  nature 
et  de  la  verlu ; 

«  Qu'cnlin  les  graces  du  style,  la  fraiclieur  des  images,  la  purelc  des 
sentiments,  la  candeur  naive  et  ;.llaehanle  des  interloculeurs  de  cetlc 
pastorale  portent  a  ce  calmc  paisihle  qu'il  scrait  hcurcux  de  repandrc  par- 
tout  dans  les  esprils  el  dans  les  coeurs. 

a  Sur  quoi  les  Etals  out  deli  here  dVeecpler  la  dedicate  de  Touvrage  et 
lexemplaire  qui  leur  t  si  presenle,  et  de  prier  M*r  rarcheveque  de  Rar- 
bonne  de  lemoigner  a  M.  de  Florian  leur  satisfaction  et  leur  sensihilile. 
«  Signe  a  loriginal  : 

«  -J*  Dillon,  areheveque  de  Narl.onne,  president.  » 

1  Pour  nc  pas  cmbarras^cr  ma  marclie,  jai  du  reporter  ici  la  nomencla- 
ture des  nombreuses  editions  de  ces  romans,  contes  et  nouvelles  destines 
au  colportagc. 

liobinson,  gr.  in-8*,  404  nag.  Paris,  Vialat  et  O,  1851 . —  Id.,  id.,  ibid., 
Gcnncquin,  1847.  —  Id.,  id.,  ibid.,  Pigoreau,  1847.  (Ces  trois  editions 
iailcs  avec  les  memes  cliches.)  —  Id.,  in-12,  264  pag.,  Auxonne, 
Saunie,  1841,  et  sur  la  couverlure,  Paris,  veuve  Desbleds,  1850.  —  Id. 

2  vol,  in-12,  280  pag.,  Paris,  Librairic  universcllc,  sans  date,  et  sur  la 
couverture,  Paris,  Le  Bailly,  sans  date.  —  ld.t  id.,  ibid.,  et  sur  la  cou- 
verlure, veuve  Dcsbleds,  sins  date.  —  Id.,  in-4°,  88  png.  a  deux  co- 
onnes,  Montbeliard,  Deeklierr  frcres,  sans  date. 

Voyages  de  Gulliver,  2  vol.  in-12,  104  png.,  Paris,  Vialat  el  O.  —  Id., 
1  vol.  in-12,  hroche  en  deux  parties  ou  tomes,  la  pagination  se  suivant 
de  Tune  a  V autre,  avec  chacunc  une  couverture  et  un  litre,  556  pag. ,  Paris, 
Renault,  1846.  —  Id.  ffr.  in-8*.  290  pag.,  Paris,  Vialat,  et  l>,  1851. 
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Mme  d'Anlnoy  n'est  redevable  ilc  sa  celebrite  ct  de  I'honneur 
quelle  a  de figuror dans  cette  galerie  d'aulcurs  popnlaires,  qua 

Paul  et  Virginie,  stat  ic  de  la  ChaumUre  indienne,  in-12,  196  pag., 
Limoges*  Barhou  freres,  4850.  —  Id.  in-12,  4 '6  pag.,  Paris,  Libr. 
popul.  des  villes  et  camp.,  1847.  —  Id.  2  vol.  in-12,  108  pag.,  Paris, 
Vialat  et  O,  1852.  —  Id.  in-12,  250  pag  ,  Paris,  Lihr.  popul. ,  etc., 
et  sur  la  couverlure,  Paris,  Renault,  1815.  —  Id.  in-12,  5119  pag.. 
Paris,  Yialat  et  C",  1852. 

Tele'maque,  in-12,  361  pag.,  Biauvais,  A.  Desjardins,  1856,  el  sur  la 
couverture,  Paris  Renault,  1815.  —  /.;.,  2  vol.  in-12,  226  et  219  pag., 
Paris,  Baudouin,  sans  date. 

Suina  Pompilius,  in-12,  brocbe"  en  trois  parties  ou  tomes,  dont  la  pagina- 
tion fc  suit  de  Tune  a  l'autre,  la  deuxiemc  et  latroisiemc,  sanstitrc,  532  p., 
Paris,  Libr.  popul.,  etc.,  et  sur  la  couverlure,  Paris,  Renault,  1852. 

Gonzalve  de  Cor  done,  in-12,  brocbe  en  deux  parties  ou  tomes,  la  pagina- 
tion se  suivant,  la  deuxiemc  ayant  un  titre.  263  p.,  Paris,  Ruel  ainc,  1852. 

Galafte,  in-12,  150  pag.,  Paris,  Libr.  popul.,  elc,  ct  sur  la  couverture, 
Paris,  Renault,  1846. 

Estelle,  in-12,  107  pag.,  Paris,  Libr.  popul.,  etc.,  et  sur  la  couverture, 
Paris,  Renault,  1845. 

Claudiite,  in-18,  33  pag.,  Ponl-a-Mousson,  Simon,  1841.  —  Id.,  in-18, 
55  pag.,  Montbeliard,  Deckberr  ct  Barbier,  sans  date.  —  Id.  in-18, 
32  pag.,  Epinal,  Pcllerin,  sans  date. 

Bliombiris,  in-18,  45  pag.,  Montheliard,  Deckberr  freres,  sans  date. 

Sdlico,  in-18,  9  pag  ,  Epinal,  Pellerin,  sans  date.  —  Id.  avee  Valfrie,  in-18, 
47  pag.,  MonllxSliard,  Deckberr  freres,  sans  date. 

Zulbar,  suivi  de  Camire",  in-18,  47  pag.,  Montbeliard,  Deckberr  freres, 
sans  date. 

Sehnours,  suivi  du  Prisonnier  du  Mont -Saint-Michel,  in-18  ,  48  pag., 
Mont  be  Haul,  Deckherr  freres,  sans  date. 

Ntmvelles,  in-12,  brocbe*  en  trois  parties  ou  tomes,  dont  la  pagination  se 
suit  de  l'une  a  l'autre,  et  cbacune  d'elles  ayant  un  titre,  559  pag.,  Pa- 
ris, Libr.  popul.,  etc,  1817,  et  sur  la  couverlure,  Ruel  aine,  1852. 

Bt'lisaire,  in-12,  214  pag.,  Paris,  Bcrlandier,  1859,  et  sur  la  couverture, 
veuve  Desbleds,  1848. 

Contes  morauXy  4  vol.  in-12,  de  190  pag.  environ,  Paris,  Cbassaignon,1822, 
et  sur  la  couverture,  Gennequin,  sans  date. 

Lest  Mille  et  tine  Ruits,  8  vol.  in-12,  de  140  a  150  pag.,  Paris,  Baudouin, 
Renault,  1845.  —  Id.,  gr.  in -8°,  282  pag.  a  deux  c/donnes,  Paris,  Libr. 
popul.,  etc.,  1847.  —  Id. }  memo  format,  385  pag.,  Paris,  Yialat 
et  O,  1852. 

Les  Mille  et  un  Jours,  gr.  in-8°,  385  pag.,  Paris,  Vialat  et  C'*,  1852. 
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ses  Contes  de  Fees  et  a  son  roman  d'Hippolyte,  comtede  Dow- 
glas.  Ce  dernier  ouvrage  a  p.iur  editeurs  Vialat  et  Cle,  a  Paris; 
il  est  en  3  vol.  pet.  in-12  de  108  p.  chaque,  185*2. 
On  a  dit,  en  parlant  des  Contes1 : 

«  Dans  ces  aventures,  soutcnues  du  merveilleux  ct  des  en- 
chanlements  des  fees,  Famour  pcint  d'un  colons  dclicat,  abon- 
tit  loujours  an  mariage.  11  y  a  des  surprises  menagees  avec 
esprit,  des  portraits  finement  touches,  des  descriptions  riantes, 
de  sages  reflexions  d'un  tour  noble,  et  des  traits  de  morale  as- 
sez  heureusement  amends  pour  que  l'impression  n'en  soil  point 
aflaiblie,  quoiqu'ils  se  trouvent  a  cote  des  evenements  les  plus 
extraordinaires.  Point  d'images  deshonnetes,  point  de  ces  j  ein- 
tures  trop  libres  exposees  dans  certains  ouvrages  de  feeric  qui 
ont  paru  precedemment.  » 

II  n*y  a  presque  rien  a  relrancher  de  ces  eloges  encore  au- 
jourd'hui.  Cependant,  si  on  compare  Mme  d'Aulnoy  a  ceux  de 
ses  contemporains  qui  ont  traite  des  sujets  analogues,  on  est 
oblige  de  reconnaitre  qu'elle  leur  est,  a  beaucoup  d  egards,  in- 
ferieure.  11  y  a  de  l'imagination  et  de  l'inleret  dans  Hippolyte, 
mais  Tauteur,  observe  tres-justement  la  Harpe,  est  un  de  ces 
imitateurs  de  Mme  de  la  Fayette,  qui  le  cedent  de  bien  loin  au 
modele  pour  Tart  d'inventer  et  d'ecrire.  Ses  Memoires  sonl  un 
melange  monstrueux  de  fails  historiques  et  de  fictions  roma- 
nesques  ou  tous  les  personnages  parlent  le  langage  d'une  fade 
galanterie.  Les  ouvrages  memes  qu'clie  donne  conime  purement 
historiques  ne  sont  pas  exempts  de  cet  alliage.  Enfin,  ses  Contes, 
pour  avoir  plus  de  delicatesse  que  ceux  de  Perrault,  u'ont  pas 
aulant  de  naivete  et  sont  quelquefois  langnissants  :  ils  n'en  sont 
pas  moins  fort  goutes  des  enfants,  ct  on  ne  cesse  de  les  reimpri- 
mer  pour  le  colportage.  On  en  trouve  quelques-uns  joints  a 
d'autres  de  MUtf  de  la  Force,  fille  de  Francois  de  Caumont,  mar- 
quis de  Castclmoron,  ne'e  en  1650,  et  morte  a  soixante-qua- 

1  Histoire  littfraire  des  dames  fran^aises,  article  iI'Aulxoy. 
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torae  ans.  Mais  ils  gagnent  a  cHre  mis  en  para  lie  le  avec  cos  der- 
niers;  M,,e  de  la  Force  n'a  pas  imagination  aussi  reglee  ni 
pent-elre  anssi  chaste;  non  pas  certes  qu'ellc  disc  jamais  rien 
qui  alarmc  la  pudenr,  mais  il  lui  ecbappe  par-ci  par-la  certaincs 
expressions  ou  elle  parait  oublier  qu'elle  sera  lue  par  des  jeunes 
fdles  naturellement  curieuses,  qui  vondront  savoir  Ic  sens  de 
ces  mots,  et  par  des  meres  qui  ne  le  diront  qu'avec  embarras. 

II  n'y  a  pas  d'edition  complete  des  Contes  de  Mmc  d'Aulnoy 
plus  reccntcque  cclle  de  1810,  5  vol.  in-18;  maisune  certaino 
parlie  est  reimprimee,  chaque  conte  a  part,  a  pen  pres  lous  les 
ans,  pour  les  besoins  du  colportage.  II  serait  fastidieux  d'eu 
donner  ici  la  nomenclature;  je  n'en  finirais  jamais,  taut  ils 
sont  nombreux  et  de  formes  divcrses.  Le  grand  et  le  petit  in-12, 
le  grand  et  le  petit  in-18,  tels  sont  les  formats  entrc  lesquels  ils 
alternent,  el  le  nombre  de  pages  va  de  24  a  60.  11  sulfit  done 
de  dire,  jour  lemoigncr  de  leur  popularile  toujours  active, 
toujours  vivace,  qu'une  foule  d'editeurs  luttent  entre  eux  a  qui 
les  reimprimera  davantage.  Parmi  ces  editeurs,  je  citcrai  princi- 
palement  MM.  Baudot,  de  Troves ;  Pellerin,  d'Epinal;  Buffet, 
de  Charmes ;  Humbert,  de  Miiecourt ;  et  les  freres  Deckherr,  de 
Montbeliard.  Jepossede  meine  un  de  ces  conies,  le  HoiMouton, 
imprime  a  Milan,  en  1790,  ma's  avec  le  nom  de  Baudot  sur  la 
couverlure. 

Je  suis  ne,  dit  Perrault,  le  douziemc  dc  janvier  1658,  et  ne  ju- 
meau  (celui  qui  vint  au  mondc  avant  moi  fut  iiomme  Francois,  et 
mourul  six  mois  apres).  Je  fus  nomine  Charles,  pur  mon  frere,  le  re- 
ceveur  general  des  finances,  qui  me  tint  sur  les  fonts  avec  Francoise 
Pepin,  ma  cousine. 

Ma  mere  se  donna  la  peine  de  m'apprendrc  a  lire,  apres  quoi  on 
m'envoya  au  college  de  Beauvais,  a  Page  dehuit  ans  et  demi.  J'y  ai 
fait  toutes  mes  etudes,  ainsique  lous  ines  fibres.  Mon  pere  prenoit  la 
peine  de  me  fairc  reciter  mes  Iecons  le  soir  apres  souper,  et  m'obli- 
geoit  de  lui  dire  en  lalin  la  substance  de  ces  lecons.  J  ai  toujours  etc 
des  premiers  dans  mes  classes,  bors  dans  les  plus  basses,  parce  que 
je  fus  mis  en  sixieine  que  je  pa  savois  pas  encore  bien  lire.  J'aimois 

43. 
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mieux  faire  des  vers  que  de  la  prose,  et  les  faisois  quelquefois  si  bons 
que  mes  regenls  me  demandoient  souvent  qui  me  les  avoit  faits.  J'ai 
remarque  que  ceuxde  mes  compagnons  qui  en  faisoientbien,  ont  con- 
tinue (Ten  faire,  tanl  il  est  vrai  que  ce  talent  est  naturel  et  se  declare 
des  Tenfance. 

L' horn  me  qui  ecrivait  de  ce  ton  sur  des  faits  qui  n'en  de- 
mandaient  pas  d'autre,  etait  digne  d'etre  le  contemporain  de 
la  Fontaine,  d'en  Stre  compris  et  d'en  Stre  loue.  Cette  double 
gloire  ne  lui  a  pas  manque.  Car,  encore  que  Perrault  n'ait  pu- 
blie  ses  Contes  du  vieux  temps  que  deux  ans  apres  la  mort  dc 
la  Fontaine,  on  pent  croire  que  le  fabuliste  les  lui  avait  au 
moins  entendu  lire,  et  que  ces  deux  vers 

Si  Peau  cTdne  in  etait  conte, 
J*y  prendrais  un  plaisir  extreme, 

ne  sont  que  l'exprcssion  des  sentiments  que  cette  agreablc  lec- 
ture inspira  au  fabuliste. 

La  dedicace  qu'en  fit  Perrault  sous  le  nom  de  Perrault  d'Ar- 
meucour,  son  fils,  a  Mademoiselle,  est  un  modele  de  simplicile 
et  de  grace.  L'auteur  pretendu  y  fait  a  la  fois  son  propreeloge  et 
sa  critique;  mais  Tune  et  l'autre  sont  exprinies  avec  uhe  telle 
delicatesse,  qu'on  ne  sauraitdire  s'il  craint  plus  de  les  voir  con- 
tredits  par  la  princesse,  qiri!  n'a  la  certitude  de  les  voir  approu- 
ves.  Voici  cette  dedicace  : 

A  MADEMOISELLE. 

Mademoiselle, 

On  ne  trouvera  pas  ctrange  qu'on  ait  pris  plaisir  a  composer  les 
contes  de  ce  recueil,  mais  on  s'ctonnera  qu'on  ait  eu  la  bardiesse  de 
vous  les  presenter ;  cependant,  Mademoiselle,  quelque  disproportion 
qu'il  y  ait  entre  la  simplicile  de  ces  recits  et  les  lumieres  de  voire  es- 
prit, si  on  examine  bien  ces  contes,  on  verra  que  je  ne  suis  pas  aussi 
blamable  que  je  le  parois  d'abord.  lis  renferment  tous  une  morale 
tres-sensee,  et  qui  se  decouvre  plus  on  moins,  selon  le  degre  de  pe- 
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nitration  de  ccux  qui  les  lisent :  d*ailleurs,  comme  rien  ne  marque 
lant  la  vaste  etendue  d'un  esprit,  que  de  pouvoir  s'elever  en  memo 
temps  aux  plus  grandes  cboses,  et  s'abaisser  aux  plus  pelites,  on  ne 
sera  point  surpris  que  la  memc  princesse,  a  qui  la  nature  et  L  educa- 
tion ont  rendu  familier  ce  qu'il  y  a  de  plus  eleve,  ne  dedaignc  pas  de 
prendre  plaisir  a  de  seniblables  bagatelles.  II  est  vrai  que  ces  contes 
donnent  une  image  de  ce  qui  se  passe  dans  les  moindres  families,  ou 
la  louable  impatience  d'instruire  les  enfants,  fait  imaginer  des  bis- 
loircs  depourvues  de  raison  pour  s'accommoder  a  ces  enfants,  qui 
n1en  ont  pas  encore;  mais  a  qui  convient-il  mieux  de  connoitrc  com- 
ment vivent  les  peuplcs,  qu'aux  personnes  que  le  ciel  destine  a  les 
conduire?  Lc  desir  de  cette  connoissance  a  pousse  des  heros,  et  memc 
des  heros  de  voire  race,  jusquc  dans  des  huttes  et  des  cabanes,  pour 
y  voir  de  pres,  et  par  eux-memes,  ce  qui  s'y  passoit  de  plus  particu- 
lier,  cctle  connoissance  leur  ayant  paru  necessaire  pour  leur  parfaite 
instruction.  Quoi  qu'il  en  spit, 

Mademoiselle, 

Pouvois-je  mieux  choisir  pour  rendre  vraisemblablc, 
Ce  que  la  fable  a  d'incroyablc? 
Kt  jamais  fee  au  lemps  jadis 
Fit-olle  a  jeunc  creature, 
Plus  de  dons,  et  de  dons  exquis 
Que  vous  en  a  fait  la  nature. 

Je  suis  avec  un  tres-profond  respect, 
Mademoiselle. 

De  voire  Altesse  Royale, 
Le  t res-humble  et  Ires-obeissant  servileur, 

P.  d'Armencour. 

D'Armencour  avait  alors  unc  dizainc  d'annees;  aussi  per- 
sonne  ne  fut-il  dupe  de  l'innocente  supercberie  du  pere.  Mais 
on  trouva  tout  simple,  comme  il  l'etait  en  eflet,  qu  un  ecrit  des- 
tine a  ramusement  des  enfants  fut  public  sous  le nom  dun  en- 
fant, outre  qu  on  disait  dans  ce  temps-la  que  le  jeune  d'Armen- 
courn  etait  pas  tout  a  fait  etranger  a  sa  redaction. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  peu  d'cxemples  d'un  succes  compa- 
rable a  celui  qu'obtinrent  ces  aimables  Contes,  et  il  serait  vrai- 
.  semblablement  impossible  de  compter  les  editions  qu'on  en  a 
faites,  entieres  ou  partielles,  depuis  la  premiere  jusqu'a  la  plus 
recente.  Leur  plus  bel  eloge,  a-t-on  dit,  est  dans  la  reconnais- 
sance de  ceux  dont  ils  ont  cbarme  les  premiers  ans,  et  dans  les 
plaisirs  que  l'homme  fait  sent  a  se  les  rappeler.  Leur  morale  e>t 
si  excellente,  qu'elle  pourrait  a  certains  egards  le  disputer  a 
celledont  la  religion  est  la  source  et  laccompagnement,  et  Tim- 
pression  en  serait  aussi  durable,  si,  comme  1'enseignement  reli- 
gieux,  elle  avait  Favantage  d'etre  l'objet  de  nos  preoccupations 
constantes  jusque  dans  l'^ge  1c  plus  recule  de  la  vie.  Parlerai-je 
de  Tinter^t  que  Tauteur  y  a  repandu,  de  la  naivete,  de  la 
clarte  de  ses  expositions,  de  l'art  infiiii  avec  lequel  il  prepare 
ses  denouements?  Comme  il  connait  bien  le  cceur  de  ces  petits 
Strcs !  Comme  il  remplit  a  la  fois  aupres  d  eux  les  roles  de  mere, 
de  nourrice,  de  gouvernante  et  d'institutenr !  Comme  il  a  le  se- 
cret de  leur  sensibility ;  comme  il  la  surexcite  et  la  calrae  tour 
&  tour  par  les  peripeties  de  ses  drames,  tantot  douloureuses  et 
tantdt  consolantes !  Comme  il  sait  les  guerir  de  leurs  defauts, 
sans  avoir  besoin  de  les  outrer  dans  ses  personnages,  a  la  dilfe- 
rencedes  conteurs  modernes,  lesquels,  comme  Ducray-Duminil, 
voulant,  par  exemple,  guerir  les  enfants  de  la  peur,  font  de  la 
peur  une  peinturc  si  exageree,  qu'ils  les  rendent  plus  poltrons 
qu'ils  ne  reussent  ete  sans  la  violence  du  remede ! 

II  a  manque  a  la  gloire  dePerrault  d'avoir  inventeces  contes. 
M.  V.  Le  Clerc,  dans  son  beau  Discours  sur  Vitat.de  la  litera- 
ture en  France  au  quatorzukne  siecle(\).  452),  a  soin  de  nous 
en  avertir.  La  verite  est  que  le  Petit-Poucet,  Barbe-Bleue, 
Riquet  a  la  houppe,  viennnit  de  rOrient.  Dans  la  Belle  au  bois 
dormant  se  retrouve  un  episode  du  roman  de  Perce  forttt;  dans 
Cendrillon  une  reminiscence  de  Taventure  de  Rbodopis,  qui, 
pour  avoir  perdu  un  de  ses  petits  sonliers,  Spouse  un  roi 
d'Egypte;  dans  le  Chat  boitey  la  rbalte  do  Constant™  le  for- 
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tune,  que  Straparole  avait  emprunte  du  Pentamerone  napoli- 
tain.  PeauaVAne,  enfin,  nest  pas  non  plus  de  Perrault;  cost 
un  fabliau  ecrit  en  vers  latins,  vers  le  milieu  du  quatorzieme  - 
sieele,  par  Gotfrid  dc  Tirlemant,  qui  pouvait  en  devoir  Pidec 
moins  aux  metamorphoses  de  YAne,  d'Apulee,  qu'aux  fables 
indiennes  dont  il  circulait  en  Europe  dcs  traductions  latines  dc- 
puis  le  onzieme  sieele. 

II  en  est  de  meme  des  contes  du  moyen  £ge.  Depuis  que 
Gallund  a  public  les  Mille  et  une  Nuitsy  d'Herbelot,  sa  Di- 
bliotiieque,  Cardonne,  une  traduction  de  Bidpai  et  des  Melanges 
de  litterature  orientate;  depuis  que  des  rccberches  encore  plus 
nouvelles  out  mis  sous  nos  yeux  un  grand  nombre  de  manuscrits 
et  d'extraits  de  cette  litterature,  on  nc  peut  plus,  dit  Dauuou  l, 
meconnaitr  e  le  fonds  oil  ies  contcurs  de  cette  epoque  out  puise. 
Ce  qui  ne  leur  etait  pas  fourni  par  les  Arabes,  ils  Tempi-un- 
terent  tantdt  a  la  Bible,  tantdt  de  quelqueGrec  ou  Latin,  par- 
ticulierement  d'Ovide,  dc  Petrone  et  dWpulee.  Peut-etre  ne 
rostera-t-il  en  propre  h  nos  trouveres  qu'une  partie  de  leurs 
narrations  devotes  et  de  leurs  pieces  obseenes.  Encore  pou- 
vaient-ils  tirer  les  premieres  des  legendes  latines,  et  les  secondes 
de  quelques  histoires  ou  chansons  vulgaires. 

Dans  les  editions  faites  pour  le  colportage,  les  Contes  de 
Perrault  sont  imprimes  tan  tot  collectivement,  tantdt  isolcment, 
tantdt  joints  a  d'autres  qui  ne  lui  appartiennent  en  aucune  fa- 
con.  Jc  n'en  vois  pas  une  seule  edition  complete.  La  meme 
observation  que  jai  faite  an  sujct  de  cellos  des  Contes  de 
)|uc  d'Anlnoy,  leur  est  applicable;  sauf  que,  aux  editeurs  deja 
norames  et  qui  sont  communs  aux  deux  autcurs,  il  convient 
d'ajouter  la  Librairie  populaire  des  villcs  et  campagnes,  dc 
Paris;  Tiger,  de  Paris;  Vanackere,  de  Lille;  tons  trois  adoptes 
par  Renault,  de  Paris,  qui  fait  les  frais  de  la  couverture  de  ces 
contes  et  y  met  son  nom  ;  Viroux,  de  Lille,  et  Vialat  et  Cie,  de 
Paris. 

1  Histotre  Uttcraire  dela  France,  t.  XVI,  p.  <22<\ 
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J'ai  remarque  ci-devant  que  quelques  contes  de  Mlle  de  la  Force 
etaient  joints  dans  le  meme  volume  a  ceux  de  Mme  d'Auhioy, 
dont  le  nom  seul  parait  sur  le  titre;  on  a  fait  de  meme  a  re- 
gard de  Perrault,  auquel  on  associe  Mniw  Leprince  de  Beaumont, 
le  ebarmant  auteur  du  Maqasin  des  enfants.  Mais  s'il  arrive 
epic  M,,e  de  la  Force  soit  nomm6c  une  fois  oil  deux  au  moins 
dans  la  table,  la  seconde  ne  Test  pas  du  tout  et  nulle  part;  en 
sorte  que  ses  contes  semblent  e*tre  la  propriety  de  Perrault, 
comme  ceux  de  M,le  de  la  Force,  la  ou  elle  n'est  pas  nommee, 
paraissent  appartenir  a  Mme  d'Aulnoy.  Quelques  editeurs  meme, 
par  exemple,  et  principalement  les  freres  Deckberr,  de  Montbe- 
liard,  et  M.  Baudot,  deTroyes,  suppriment  runetl'autre  nom: 
cela  est  plus  simple,  j*en  conviens,  et  montre  que  ces  editeurs 
ont  confiance  dans  les  lumieres  des  enfants  pour  suppleer  cette 
lacune.  Cependant,  il  vaudrait  peut-etre  mieux  qu'ils  fussent 
moins  discrels :  car,  si  Ton  ne  doute  pas  qu'ils  ne  connaissent 
tres-bien  les  auteurs  des  contes  qu'ils  r&mpriment  sans  noms, 
et  que  dans  les  contes  d'origine  diverse,  mais  publies  sous  un 
seul  nom,  ils  ne  distinguent  l  oeuvre  propre  a  cbacun,  les  eiv 
Amts  n'ont  ni  la  meme  connaissance,  ni  une  si  rare  sagacite. 
S'ils  savent  que  Perrault  a  fait  Barbe  bleue  et  le  Petit  Poucety 
i!s  no  sont  pas  tenus  en  conscience  do  deviner  les  auteurs  dn 
Nain  jaune,  du  Prince  chert,  tiElise  et  Mira  et  d'Heureu- 
sement. 

Voila,  je  pense,  tous  les  romans,  contes  et  nouvelles  qui,  de- 
puis  que  le  colportage  est  devenu  un  concurrent  redoutable  de 
la  libra irie  patentee,  constituent  le  fonds  de  celte  industrie.  lis 
ont  etc  beaucoup  plus  nombreux,  et  il  y  en  avait  qu  on  n'ose- 
rait  seulement  pas  nommer ;  mais  la  prudence  des  editeurs  les 
a  fait  disparaitre. 

Beauti  es  romans,  les  uns  de  moeurs,  les  autres  bistoriques, 
d'un  format  entrc  Tin- 12  et  Pin-18,  d'un  caractere  et  d'un 
papier  detestables,  balancent,  surpassent  meme,  sur  le  marche 
du  colportage,  la  popularite  de  leurs  aines.  La  plupart  ne  por- 
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lent  pas  de  noms  dauteurs,  mais  ils  sont  ccrils  par  dcs  gens 
<[u  on  ue  petit  pas  meme  appeler  des  homines  de  lettres,  taut 
Imagination,  le  style  el  la  grammairc  semblent  leur  etre  par- 
laitement  etrangers.  Tan  tot  ee  sont  des  abreges  des  oeuvres  des 
plus  ianieux  romanciers,  lels  MM.  Al.  Dumas  et  Sue;  tanldt  ce 
sont  d'autres  sujels  avec  les  memes  litres,  apparemnient  pour 
eviter  l'accusation  de  plagiat  et  un  proces  eu  contrefacon;  tantoM 
ce  sont  des  drames  tires  de  pieces  de  theatre  et  de  nos  campa- 
gnes  dans  FAlgerie  et  le  Maroc.  Tous  iudistinclement  out  1c 
meme  format  batard  et  variant  de  100  a  108  pages,  ni  plus 
ni  moins.  Les  editeurs  sont  MM.  Yi;»lat,  Renault,  Ghassai- 
gnon,  Huel,  Gcnnequin,  Baudoin,  Caillot  et  Desbleds,  de  Faris. 
Aucun  de  ces  petils  livres  ne  merite  la  peine  qu'on  en  lasso 
1'analyse;  ils  no  seraient  pas  meme  digncs  d'etre  nommes,  s'ils 
nclaicnt  unc  partie  essenlielle  du  fonds  primilif  du  colportage, 
fonds  que  le  but  principal  de  cet  ouvrage  est  de  fa  ire  eon- 
naitre1.  J'en  use  de  meme  a  legard  d'autres  romans  grand 

1  En  voici  les  litres  : 

lVlit  in-12.  —  Sargiue  et  Sophie  d'Apretnont,  anecdote  anioiue^e, 
par  1\  C,  2  vol.,  1840  (ec  roman  est  d'Arnaud  de  Baculard  ;  le  Chateau 
de  lord  Torts,  ou  les  Malheur s  d  une  jeune  Qrpheline,  1830;  les  Soli- 
taires de  Murcie,  on  II  Moire  de  deux  In  fortune's,  par  M*\  1845;  les 
Metis  du  chdteau,  1852  ;  la  l/iitiere  de  Bern/,  par  M™  G...,  2  vol.,  1831 ; 
tivelina,  ou  les  Aventures  d  une  jeune  Anglaise,  2  vol.,  1840;  VHerHier 
ou  lluit  jours  en  province,  par  R...,  4838;  Atala  et  Musacop,  histoire 
piruvienne,  2  vol.,  snns  dale;  Maria  ou  V  Enfant  de  /' in  fortune  (par 
Villeneuvc  d'Abancourt,  jc  crois),  3  vol.,  1847;  idem,  1848;  le  Frire 
criminel,  1839;  les  In  fortunes  de  Camille  ou  les  Mysteres  du  souter- 
rain,  1852;  Histoire  de  Camille  et  de  sa  captivite  dans  un  souter- 
rain,  1844  (  c  est  le  meme  ouvrage  que  le  precedent  avec  un  litre  mod  Hie  ; 
Adolphe  et  Josephine  ou  V  Enchainement  des  cir Constances,  1839 ;  Alexina 
ou  le  Talisman  de  Vorphelin.  dpisode  de  1796,  par  Halbert  d' Angers,  1846; 
le  brigand  des  Apennins,  1832  ;  GuillaumeTell  ou  les  Suisses  de'livre's, 
1844;  Trente  ans  ou  la  Vie  d'un  joueur,  par  Ebbark  (anagramme  de 
Krabbc,  editeuf,  de  compte  a  demi  avec  M.  Vialat,  de  ces  opuscules),  1852; 
le  Diable  en  province,  1844  ;  la  Maisonnette  dans  les  rochers  ou  le  Petit 
temple  des  arts  et  de  la  vertu,  par  l'auteur  du  Mentor  de  Fenfance, 
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in- 12  et  m-8°,  qui,  pour  nc  ressembler  en  rien  a  ceux-ci,  et 
pour  &re  meme  en  grairle  partie  des  oeuvres  remarquables 
dans  ce  genre,  ue  sont  plus,  helas!  que  ce  qu'on  appelle  en 
langagc  du  metier,  des  rossignols.  Restes  invendus  et  enfouis 
dans  les  magasins  depuis  des  annees  (il  cn  est  qui  remonlent 
jusqu a  1822),  ils  n'elaient  plus  pour  les  editeurs  qu'un  amas 
de  papier  noirci,  un  foyer  de  moisissurc  propre  a  altircr  chez 
cux  tous  les  rats  du  quartier.  Ces  edileurs  done,  parmi  lesque^s 
jc  nommerai  MM.  Charles  Gosseiin,  Manic,  Audin,  Lecointe, 
Alex.  Levavasseur,  etc.,  out  pris  alors  le  judicieux  parti  de  les 
ccoulcr  par  le  eolportage,  comme  si  lecolportagc  ctait  un  egoul, 
et  qu'ils  n  cn  pensassent  pas  autrement. 

Avant  de  clorc  ce  cliapilre,  je  me  trouve  face  a  face  avec  une 
motitagne  de  romans  dits  a  quatre  sous  qui  semblent  m'inter- 

■ 

2  vol.,  1828;  les  Mysteret  de  la  nouvelle  tour  de  Nesle,  2  vol.,  1850; 
les  Mysteres  de  Paris,  par  M.  M....  de  Sainl-Il...,  2  vol.,  1814 ;  les  Mous- 
quetaires,  2  vol.,  1846;  Vie  et  Aventures  d Albert  de  Monte-Christo, 
2  v.  I.,  1817  ;  llistoire  de  Uathilde  et  de  Ualek-Adhel,  par  Pecatier,  1851 ; 
Atala  ou  la  Fille  du  desert,  par  1c  memc,  1851 ;  Borneo  et  Juliette,  par  le 
memc,  1851 ;  la  Glob  e  des  chaumUres  ou  le  Paysan  devenu  grand  sei- 
gneur, par  le  memo,  1844;  Histoire  el  Aventures  galantes  du  postilion 
de  Lonjnmeau,  par  le  memo,  1851;  Aventures  d'un  jeune  offlcier  fran- 
cais  en  Afrique,  par  le  memc,  1851 ;  Exploits  d'un  captif  francais  dam 
le  Maroc,  par  le  memc,  1851;  Louise  ou  la  Captivite  d' une  jeune  Fran- 
Wise  en  Afrique,  par  1c  mime,  1851. 

Grand  i  i-I2.  —  Romans  traduits  de  Tanglais  :  Rothelan,  par  Gait,  Ira- 
duit  par  Dc-raucompret,  3  vol.,  1825;  les  Croppys,  par  Banim,  traduit  par 
le  mC'inc,  4  vol.,  1832;  la  Bataille  de  la  Boyne,  par  le  mime,  traduit  par 
le  mSmc,  5  vol.,  1829;  V  Anglo-lrlandais ,  par  le  meme,  traduit  par  le 
intone,  4  vol.,  1829;  les  Cosurs  d'acier,  par  l'auteur  du  Desert  d'O'  Hal- 
loran,  traduit  par  Thommcrel,  4  vol.,  1830;  Osmond,  par  1'auleur  A'Elisa 
Rivers,  traduit  par  M840  S...,  4  vol.,  1824;  Logan  de  Restalrig,  par  E.  Mac- 
cauley,  4  vol.,  1829;  la  Nouvelle  for&t,  par  Horace  Smith,  4  vol  ,  1831 ; 
Petitcs  histoires  du  coeur,  par  miss  Opie,  traduit  par  Mmo 4  vol.  1851; 
lUline,  comtesse  de  Caslle-Howel,  par  mistriss  Bennet,  traduit  par  Delau- 
compret,  4  vol.,  1822;  le  Polonais,  par  miss  Porter,  traduit  par  3  vol., 
1826. 

Grand  in- 12.  —  Itomaiis  Iraduits  de  Tallcmand  :  VAnneaude  lMther%  le 
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pellcr  et  protester  contre  le  silence  dont  ils  ont  ete  1  objct  jus- 
qu'ici.  La  verite  est  qu'ils  ont  trop  fait  parJer  d'eux  dans  le 
n.cmde  pour  que,  dans  un  livic  ou  il  a  ete  si  longucment  ques- 
tion de  ees  romans  sous  une  autre  livree,  ils  noliticnnent  pas 
le  m£mc  avantage,  sous  leur  livree  nouvelle.  Qu'a  ccla  nc 
tiennc;  jc  ne  leur  marchanderai  pas  une  simple  mention  ;  ils  ne 
sauraicut  rien  pretendre  au  dela.  Disons  done  que  tout  ou  pres- 
que  tout  cc  qu'il  cxiste  de  romans  en  France  et,  en  parlie  du 
moins,  a  Fetranger,  a  etc  imprimc  dans  cc  format.  Depuis  ccux 
de  la  JMbliotheqxie  blew,  jusqu'aux  plus  recenls,  tour,  ou  a  peu 
pres,  y  a  passe.  Attendez-vous  done  a  y  voir  incessamment 
paraitrc  Fanny,  Salammbd,  etc.,  etc.  Tous  ccs  romans  sur- 

Muet,  Uermengarde,  etc.,  L.  Z>chokkc,  Blumcnliagcn,  Kutzbuc,  clc,  fra- 
cluit  |>ar  J.  Lapicrre,  4  vol  ,  1835;  Ye'ronique  ou  la  Be'guine  dWarau, 
par  L.  Zscbokke,  traduit  |>ar  Locve  Veimars,  4  vol.,  1829;  le  Fugitifdu 
Jura  ou  le  Grison,  par  1c  niemc,  traduit  par  1c  meme,  2  vol.,  1830;  le 
Sorcier,  par  le  meme,  Iraduil  par  J.  Lapierre,  suivi  ties  Deux  Notifies,  Ira- 
duit  parE.  Cassagnaux,  4  vol.,  1834;  Maline'es  delirientz,  par  L.  Zscliokke, 
Sarlorius,  Gotlte,  Tromlilz,  ele.,  traduit  par  W.  Suckau,  4  vol.,  1832;  H7- 
tikind,  par  M.  L.  C.  II.  B...,  traduit  par  la  Bedolliere,  4  vol.,  1843;  Un 
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charges  £  illustrations ,  dont  quelques  -  unes  cherchent  par- 
fois  a  reproduire  autant  que  possible  le  decollete,  la  nudite  du 
lexte  mdnie,  sont  debites  au  prix  de  qiiatre  sous  In  fcuille,  et 
sil  y  a  du  surplus,  c'est  an  profit  de  i'aclictetir.  Une  demi-dou- 
zaiuc  de  libraires  environ,  enlre  lesqucls  brillc  d'un  eclat  11011 
pareil  M.  Barba,  uniquement  guides  par  la  passion  du  bien 
public,  sc  sont  devoues  a  cettc  belle  entreprise,  se  flattant,  s'il 
faut  les  cn  croire,  de  combattre  au  moyen  de  ces  livres  on 
Socrate  eut  appareniment  puise  des  maximes  de  sagesse,  la 
mauvaisc  influence  des  livres  immoraux  sur  l'esprit  des  cam- 
pagnards l. 

Je  finis  et  m'arrete  au  point  oil  la  librairie  du  colportage, 
renouvelec  presque  cn  cntier,  s'ecbappe  de  mon  cadre,  et 
forme  une  catcgorie  a  part  qui  pourrait  etre  elle-meme  l'objet 
d'un  examen  particulicr.  Cet  cxamen,  il  sera  toujours  temps  de 
I'entreprendre.  Jusque-la,  qu'il  me  soit  permis  de  me  rejouir 
d'avoir  acheve  cctte  revue,  sur  laquelle  j'ai  versd  tantdesueurs 
et  qui  parfois  ma  cause  tant  de  degouts.  Je  souhaite  de  tout 
mon  cceur  que  le  public  ne  in  en  sache  pas  niauvais  gre.  J'ai 
fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  ne  pas  m'attirer  son  mecontenle- 
ment,  et  encore  qu'il  ne  soit  pas  oblige  de  tenir  compte  des 
lx)imes  intentions,  je  ne  desespere  pas  qu'il  soli  au  moins  tou- 
che  des  miennes,  et  que  sa  critique  fasse  grace  a  l'idee,  si  l'exe** 
cution  lui  parait  condamnable.  Je  ne  me  flatte  pas  de  n'avoir 
jamais  commis  d'erreurs,  principalemcnt  dans  les  indications 
bibliograpbiques ;  je  conviens  que,  a  cet  eganl,  je  prete  assez 
Ic  flanc  aux  attaques  de  quiconque  ne  considere  dans  un  livrc 
que  sa  date,  ses  editions,  son  papier,  son  caractere,  en  un  mot 
toutes  les  vicissitudes  m;«terielles  auxquelles  il  a  etc  cn  buttc; 
mais,  j'ai  besoin  de  le  repeter,  celte  sorte  d' exactitude,  pour 
avoir  d'ailleurs  un  prix  inflni,  n'etait,  ne  pouvait  elre  qu'acces- 

■ 

*  Voyez,  au  dos  des  Editions  Barb'*,  I'audacieuse  annotice  de  ce  libraire, 
editeur  notamment  des  gaillardises  de  Pigault-Lcbrun. 
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soire  dans  un  ouvragc  de  la  nature  de  cclui-ci.  Si  pour  tan  t  je 
n'ai  pas  laisse  que  de  m'y  astreindrc  scrupuleusement,  je  n  ai 
pas  non  plus  perdu  de  vue  que  c'Stait  la  litUrature  et  non  les 
livrea  du  colportage  que  je  me  proposals  surtout  de  faire  con- 
naitre.  L'avenir  dira  si  j'y  ai  reussi. 


I  IN  DU  TOME  SECOND  ET  DERNIER. 
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Bomuelles  (le  comle  de),  II,  144. 

Bon  batlre  sa  femme,  1,  75. 

Bon  couper  les  cheveux,  I,  72. 

Ik) ^a venture  (le  Pere)  Giraudeau,  II,  17. 


Bonaventdre  (saint)  gucrit  le  panaris, 

II,  77,  260. 
Bonte  (de  la)  et  mauvaisctie  des  femmes, 

1,  422. 

Boiidelon  (I'amV)  ct  sos  refits,  I,  322  et 
suiv. 

Bosouier  (le  Pere),  II,  192  (note). 

Boucher  d'Argis,  II,  266. 

Bouchet  (Guill.),  1,  72. 

Pouiioi'Rs  (le  Pere),  II,  49. 

Uoulard,  traducteur  en  francais  mn- 

derne  du  vieux  roman  de  Martin  PEn- 

chanleur,  1,  177  (note). 
Breghot  du  I.ut,  magistral,  I,  332. 
Bres,  II,  469. 

Brevet  des  hablcurs  et  des  menteurs,  I, 
ooo. 

Brevet  de  saint  Antoine  de  Padoue  con- 

tre  les  malms  csprits,  II,  55. 
Brice  (saint),  II,  419  et  suiv. 
Brigand  (le)  des  Apennins  ou  les  Aven- 

tures  de  Fra  Diavolo,  1 ,  451. 
Brigitte  (sainle),  11,  8,  75. 
Brunet,  auteur  du  Manuel,  1,  119,  120, 

465;  II,  25,  413,  et  passim. 
Bureau  be  Davmaistiv,  conscillor  du  roi 

Charles  VI,  II,  503. 


c 

Cabalc  (la);  son  ori^ine,  I,  127,  128. 
Cabinet  (le)  dcPKloquento,  II,  335  (note). 
Cabriolets  (les);  quand  invented,  I,  317. 
Cacasenno,  bouffon  ilalien,  I,  477. 
Cadrans  de  nuil  des  nerger»,  I,  108. 
Cafe;  divination  par  le  marc,  l,203ct 
suiv. 

Cagous  (les)  de  Pargot,  11,  360. 
Calembours  (les)  de  M.  de  PA-propos, 
I,  251. 

Calendrier  (le  Grand)  des  Berycrs.  Voy. 

Compost. 
Calendrier  (le)  des  Olios,  I,  247. 
Calendrier  (Ic)  sur  la  main,  I,  86. 
Callots  (les)  de  I'argot,  II,  562. 
Campanella  (Thomas  de),  I,  202  (note), 

205. 

Camfre  (liscz  Canlimpre)  (Thomas  de), 
ldgendaire  et  versificatcur  latin  du 
xiii*  siecle,  II,  13. 

Camus,  evequc  de  BelLy,  II,  161  (note). 

Canon  (le)  employe1  au  siege  de  Montau- 
ban  par  Charlemagne,  11,  452. 
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Cantique  de  l'Enfaut  prodigue,  II,  191 
ct  suiv. 

Cantique  de  Marie-Madeleine,  II,  208  ct 
suiv. 

Cantique  dc  Nolrc-Dame  dc  Liesse,  II, 

140  ct  suiv. 
('.antique  dc  saint  Alexis,  II,  1GI  ctsuiv. 
Cantique  de  saint  Eustache,  II,  181  ct 

suiv. 

Cantique  de  Joseph  vcndu  par  scs  freres, 

II,  217  et  suiv. 
Cantique  de  saiule  Philomcuc,  II,  190  et 

suiv. 

Cantiquc  spirituel  sur  la  conversion  de 
Maric-Madelcinc,  II,  210  et  suiv. 

Cantique  spirituel  sur  sainte  Genevieve 
dc  Brabant,  II,  140  el  suiv. 

Canliques  spiriluels,  hUtoircs  et  viesdc 
patriarches  et  de  saints  miscs  en  can- 
tiqucs,  II,  107  et  suiv. 

Cantique  spirituel  sur  la  mort  ct  la  pas- 
sion dc  J6sus  Christ,  11,  74. 

Cantique  sur  uu  libertin,  11,  34. 

Capons  (les)  dc  l'argol,  II,  363. 

Cardan  (Jer6rae),  I,  170,191. 

Cardonne  (de),  iraduetcur  dc  Bidpai,  II, 
513.  • 

Carloman,  lils  dc  Charles  Marlcl,  11,  45. 

Carnaval  (le).les  llalles,  Vade  et  lc  Lan- 
g-age poissard,  1,  254. 

Cartes  (Art  de  tirer  les),  I,  196  el  suiv. 

Cahtoiciik,  J,  453  et  suiv. 

Catechisinc  (le)  des  Amants,  I,  294  et 
suiv.;  11,  5-14  et  suiv. 

Catechisinc  du  carnaval,  I,  253. 

Catechisinc  dc?  gens  niaries,  1,  314. 

Catechisinc  des  Mormands,  I,  315. 

Catechismc  poissard,  I,  253. 

Calcchisnie  a  1'usagc  des  lilies  pour  etiv 
mariecs,  I,  306  et  suiv. 

Catherine  nzMepicis;  son  gout  pour  Pas- 
trologie,  I,  24,  129. 

Caton,  le  censcur,  donne  uuc  formulc  do 
magie,  1, 126. 

Centuries  (lc*)  de  Nostradamus,  I,  22 
el  suiv. 

Cerisiers  {\c  Pere  de),  II,  15C  (note), 

157  (note),  423  et  >uiv. 
Chamfleury,  roinancier,  1,  413. 
Champion  i>e  Nilox,  ji'»uilR,  11,  18. 
Chandelles,  meteorcs,  I,  HO. 
Chandelle  de  suif  humain,  talisman,  I, 

170. 

Chanson  (la)  dans  les  almanachs,  I,  54. 


Chanson  (la)  de  l'argol,  II,  567. 

Chanson  (la)  du  Rendez-vous,  I,  365. 

Chanson  (la)  de  Roland,  II,  235. 

Chant  natal  conlennnt  sept  noels,  II,  112. 

Chanlt  11'abhe),  II,  84  ctuolc. 

Ciiaxl't  (P.),  ambassadcur  en  Suede,  I, 

84  (note);  II,  382. 
Chaxvalon  (dc),  auteur  du  Manuel  des 

champ*,  I,  218. 
Chapeau  (Ic)  pointu  de  Merinde,  libcllc, 

1,291. 

Charles  (saint)  Boruomke,  II,  37,  63. 

Charles-Leon,  papc,  II,  45. 

Charlotte,  reine  de  Chypre  et  de  Jerusa- 
lem, II,  62. 

Charny  (Geoffroy  de),  II,  62. 

Charny  (Marguerite  de),  II,  63. 

Charny  (la  Princesse  de),  II,  62. 

Chasse  (la)  aux  lilies  ou  lc  Jardin  d'a- 
mour  ref  trme,  I,  300  (note). 

r.haumiere  (la)  indiennc,  II,  503. 

Chacrend  (le  Pere),  II,  96. 

Chavigny  (de),  eleve  dc  Nostradamus,  I. 
24. 

Chcmin  (le)  de  la  Croix,  II,  66,  74  ct  suiv. 
Chemin  (le  Grand)  de  l'lldpital,  I,  415 
et  suiv. 

Chcmin  (le)  de  Saint-Jacques  ou  Voic 

lactee,  I,  110. 
Cubrier  \l'abb6) ;  notice,  I,  27>7  (note), 

290-299. 
Ciiertadlon  (de),  jesuite,  II,  II. 
Chevalier  (lc)  au  Cygne,  II,  427. 
Chevresde  feu  sautaut,  meteorcs,  I,  110. 
CliilTounier  (lc)  grivois,  I,  250. 
Chiromancii*  (la),  I,  198  cl  suiv. 
Ciioi.iekes,  I,  4"25  (note). 
Chomel  (lc  cure),  auteur  du  Dietionnaire 

economique,  I,  218. 
CiinoMATius,  ami  dc  saint  Jerdnie,  11,255. 
Chroniquc  (la)  gargantuine,  I,  462. 
Chroniquc  (la)  de  Nuremberg,  II,  311  it 

suiv. 

Ciceron,  son  recueil  de  bons  mot>,  1, 
476. 

Civiliu?  (la)  puerile  et  honnclc,  II,  581 
el  suiv. 

Civilitc  (la)  republicaine,  II,  395. 
Clavicules  (les)  dc  Salomon,  I,  129,  130. 
illef  (la)  d'or,  ou  lc  Veritable  trcsor  de  la 

fortune,  I,  205  et  suiv. 
Clef  (la)  d'or,  pour  ouvrir  infailliblcinent 

lc  Paradis,  II,  8. 
Clef  (la)  du  Paradis,  II,  8  et  suiv. 
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Cocu  (le)  consolaleur,  I,  539. 
Code  et  Academic  des  Jeux,  1,  226. 
Coeur  (le)  de  riiomme,  temple  dc  Dieu  et 

boutique  du  Diable,  II,  36. 
Col'cction  sur  les  hautes  science;  livres 
sur  la  magic  et  l'artde  tirer  les  carles, 

I,  m. 

Coloman,  lilsdu  roi  Tibcrv,  II,  45. 

Combefis  (le  Pere),  II,  185. 

Com&lie  (l;i)  ou  le  Devoir  des  saveliers, 

I,  288  (nolo). 
Comele  en  queue,  mcleore,  I,  111. 
Comme  il  faut  pricr  les  parents  aux  notes, 

I,  303. 

Complainte  (de  la),  II,  235  el  suiv. 
Complaiutc  (la)  de  l'Ame  damnec,  II, 

320  et  suiv. 
Complainte  (la)  sur  TAssa^sinat  du  due 

de  Berry,  II,  257. 
Complainte  (la)  de  TEpicier-droguiste,  II, 

2o7. 

Complainte  (la)  sur  Fieschi,  II,  23S. 
Complainte  (la)  de  Fualde>,  II,  213  et 
suiv. 

( omplaiulc  (la)  de  riiomme  rouge,  II, 
237. 

Complainte  (la)  du  Juif-Errant,  I,  483. 
Complainte  (la)  sur  la  mort  d'ltebcrl  (lit 

le  Pere  Duchesne,  II,  257. 
Complainte  (la)  de  Malboroug,  11,  237. 
Complainte  (la)  du  Nouveau  marie,  I, 

438. 

Complainte  (la)  de  l'Ogre  dc  Corse,  II, 
237. 

Complainlc  (la)  de  la  Palissc,  II,  235  et 
suiv. 

Complainte  (la)  de  Pyrarac  et  ThUbe,  II, 

238  et  suiv. 
Complainte  (la)  du  Trop  tdt  marie,  1, 439. 
Complainte  (la)  de  l'lfniversile^  de  Paris, 

II,  236. 

Comptes  faits  de  Barre'me,  I,  226. 
Compost  (le  Grand)  des  Bergers,  I,  2; 
84121. 

Concordance  des  prophelies  de  Nostra- 
damus avec  I'hisloiie,  I,  25. 

Conduite  pour  la  bien^cancc  civile  et 
chretienne,  II,  381. 

Confesseur  (le)  et  le  Penitent  idiot  et 
grossicr  qui  ne  di'l  rien,  II,  96  et  suiv. 

Confesseur  (le)  et  la  Penitente  qui  dil 
trop,  II,  99  et  suiv. 

Confesseur  (Ic)  et  le  reuileul  iuslruil  qui 
dil  bien,  II,  106  et  suiv. 


Conformiles   (le  Livres  des)  de  saint 

Francois  d*  Assises  avec  Jesus-Ctirist, 

II,  47  (uole). 
Contormite  (la)dela  Vie  tie  Jesus-Clirist 

avec  celle  dc  ses  lidtles,  II,  22. 
Confreric  (la)  de  la  Passion  et  Resurrec- 
tion de  Jesus-Christ,  II,  217. 
Conjuration  de  TEsprit  avoc  qui  Ton  a 

fait  un  pacte,  I,  138. 
Conqucte  (la)  d'Alger,  I,  254  et  suiv. 
Consciller  (le)  conjugal,  I,  314. 
Conies  a  rire,  I,  244. 
Contes  tartarcs,  I,  240. 
Conteur  (le)  de  gaudriolcs,  I,  250. 
Con"  rat  de  manage  cntrc  Jean  Couchc 

Debout  avec  Jacqueline  Doucelte,  I, 

526,  529  et  suiv. 
Contrat  de  manage,  suivi  des  Lctlres  pa  - 

lentes  de  la  cour  dc  Moncrabeau,  I, 

331  et  suiv. 
Conlredits  (les)  a  Nostradamus,  I,  25. 
Con  vet  lis  (les)  de  I'argot,  II,  564. 
Cop  e  d'une  benediction  envoveedu  ciel, 

II,  41. 
Coquille  (Guy),  II,  54. 
Coquillards  (le,)  de  I'argol,  II,  56». 
Correction  (la)  fralerncllc,   libelle,  I, 

291. 

Cottin  (Madame);  scs  romans,  II,  495  el 
suiv, 

Cotton  (John),  auteur  burlesque,  an- 
glais, I,  50. 

Cocrt  de  Gebelin,  1, 196. 

Courtauxde  boutanches  (le?)  dc  I'artot. 
II,  3«3.  b 

Cornm  (Ant.  de),  II,  382. 

Cousin  d'Avallon,  I,  452. 

CrussET  (le  Pere),  II,  10. 

Credo  (le)  paraphrase  par  les  Irouveres, 
I,  293. 

Credo  (le)  au  ttibaud,  I,  293. 
Credo  (le)  de  l'Usurier,  I,  293. 
CnoisET  (le  Pere),  II,  57  et  suiv. 


Damascene  (saint),  II,  253. 

Tame  (la)  lldele,  I,  559. 

Da  use  (la)  des  Moris  ou  Macabre,  II,  275 

et  suiv.,  279  et  329  ct  suiv. 
D.\  i' ben  ton  (madame),  et  ses  romans,  II, 

499  et  suiv. 
David,  un  des  fondatcurg  de  l'Aeadeniie 

de  Troyes,  I,  350,  360. 
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Debal  (lc)  du  Corps  et  dc  l'Amc,  II,  315 
et  suiv. 

Debat  (le)  des  Gendarmes  cld'une  femme 
contre  un  limacon,  1, 116  et  suiv. 

Declaration  d'amour  a  une  demoiselle 
qu'on  a  vuc  dans  un  magasin,  H,  358 
el  *uiv. 

Deeouvertcs  nautiques  annoiuees  par  un 

almanach,  I,  48  et  suiv. 
Decremps,  I,  183-185. 
Deliberation  de  MM.  lesAnciensdu  corps 

dcs  Savetiors,  I,  286  el  suiv. 
Delices  (les)  on  Discours  joveux  dc  Ver- 

boquel,  I.  230. 
Delpierre  (Octave),  I,  475. 
Dkmocmte;  son  gout  pour  la  maeie,  I, 

as. 


Donation  des  bicns  de  Michel  Morin,  I, 

390  ct  suiv. 
Douah  (Claude),  chanoine  de  Laou,  II, 

145. 

Dodce,  auleur  d'ecrits  sur  la  Danse  dcs 

Moris,  ir,  275. 
Dragon  (lc),  m&eore,  I,  110. 
Dragon  (le)  rouge,  I,  141-1.15. 
Drilles  (les)  on  ISarquois  de  1'argot,  11, 

505. 

Ddci:ay-Dl*mixil,  el  ses  roinans,  II,  490 

et  suiv. 
DuFtfcNE,  auteur  de  comp! 

iLABll 


Dulaore,  II,  296  (oote).  ' 
Domas  (M.),  senateur;  son  opinion  sur 

Albert  le  Grand,  I,  157. 
DmoruCT  (lc  Pere),  II,  201  (nole). 
Oc  profundi*  (le)  dcs  amoureux,  I,  293.    Dnioixm  (Ant.),  valet  de  diamine  de  la 


De-rarrolles,  auteur  des  Mysteres  d 

main,  I,  202  (note). 
Description  des  six  cspeccs  de  pets,  I, 
«>0r 


>«>. 


Desfohtai.nes,  auleur  de  tragedies,  II, 

161,  185  (note). 
Desmarets  de  Saint-Sorli*,  I,  367. 
Devoir  (lc)  des  Compagnons  de  la  petite 

Maniclc,  I,  267. 
Devoir  (le)  des  Savetiers,  I,  259. 
Devote  pratique  pour  la  IVcuvainede  saint 

Francois  Xavicr,  II,  47. 
Devote  salutation  dcs  mcmbres  de  Marie, 

II,  44. 

Dial) les;  leurs  differenlcs  fonclions,  I, 

174  et  suiv. 
Dialogues  et  Catecliismes,  I,  258  ct  SUIV. 
Dialogue  enlre  Cartouche  et  Mandrin, 

I,  317  et  suiv. 
Dialogue  de  Deux  Argotiers,  II,  567. 
Dialogue  de  1'Ombre  de  Panne"  Kant  avee 

son  valet,  II,  89  et  suiv. 
Dictionnairc  argniique,  II,  368  et  suiv. 
Didot  (Amb.-Firmin),  II,  282  (note),  314 

(note). 

Diogene,  lc  cynique,  I,  477. 
Discours  et  cntretiens  bachiques,  I,  296 
et  suiv. 

Dispulatio  infer  cor  et  oculum,  11,  519 
(note). 

Dit  (le)  du  Corps  et  dc  PAme,  II,  321. 
I»its  (les)  des  Oiseaux,  I,  113  et  suiv. 
Ditz  (les)  et  Veutes  d'amour,  I,  303  et 
suiv. 

Divination  (de  la),  I,  186  et  suiv. 
Doctrinal  (le)  des  lilies  a  marier,  I,  315. 

T.  II. 


reinc  Marguerite,  I,  189,  I9I. 
Dupreau  (Gabriel),  auleur  dc  comraeu- 

taires  sur  VAcoltislus,  II,  191. 
DoiiAxn  (Guill.),  auleur  d'unc  CirUM  en 

latin,  II,  382. 
Direr  (Allien),  I,  475. 
Duruy  (M.  Victor) ;  sou  Hisloire  sainle 
II,  50. 

Durval  (Deni*),  traducteur  d'un  traile 
d'Apdmazar,  I,  ^89. 

Eclaircisscmenl  des  Quatrains  de  Nos- 
tradamus, 1,  25. 

Economic  domcslique,  I,  215  ct  suiv. 

Editeurs  principaux  d'ahnanachs,  1, 5. 

Education,  11,  579  ct  suiv. 

Eitzen  (Paul  d'),  Iheologien,  I,  487. 

Elisaretii  (sainte)  de  Portugal;  ses  re- 
velations, II,  9. 

Eloge  funebre  dcTlIichel  Morin,  I,  560 
et  suiv. 

Eloi  (saint)  gucnt  les  Iranche'es  dcs 

chevaux,  II,  77. 
Emblemcs  partfculiers  aux  frontispices 

des  Mcssagers  boiteux,  1,  61,  62. 
Emmaxlei.Piiiijdert,  ducde  Savoic,  11,65. 
Eumicii  (Mathia>),  auteur  d'une  histoire 

de  Genevieve  de  Brabant,  II,  434. 
Eupedocle,  le  pbilosophe,  1,  125,  126. 
En6e,  consulte  les  morls,  1, 125. 
Enfant  (P)  sage  a  trois  ans,  II,  15. 
Ensalmos  (les)  espagnols,  II,  82. 
Enseigne  trouvee  dans  un  village  do 

Champagne,  I,  443. 

45 
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Enseignemenls  el  autorites  a  tous  es- 
tate, H,  324. 

Entree  de  I'abbe*  Chanut  dans  lc  Para- 
dis,  II,  83  ct  suiv. 

F.ntretiens  facdtieu*  du  baron  de  Grate- 
lard,  I,  321  el  Miiv. 

Epicure;  sa  mere  autcur  d'exorcismcs. 

.  I,  126. 

Kpimexide,  lc  philosophe,  I,  126. 
Epiphane  (saint)  11,  25  i. 
Epistola  farsita,  II.  112. 
Epistolaires,  11,332  et  suiv. 
Epitaphe  de  Jean  Gilles  Bricotleau,  I, 
357. 

Epitaphe  de  Michel  Morin,  I,  391. 
Epitome  on  Abregi'*  de  la  structure  et 

composition  des  cpistres,  II,  33i. 
Equivoques  ct  bizarreries  de  1'orlhogra- 

pbc  franchise,  I,  257  (note). 
Erasme,  II,  496. 

Escargof,  clymologie  de  ce  mot,  I,  118. 
Esprit  propre  aux  Tarisiens,  I,  54,  228 
et  suiv.  . 

Esprils  infernaux,  leurs  ooms  et  fonc- 

tions,  I,  131  et  suiv. 
Essais  sur  les  fables  indiennes,  I,  239 

(note). 

Essai  sur  ia  gravure  sur  hois,  11,  282  a 

284  (note). 
Essai  historique  et  pitloresque  sur  les 

Danses  des  morts,  11,  290  (note). 
Eslclle  et  Ncmorin,  II,  504  et  note. 
Estienke  (Henri),  11,  256. 
Etat  de  servitude  ou  Misere  des  Domes- 

tiques,  I,  439  et  suiv. 
titats  Gcneraux  des  Argotkr*,  II,  339  ct 

suiv. 

Etat  d'un  homme  dans  le  peche  morlel, 
r  II,  23. 

£tat  d'un  bomme  qui  ac  coavertit  it 

Dicu,  II,  20. 
Etat  d'un  homme  qui  retombc  dans  le 

peche  mortel,  U,  2". 
Etat  d'un  homme  qui  meurt  dans  le  p<> 

che*  morlel,  II,  28. 
£tat  d'un  homme  ayant  regret  d'avoir 

offense  Dieu,  II,  30. 
Etat  d'un  homme  mourant  dans  la  grace 
.  de  Dicu,  II,  51. 

Ktincelles  ardentcs,  melcorcs,  I,  110. 
Etoiles  barbucs,  meteores,  1,  111. 
filoilcs  ardentcs,  meteores*  1,  111. 
fitoile  cheveluc,  mcteorc,  I,  111. 
Etoile  clouec,  meteorc,  I,  111. 


Etrcnnes  a  messieurs  les  Ribotleurs,  I, 
251. 

Ettehla,  aslrologue,  1,  190,  196, 198. 
E\t\tachiu&,  tragedie,  II,  185. 
Evangilc  (I*)  de  lEnfauce,  II,  262. 
Evangile  (P)  de  saint  Jacques,  11,  2  )6. 
Examen  de  conscience  et  remedes  c6u- 

tre  le  peche-,  U,  93  et  suiv. 
Examen  de  conscience  principalement  a 

I'usage  de  la  jcuncsse,  II,  93  et  suiv. 
Exhortation  de  bien  vivrc  et  de  bien 

mourir,  II,  322. 
Explication  dc  la  misere  des  Garcons 

tail  leurs,  J,  113  ct  suiv. 
Exposition  dc  la  Confederation  d'amour 

sous  le  titre  de  Notrc-Damc  auxilia- 

tricc,  II,  41. 
Ext  raits  des  rencontres,  etc.,  du  barou 

dc  Gratelard,  1,  321. 
Eyjsen  (Francois).  Voycz  Eilzen. 

F 

Fabliaux  (les)  de  Tarbazan,  I,240(nole>. 
Fabricics  (J.  A.),  I,  122. 
Faceties,  bons  mots,  calembours,  1,  228 
ct  suiv. 

Facetieux'(lc)  lUveille-matin,  1,240, 241 

(note). 

Facelieuscs  (les)  Nuits  de  Straparolc,  1, 

239  .(note). 
Faceiieuses  (les)  Rencontres  de  Ycrbo- 

quet,  I,  229. 
Famcux  (lc)  Conge  des  Cordounicrs,  in- 

fanterie  roulantc,  a  cheval  sur  un  co- 

chon,  I,  264. 
Famcux  (le)  Devoir  des  Sa7etiers,  I, 

258. 

Fameusc  Harangue  faite  dans  l'as>cni- 
blce  de  MM.  les  Savetiers,  I,  265,  278 
ct  suiv. 

Farceur  (lc)  indpuisablc,  I,  250. 

Farceur  (le)  du  ltegiment,  1,  256. 

Femmc  (la)  scrupuleuse,  I,  339. 

Feu  fol,  1,  liO. 

Feu  inonlant,  I,  110. 

Feoillet  de  Coxciies,  1,  18  el  passim. 

Fiacre  (saint)  invoqud  contrc  la  sieri- 

lile  des  champs,  II,  77. 
Fieubolhomie  (la)  1, 104. 
Filo.x,  bibliophile,  I,  460. 
Flamel  (Nicolas),  II,  296  (note). 
Florian;  ses  Mouvcllcs,  II,  504. 
Florimoxd  de  Remohd,  II,  138. 
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Fontaine  (Ch.),  traducteur  d'Artemidoce, 
I,  189. 

Formulairc  recreatif  dc  lous  contrals, 
donations,  testaments,  etc.,  1,  531. 

ForiToix  (Hipp.),  II,  257  et  suiv.,  280 et 
suiv. 

Foclqoes,  comte  d'Anjou,  11,  145. 
Fra  Diavolo,  roman,  1,  455. 
Francois  (saint)  d*  Assises,  II,  47. 
Francois  (saint)  de  Sates,  II,  57. 
Francois  (saint)  Xavicr,  II,  47  et  suiv. 
Francs-Mijoui  (les)  de  l'argot,  II,  365. 
Froissart,  11,  469. 

Fi'aluks;  notice  et  complainle,  II,  2i5 
et  suiv. 

G 

Gallanr,  traducteur  des  Mille  et  nne 

units,  II,  506,  513. 
Gallien  restaure,  roman,  II,  475  et  suiv. 
Gassion  (le  marecbal  de),  II,  137. 
Gelasb,  pape,  II,  255. 
Generation  (la)  de  I'Homme  ou  Tableau 

de  l'amour  conjugal,  1,  224. 
Genevieve  ou  I'lnnocence  reconnue,  II. 

155  (note),  156  (note),  157  (note), 

425  et  suiv. 
Georges  (saint)  guerit  le>  trancheesdes 

chevaux,  II,  77. 
Germond  be  la  Vicne,  II,  82. 
Gerson,  H,  13,  14,  64. 
Gessner,  1,  475. 

Gesta  Romanonim,  I,  259  (note). 

Gil  Bias,  II,  502,  503  (note). 

Gtcrres,  auteur  d'un  ecrit  sur  les  livrc* 

populaires  alleinands,  II,  261. 
Gomez,  (madame  dc),  II,  -408. 
Gonelia,  I,  476. 
Go.mn  (maltre),  1,  477. 
Gonzalvede  Cordoue,  roman,  11,503. 
Gotfrid  dc  Tirlemonl,  11,  513. 
Grande  (la)  Bible  des  Noels,  II,  110  et 

suiv. 

Grande  (la)  Coibeillc  de  fleurs,  11,  537 
(note). 

Crandc  (la)  Danse  macabre,  II ,  284  et 
suiv. 

Grandes  (les)  et  inestimables  Clironi- 
ques  de  Gargantua,  I,  462  et  suiv. 

GRANbVAf ,  auteur  du  poeme  de  Cartou- 
che, I,  454;  II,  356. 

Grf.sset,  1,  21. 

Grimoire  (|e  Grand),  I,  129  et  suiv. 


GrisSlidis,  II,  480  et  suiv. 

Grisetles  (les)  ou  le  Nouveau  Bosquet 
des  Amours,  I,  454. 

Grosley,  approbateur  officiel  des  livres 
populaires,  1,  290;  uu  des  fondateurs 
de  1'Academie  de  Troyes,  359,  3'»1 ; 
concurrent  de  J.  J.  Bousseau  pour  le 
piix  propose  par  PAeademie  de  Dijon, 
en  1749,  il  n'a  que  1'accessit,  56*2 ; 
parodie  Popinion  de  Rousseau  dans 
1  Oraison  funcbrc  de  Bricotteau,  362, 
365;  auteur  probable  d'autres  ecrils 
de  ce  genre,  589. 

Goeollette,  1, 140. 

Guerre  des  males  con t re  les.  femelles, 

I,  423,  (note). 
Glilleri  (les  freres),  I,  460. 
Giydert  (Philippe),  m&iecin,  II,  79. 
Guynaud,  auteur  de  la  concordance  des 

prophet ies,  1,  23  (note),  25. 
Gcyot,  auteur  des  Nouvelles  Recreations 

physiques,  I,  185. 

H 

Hagen  (Jean  de),  auteur  d'un  traite  de  la 

Physionomie,  I,  191. 
Hkg£mas,  le  philosophe,  I,  363. 
Heliodore,  ami  de  saint  Jerome,  II,  255. 
Henri,  de  Poi tiers,  eveque  de  Troves,  II, 

62. 

Uerbelot  (d1),  II,  513. 

Hermes  Horn  anus,  I,  372. 

Heywood,  auteur  d'une  Vie  de  Merlin, 

I,  177  (note). 
Hn.AiRE  le  Gai;  ses  almanachs,  1, 12,  68. 
Hiitolyte  (saint),  I,  255. 
Hippolyle,  Comte  de  Douglas,  roman,  II, 

508. 

Histoire  abregee  de  la  Vie  de  saint  Hu- 
bert, II,  160. 

Histoire  admirable  du  Juif-Errant,  I,  477 
et  suiv. 

Histoire  admirable  dc  sainte  Genevieve 
de  Brabant,  mise  en  cantique,  II,  146 
et  suiv. 

Histoire  de  la  belle  Helcne  de  Constan- 
tinople, II,  415  et  suiv. 

Histoire  de  Gargantua,  I,  462  a  468  et 
suiv. 

Histoire  de  Guilleri,  I,  460. 
Histoire  de  Huon  de  Bordeaux,  II,  481. 
Histoire  de  Pimage  miraculeuse  de  Notre- 
Dame  de  Liesse,  II,  140  et  suiv. 
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Histoire  de  Jean  <le  Paris,  II, 598 et  suiv. 
Histoire  clc  Joseph,  mise  en  canlique,  II, 

217  ct  suiv. 
Histoire  dc  Judtth,  mi*o  en  cantique,  II, 

225  et  suiv. 
Histoire  litteraire  de  la  France,  I,  239 

(note),  242  el  passim. 
Histoire  de  Mandrin,  I,  458  et  suiv. 
Histoire  des  nobles  prouesscs  de  Gallien 

restaure,  II,  477. 
Histoire  nouvelle  du  Bonhomme  Miscre, 

I,  405  et  suiv. 
Hisloires  et  Paraboles  du  P.  Bonaventure 

f.iraudeau,  II,  17  et  suiv. 
Histoire  de  Pierre  de  Provence,  II,  411 

ct  suiv. 

Histoire  plaisante  de  Tiel  respite,  I, 

469  et  suiv. 
Histoire  Hes  Qualre  Ms  Ayrnon,  II,  449 

et  suiv. 

Histoire  de  Richard  sans  Peur,  II,  438 
et  suiv. 

Histoire  des  Trois  Bossus  de  Befancon, 

I,  257  ct  suiv. 

Histoire  de  Valentin  et  Orson,  II,  472  et 
suiv. 

Histoire  de  la  vie  et  du  proces  de  Car- 
touche, I,  454  et  suiv. 

Ifitforia  sacrarum  imaginum,  II,  267. 

Ffifdorh  Veleriset  Xori  Testament  i,  11,24. 

Holbki.x,  II,  279. 

Holopherne,  trag&Iie,  II,  234. 

Homme  (1')  sans  pareil,  I,  242  (note). 

Homme  (P)  sans  pareil,  ou les  Equ  i  voques 
de  la  langue,  I,  237  (note). 

HoNomus  III,  pape,  I,  148. 

HoriACE  parle  de  plusieurs  operations  de 
magie,  I,  126. 

Hotel  de  Cracovie ;  ce  que  e'est,  I,  33'2. 

Huukiit  (Pierre),  mailre  ecrivain  a  Paris 

II,  535,  583. 
Hubins  (les)  de  Pargot,  II,  565. 
Hi  et,  eveque  d'Avranchcs,  II,  596. 
Hi  mbert,  comte  de  Seyssel,  II,  65. 
Huon  de  Bordeaux,  roman,  II,  478  ct 

suiv. 

HlON  PE  Vll.LESEUVE,  II,  448. 


Jmbert,  po§te,  I,  239  (note). 
Impressions  que  voyent  les  bcrgers  pen- 
dant la  nuit,  I,  110. 
Incas  (les),  roman,  II,  504. 
Incubcs,  I,  176. 

Indagine  (Jean  dt).  V&y.  Hage*. 

Indispensable  (V),  parfait  Secretaire  ge- 
neral, II,  536  (note). 

Indulgences;  alms  qu'on  en  faisait,  II, 
64  (note). 

Infatigable  (I')  conteur,  I,  249. 

Innocence  (I')  reconnue.  II,  423  ct  Miiv. 

Instruction  (!')  de  l'Art  dc  Tecriture,  II, 
555. 

Insuite  du  Bey  d'Algcr  envers  la  France, 

I,  255  et  suiv. 
Interpretation  des  songes,  I,  192. 
lnveclivn  cxlns  faeminini  contra  mares, 

1,  428  et  suiv. 
Invocation  des  filles  qui  veulent  se  ma- 

rier,  I,  512  ct  suiv. 
Is AiiEi.LE  de  Castille  favorise  la  magio, 

I,  127. 


Jacqoes  de  Bergame,  auteur  du  Tr;  ite 

des  Femmes  illustres,  II,  6. 
Janxet  (P.),  £diteur,  II,  80  (note). 
Jardin  (le)  de  l'Honncto  amour,  I,  500 
et  .<uiv. 

Jaidinicr;  nom  donne  a  Jlsus-Chrisl  par 

Madeleine,  II,  215. 
Jargon  (!e)  ou  Langage  de  Pargot  rd- 

formd,  II,  337  et  suiv. 
Ja^on;  son  perc  ct  sa  mere  consultent 

nne  sorciere,  I,  125. 
Jean  III,  roi  de  Chypre  et  de  Jerusalem, 
II,  62. 

Jean  de  Calais,  roman,  II,  407  et  suiv- 
Jeanne  Durazzo,  reine  de  Maples,  I,  429. 
J  fan  son,  un  des  fondatcurs  de  l'Acad£- 

mic  de  Troves,  I,  359. 
Jehova,  nom  que  les  Juifs  n'osent  pro- 

noncer,  I,  152. 
Jkrfmie,  de  Tours,  II,  158. 
Jerome  (saint),  II,  255. 
Jesus-Christ;  ses  differenls  noms  pre- 
1  servatifs.contre  les  dangers,  I,  15. 

Jodei.i.e  (Elienne),  I,  25  (note), 
liberations  des  Almanachs,  I,  58  et  Joies  (les)  de  la  famille,  II,  557  (note). 

suiv.  Joseph,  roman,  II,  505. 

Imapes  des  almanachs  ct  leurs  rapports   Joseimie,  Vhislorien  altribue  a  Salomon 
avec  le  texte,  I,  58.  |     les  soil ises  des  davit-tiles,  1, 159,  140* 
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•Journal  de  l'amatcur  de  livres,  L  26, 

128^  II,  49,  8tL 
Jpdicael,  souverain  d'une  partie  de  la 

Bretagne,  J  I,  213. 
Judith,  Iras/die,  II,  233,  234  (note). 
Jugement  (le)  general  de  Dieu  et  les  Joies 

du  Paradis,  II,  323,  329. 
Juste  (le)  chiUiment  de  Dieu  envers  les 

enfants  dcsob&ssanls,  II,  2L 

K 

Kastner  (George),  auleur  de  disserta- 
tions sur  la  Danse  des  morts,  II,  2IS. 

Koherrir  (Antoine),  imprimcur  a  Nu- 
remberg, II,  515. 

L 

Lacoste  (le  Pere),  j ('suite,  II,  33, 
Lacroix  (Paul),  L  462  ct  suiv.;  418  et 

suiv.,  493^  II,  157,  181  (note),  275, 

580  (note). 
La  Fatette  (mad.  de)  et  ses  imitaleurs 

II,  &08. 

La  Foxtaine  (Jean),  II,  238,  240  et  nole. 
La  Fouce  (mademoiselle  Gaumont  de),  II, 
508,  S1L 

Lagrange,  auteur  d'une  tragedie  de  la 

Mort  de  Mandrin,  I,  458. 
La  Harie,  II,  IM, 
Lancelot  du  Lac,  L  405. 
Laxcre  (de),  176. 
Langage  (le)  des  Qeurs,  L  43. 
Laxglois  (E.  1L],  II,  275, 290  (note),  296, 

315. 

Launoy  (le  docteur),  II,  40  (note),  100. 
Lazarille  de  Tormes,  1,  477. 
Lkwf.lf  (l'abbe),  11,  111. 
Le  Ci.erc  (Victor),  1,  414  (note),  472j 

1L  313  (note),  397, 412,415,472  (note), 

481.  M± 
Leduciiat,  I,  120. 

Lefevre  (Andre),  avoeat,  un  des  fonda- 
teurs  de  1' Academic  de  Troyes,  I,  559, 
560. 

Lepoilox  (Guill.),  auteur  de  YAcolastun, 

ou  1'Enfant  prodigue,  11, 191. 
Ugenda  Sattctx  Amx,  LL  256, 
Legraihd  d'Aussy,  I,  240. 
Legkavd,  comedien,  1,  454. 
Le  Hericher,  U,  438. 
Lexibnt,  L 

Le  Noui.etz  (leP<'re),  missionnaire,  11,55. 


Leox  III,  pane,  auteur  de  l'Enchiridion, 
L  148,  14a  et  suiv. 

Leprixce  de  Beaomoxt  (madame),  II, 
511, 

Lesage  el  ses  romans,  II,  502,  500 
Lescomuat  (la  dame)  et  ses  lettres,  II, 

348  et  suiv. 
Lett  re  de  Belle-Alene  h  sa  maltresse,  L 

268. 

Lettres  d'affaires,  de  compliments  et 

d'amour,  II,  532  et  suiv. 
Lettres  a mou reuses  de  la  dame  Lescom- 

bat  et  du  sieur  Mongeot,  IT,  348  et 

suiv. 

Lcttre  de  Dieu  trouvee  au  Sainl-Sepul- 

crc,  II,  46. 
Lettres  patentes  de  la  cour  de  Moncra- 

beau,  L  332. 
Lcttre  dc  saint  Jerome  sur  la  naissance 

de  la  Vierj;e,  II,  25JL 
Libel  lu*  de  moribus  in  vieitsa  servanda, 

II,  582. 

Liger,  auteur  de  la  Nouvelle  liaison 

rustique,  I,  218. 
Linguistique,  II,  355  et  suiv. 
Lisle  des  metsdu  festin  de  reception  d'un 

mailre  savetier,  I,  213  et  suiv. 
Lit  (le)  de  camp  ou  les  Recits  de  la 

cbambree,  L  232. 
Litanies  en  Phonneur  de  saint  Francois 

Xavier,  II,  48. 
Litanies  pour  les  garcons  qui  desirent 

se  marier,  I,  315. 
Littre  (E.),  II,  444. 
Livre  (le)  des  Extra vagantes,  II,  8. 
Livre  (le)  des  filles  de  campagnes,  L 

246. 

Loterie;  proceeds  pour  y  gagner,  1^  206 
et  suiv. 

Louis  II,  due  de  Savoie,  11,  £5, 

Louis  XI,  II,  HL 

Lucifer ;  sa  signature,  L  L14. 

M 

Macabre  (Danse) ;  origine  de  ce  uom,  II, 
279. 

Macaire  (saint),  II,  279. 

Magie  (de  la),  I,  4JL  Ic>5-127. 

Magie  (la)  blancbe  dcvoilee,  I,  1 8 1. 

Magnilique  (le)et  superlicoquentieux  fes- 
tin de  MM.  les  Saveliers,  I,  264,  232. 

Maimonioes;  son  Guide  des  Kgarls,  I, 
152. 

45. 
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Main  (la)  de  gloire,  talisman,  L  167  et 
suiv. 

llalbeurs  (les)  dc  Pyramc  et  Thisb£,  II, 

238  et  suiv. 
Malice  (la)  des  femmes,  L,  421  et  suiv. 
Malice  (la)  des  hommes,  V,  42£  et  suiv. 
Malingreux  (les)  de  l'argot,  II,  3fiL 
Manasse  s'abandonne  aux  magic iens,  L 

Mandrinade  (la),  poemo,  L  ASft. 
Maniere  de  se  bien  preparer  a  la  mort, 

II,  1L 
Manzoni,  II,  444 

Marcandiers  (les)  de  l'argot,  II,  561. 

Makchaxo  (Guy  ou  Guyot),  editeur  de  la 
Danse  macabre,  II,  28Q  et  suiv. 

Mahcowille  (Jean  de),  auteurd'une  sa- 
tire conlre  les  femmes,  ^  422. 

Mauet,  inedecin,  1,  218. 

Marguerite  de  Valois,  L  129;  II,  115. 

Mari  (le)  mecontent  ilc  sa  femme,  L  ^ 
et  suiv. 

Marie  de  Brelagne,  II,  482, 

Marie  Madeleine  ;  son  cantique,  II,  64 
et  suiv. 

Martin  rel  Rio,  L  12L 

Martix  (saint),  II,  4_iQ  et  suiv. 

Maruoktel;  ses  contes  et  romans,  1L 

m* 

Mathe  (Jean  de  la),  fondalcur  de  l'orth  e 
des  freres  dela  Redemption,  en  France, 
II,  203  (note). 

Mathied  (de  la  Drome),  I,  33  (note). 

MaTIIIED  I.ifiNSBERG,  L  21t 

Maory  (Alfred),  L  122  (note). 

Mauvias,  roi  des  Sarrasins,  II,  l£L 

Maximcs  chre'tiennes  pour  les  jeunes 
gens,  II,  22. 

Mechancete*  (la)  des  lilies,  L  A3Q  ct  suiv. 

Medccin  (le)  charitable,  IL  2JL 

Medecin  (le)  des  Pauvres,  11, 

MeMecine  (la)  et  la  Cbirurgie  des  pau- 
vres, II,  J1L 

UtbiE  enseigne  la  sorcellerie  aux  Tbes- 

'  saliennes,  L  *2fi 

Melchide  (sainte) ;  ses  revelations,  II,  JL 
MsLcniOR  Grieffer,  astrologue,  L  74. 
Melissus,  le  grammairien,  ^  A7fi. 
Memoires  de  1'Academie  de  Troyes  pris 

au  scrieux  dans  un  Catalogue  de  li- 

vres,  I,  5S9. 
Memoires  de  Vidocq,  II,  50& 
Mmr  (Michel),  1L  192  et  suiv. 
Merlin,  I'enehanleur,  L  IIL  m 


Metapuraste,  II,  203. 
Meloposcopie  (la)  de  Cardan,  L  12L 
Michel  (Francisque),  II,  33$, 
Millards  (les)  de  l'argot,  II,  36i. 
Mi  lie  (les)  et  une  Nuils,  II,  ML 
Mille  (les)  ct  un  Jours,  II,  &}fL 
Millotet  (Uugues),  auteur  d'unc  trage- 

dic  sur  sainte  Rcine,  II,  l&L 
Miroir  (le)  des  Dames  ou  la  Patience  de 

Griselidis,  II,  481  et  suiv. 
Miroir  (le)  moral  et  religieux,  II,  36. 
Miroir  du  pcclieur,  II,  23  et  24. 
Miroir  (le)  de  Vertu  ct  Chemin  dc  bien 

vivre,  II,  333. 
Miroir  (le)  de  Vertu,  II,  383  (note). 
Mirouor(le)  des  Femmes  verlueuses,  II, 

481 

Misere  (la)  des  Domestiques,  L  432  et 
suiv. 

Miscre  (la)  des  Garcons  tailleurs,  L  443 
et  suiv. 

Miserc  (la)  des  Maris,  L  434  et  suiv. 
Moise  defend  l'exercice  de  la  magie,  L 
124. 

Molanus  (Jean),  11,  261. 
Momus  (le)  francais,  L  231. 
Moncrabeau,  village  de  Lot-et-Garonne, 
L  332. 

Mongeot,  fimant  de  la  Lcscombat,  II, 

548  et  suiv. 
Monnier  (Henry),  L  303. 
Mo.\TAiGLox  (Anat.  de),  L  304,  458;  II, 

211  (note),  521  (note). 
Moralitc  de  1'Enfanl  prodigue,  II,  121. 
Moruof,  L  25. 

Morih  (Michel);  sa  mort  decrite  en  vers 

latins  macaroniques,  1, 572. 
JIorin  (Simon),  brule  en  placode  Grove, 

L  566. 

Morl-en-Trousse  (M.  de),  L  222* 
Mort  (la)  de  Mandrin,  tragedie,  L  4^ 
Mort  (la)  menace  l'humaiu  lignage,  II, 
5 1  A. 

Motis  (Jean),  editeur  d'une  Invective  des 
femmes  contre  les  hommes,  ^  428, 

Moult  (Thomas-Joseph),  astrologue,  J^ 
20,  211  ct  suiv. 

Mulieres  non  esse  homines,  L  428  (note). 

Muller,  auteurd'une  tragedie  sur  Gene- 
vieve de  Brabant,  !L  422. 

Murker  (Thomas),  auteur  de  Tiel  Ules- 
piegle,  L  413  et  suiv. 

Muse  (la)  parietaire,  L  242  (note). 

Musee  (le)  des  Jew ,  L  22L 
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Mysogyne,  ou  la  Come'die  sans  femmc,  L 

1  J  W  fc-  ■ 

Mvsteres  (les)  de  Paris,  II,  368. 
Mysore  (le)  de  la  Passion,  IL  211 
Mystere  (le)  de  sainte  Barbe,  H,  llO*  111 
(note). 

Nystere  (le)  de  saiutc  Marguerite,  IL 

llysterc  (le)  de  sainte  Marie-Madeleine, 
!L  21L 

Mystere  (le)  du  Yieil  Testament,  1_L  ill 

N 

Nabucdodoxosor,  L  124. 

Nadal  (Pierre),  agiographc,  II,  \(£L 

Napoleox  1",  comment  il  est  presente 
dans  les  almanachs,  L  SOi  ses  bio- 
graphies, 495. 

Napolkon  III,  comment  il  est  presente 
dans  les  almanachs,  I,  50,  SjL 

Nasareddin  Chodsa,  bouffon  turc,  L  411 

Nativitc*  de  N.  S.  Jesus-Chri>t  par  person- 
nages,  11^  US  (note). 

Naude  (Gabriel),  L  ^  53.. 

Neuvaine  en  l'honneur  de  sainte  Philo- 
menc,  IL  5Q  et  suiv. 

Nicii'noiiK,  11,  25iL 

Nicolas  (s»aint),  prose  latinc  rimee  sur 

cc  pcrsonnage,  IL  113  (note). 
Nicolas-Alexandre  (Don),  11,  HL. 
Nixus,  L  lis, 

Nipmus  (Auguslin),  me'dccin,  L 
Nodier  (Ch.),  II,  5.5t>. 
Nombres ;  leurs  verlus,  L  1-8. 
Nostradamus  (Michel);  ce  qu'il  ctait,  L 

22  el  suiv.;  ses  propheties,  209-21  a; 

son  tombeau,  210  L 
Nolre-Damc  Auxiliatrice.  Voy.  Saintc- 

Association. 
Nouveaux  compliments  pour  le  jour  de 

Tan,  II,  252  (note). 
Nouveaux  Contes  a  rire,  L  244  (note). 
Nouveau  (le)  Jardin  d'amour  ou  la  Ga- 

lanterie  du  jour,  L  4" 4. 
Nouveau  (le)  Joseph,  parabolc,  II,  20. 
Nouveau  (le)  Marechal-expert,  L  220. 
Nouveau  (le)  Parfait  Bouvier,  L  2UL 
Nouveau  (le)  Reveil  de  l'Arae,  U,  14. 


Nouveau  (le)  Secretaire  des  amants,  II, 

539.  (note). 
Nouveau  (le)  Secretaire  d'amour,  II,  333 

(note). 

Nouveau  (le)  Secretaire  de  la  Cour,  IL 
334. 

Nouveau  (le)  Secretaire  fianjais,  II,  331 
(note). 

Nouveau  (le)  Trailc  de  la  Civilite  qui  se 

pratique  en  France,  II,  382. 
Nouvelle  (la)  Correspondance  des  Amants, 

II,  559  (note). 
Nouvelle  (la)  Maison  rustique,  L  218. 
.Nouvelle  (la)  Medecine  sans  mcdecin, 

Nouvelles  (les)  Recreations  physiques, 
L  135. 

Nouvelle  (la)  Science  des  gens  de  cam- 
pagne,  L  224. 

O 

Olivier  (Jean),  auteur  de  l'Alphabet  de 
la  malice  des  femmes,  L  421. 

Onliromancic,  L  4_L 

Oracle  (T)  des  Dames,  L  i^Qi  193  et 
suiv. 

Oraison  a  Cupidon,  L  31 4t 

Oraison  funebre  de  Bricotteau,  L  541  et 

suiv.,  361  et  suiv. 
Oraisons  parodiees,  L  295, 
Oraisons  pour  dcmander  la  guerison 

des  piqures,  clous,  etc.,  etc.,  II,  19, 

et  suiv. 

Oraison  tres-devole  5  saint  Hubert,  II, 
129. 

Oraison  trcs-utilc  a  une  jeune  fille  qui 

veut  se  marier,  L  21) 8. 
Oraison  strouvees  dans  un  linge  au  Saint- 

Sepulcre,  II,  4iL 
Orcagka,  1L21S. 

Ordre  ou  Hierarchie  de  l'Argot,  II, 

558. 

Origine  des  argotiers,  II,  oi>8. 
OiirufiE,  magicien,  L  123. 
Orphelins  (les)  de  1'argot,  II,  500. 
Orlhodoxographa,  recueil,  IL  25C. 
Omuanes  (les  deux),  propagateurs  de  la 

magie  dans  le  monde,  L  124,  1£L 
Oufle  (Histoire  de  M.),  L  1*L  l&i* 


«  Une  erreur  a  ele  commise,  L_Lp.  25,  dans  le  dislique  bliu  fail  par  Elienne  Jodelle  con 
ire  NosiruUamus.  II  faut  lire  (also  au  lieu  de  verba. 
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Ovide  donne  quelques  formules  de  ma- 

gie,  lt  126.  II. 
Owartre,  roi  de  la  Bactrtane,  L  125, 
Ozanah,  auteur  des  Recreations  physi- 
ques, 1^ 

P 

ndolfo  Alapo,  amanl   de  Jeanne, 

reine  Naples,  I,  42»L 
Pape  (Ic)  met  a  l'epreuve  la  discretion 

des  femmes,  L  422, 
Papter  et  caracteres  desalmanachs,  1,68. 
Paqiot,  hislorien  et  biographe  beige, 

II,  m, 

Paraboles  <ki  P.  Bonaventure  Girau- 

deau,  II,  11  et  suiv. 
Paraboles  de  Sandabar,  I,  258  (note). 
Paracei.se;  ses  talismans,  Jj  iltOx 
Parfait  (le)  Bouvier,  L  21& 
Parfail  (le)  Secretaire  des  Ainants,  II, 

336  et  suiv. 
Paris  (Paulin),  II,  398,  469  et  suiv. 

(not. ),  494  (note). 
I'artie  lilleraire  des  almanacbs,  I_»  4G  et 

suiv.,  50,  51,  tk3. 
Parvilliers  (le  Perc),  jdsuite,  II,  CI  ct 

suiv. 

Passard,  editeur  d'almanacbs,  ]_,  LiiL 
Passai.t.  Voy.  Cuerier. 
Patenostre  (la)  d'Amours,  Li  293. 
Patenostre  (la)  fartie,  L  223. 
Patenostre  (la)  en  francais,  I.  295. 
Patenostre  (la)  des  Verollcz,  Li  293. 
Patenostre  (la)  an  Vin,  1,  2£L 
Pater  (le),  paraphrase  par  les  trouveres, 

L  29i 
Paul  II,  pape,  II,  02,  £L 
Paul  et  Virgiuic,  roman,  II,  503, 
Paui.my  (le  marquis  de),  L  i~9i  472;  II, 

436,  47)7. 

Pa us as  l  as  (le  roi)  evoque  une  ame,  1,  liiL 

Pavillo.n  (du),  autcnr  des  Contredils  a 
Nostradamus,  1_,  %L 

Paye.n  (le  docteur),  I,  561. 

Pecatiec,  auteur  de  livrets  pour  lo  col- 
portage,  11,  154, 

Pecuox  de  Ulry,  auteur  de  la  Vie  des 
Mareelots,  U,  5**>6.  567. 

Peines  d'cnfer  pour  les  peehcurs,  te'.lo* 
que  Lazare  les  vil,  L  90  et  suiv. 

Pensecs  ^les)  d'un  emballeur,  I,  5iL 

Periasdcr  (Egidius  ou  Gilles),  poele 
latin,  L  475. 


I  Perdigoier  (Agricol),  auteur  du  livre  du 

Compagnonnage,  I,  290  (note). 
Perrault,  sa  notice  el  ses  Conies,  II, 
509  et  suiv.;  sources  ott  il  a  puis£, 
51 -2. 

Petit  crayon  de  Petal  d'une  3me  dam- 
nee,  II,  29, 
Petit  eravon  d'une  ame  bienheu reuse, 

II,  52^ 
Petit  (le)  Escamolcur,  I,  ISA. 
Petit  (le)  Etleila,  L  190, 
Pktit  de  L*croix,  orientaliste,  II,  ?'06. 
Petit  (le)  I.ivre  du  Mont  Carmel,  II, 
3:. 

Pelil  (le)  Magicien,  1_,  185, 
Petit  (le)  Manuel  du  marechal-expei  t, 
L  2ML 

Petits  (les)  Mysteres  des  bals  publics  et 

cafes,  Li  431. 
Petit  (le)  Sorcier,  L  1&4- 
IV- tile 5  Nouvclles  a  la  main,  L  565. 
Pktrarqoe,  II,  412. 
Philippe  le  Bon,  H,  2ML 
Piulomene  (sainle),  II,  511  et  suiv. 
Physicien  (le)  savant,  1,  18.;. 
Pierre  (le  moine),  11,  24  (note). 
Pietres  (M  de  I'argot,  II,  562. 
PlaUant  (le)  Contrat  de  manage  entre 
Nicolas  Grand-Jean  ct  Guillemette  Yen* 
true,  L  551. 
Piaisaut  (le)  Devis  du  P..,  avecque  la 
verlu,  propriete  et  signilication  d'ice- 
luy,  ^  365. 
Platok;  son  gout  pour  la  magie,  I, 
125,  126. 

Plauque  (Francois),  mldecin,  L  224, 
Pleiades  (les)  du  sicur  de  Chavigny,  Ij 
24, 

Pleydeswukf  (Guill.),  graveur,  II,  515. 
Plise  PAncien,  L  127. 
Plutarque,  L  12a, 
Poggio,  L  476. 

Pois  (les)  verts,  anecdote,  1^  252. 
Polissoniana,  L  251  (note),  290. 
Polissons  (les)  de  I'argot,  11,  563. 
PoNCHARTRAin  (le  cliancelier  de),  J,  29L 
l  oiiruvRE,  Uj  HO. 
I  ostel  (Guill.),  IL  256, 
Poule  (la)  noire,  1,  14L  14<L 
Poutre  (la)  dans  l'eau,  parabole,  ^  IS. 
Pratique  de  Devotion  a  IV.  D.  de  Hon 

Secours,  1^  AL 
Pratique  de  Devotion  au  Saint  Suaire, 

11,  &l 
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Pratique  pour  la  preparation  a  la  mort, 
11,  10. 

Precieuses  (les)  Qualites  et  propriety 

de  la  poulc  noire,  1,  1  11  (note). 
Prediction?  contradictoires,  1, 27  ct  suiv. 
Predictions  realises,  1,  38. 
Predictions    serieuses    et  predictions 

bouffonnes,  1,  35,  56. 
PnEMiEitFAiT  (Laurent  dc),  I!,  503. 
Premiere  (la)  face  du  Janus  franeais, 

par  Cbavigny,  1,  21. 
Preneur  (le)  de  viperes,  parabole,  II, 

i8. 

Preparation  a  la  mort,  II,  10. 
Pride*ox  (Jean),  theologicn  anglais,  I, 
123. 

Priercs  en  l'honneur  de  saint  Antoine 

de  Padoue,  H,  51. 
Privileges  (les)  du  Cocuage,  I,  324,  341. 
Privileges  (le>)  de  l'Enfant  sans  souci, 

I,  401  et  suiv. 
Pronostics  contradictoires,  I,  37. 
Troplidties,  I,  208  et  suiv. 
Prophetie  ineditc  sur  la  fin  du  mond>>, 

I,  40  et  suiv. 

Prophecies  merveilleuses  do  raadame 
sainte  Erigilte,  II,  8. 

a 

Quatrain  (le)  dans  les  almanachs,  I,  46. 
Quatre  (les)  Complexions  de  l'homme, 
J,  93. 

Quatre  (les)  Fils  Ayinon,  II,  470  etsuiv. 
Quer'monia  (de)  et  Conflictu  carnis  et 

spiritus,  II,  519. 
Quinze  (les)  Signes  dcscendus  en  Angle- 

lerre,  II,  328  (note). 
Quinze  (les)  Signes  pr£cedant  le  Juge- 

ment  de  Dicu,  II,  323,  520  ct  suiv. 
Qcintilien,  I,  4"6. 

R 

Raban,  romancier,  T,  511;  II,  500 etsuiv. 
Rabbi  Salomon,  un  dos  auteurs  des  Cla- 

viculcs,  I,  130. 
Rabelais,  I,  462. 

Ravisios  Textor,  liumaniste  franeais, 

II,  6. 

Rfait  de  la  reception  d'un  maltre  save- 
tier,  1,  265,  268  et  suiv.,  279  et  suiv. 

Recreations  physiques  et  malhemati- 
qnes,  I,  185. 


Recneil  de  Joyeusetez  de  M.  Techener, 

I.  402. 

Recuoil  de  Remedcs  pour  gudrir  lxrufs, 
cochons,  etc.,  I,  216  et  suiv. 

Iiey'ta  Via  Crncis,  II,  76. 

Reci.et  (I'ahhe),  I,  458. 

Regrets  et  Lamentations  de  Michel  Mo- 
rin  sur  la  mort  de  son  fine,  I,  574  et 
suiv. 

Religion  et  morale  en  prose  et  en  vers, 

II,  1  et  suiv. 

Remacle  de  Mow,  chanoine,  II,  160 
(nole). 

Remacle  Fusch  ou  de  Limbotirg,  frere 

du  precedent,  II,  160  (note). 
Remede  conlre  le  peche  et  les  lenta- 

tions,  II,  11. 
Rencontres,  coq-a-l'asne  du  baron  de 

Gratelard,  1,  321. 
Rene  (le  roi),  II,  171. 
Renouviers,  II,  109  (note). 
Reponsc  d'une  sage-femme  aun  carabin, 

II,  342. 

Requeto  au  petit  Adonis,  1,  296. 
Revelationes  eeriest es,  II,  8. 
Revelations  sur  les  souffrances  de  Jdsus- 

Christ  dans  sa  passion,  II,  9. 
Ribadaneira  (le  p£re),  II,  109,  263. 
Richabd  de  Saint-Laorent,  auteur  d*un 

eYrit  sur  les  louanges  de  la  Vierge, 

I,  153,  154. 
Richard  sans  Peur,  II,  436. 
Rifftes  (les)  ou  Rifaudcs  de  1'argot,  II, 

361. 

Robert  Courte-Heuse,  II,  437. 
Robert  le  Diable,  II,  435  etsuiv. 
Robert  le  Fort,  II,  437. 
Robert  le  Pieux,  II,  437. 
Romnet  Mace,  II,  161. 
Roi  (le)  de  la  Gasconnade,  I,  251. 
Rollon,  II,  438. 
Romans,  etc.,  II,  595  et  suiv. 
Romans  (les)  a  quatre  sous,  II,  516. 
Romans  (les)  dans  les  almanachs,  1,  53. 
Rondes  a  baisers,  1,  247. 
Roquelaube  (due  de),  1,  251  et  suiv. 
Rosier  (Jean),  pr&re,  II,  201  (note). 
Ruel  editeur;  son  proces  avec  madame 
Rreau,  I,  311  (note). 

s 

Sabbat  (le)  preside  par  le  Diable,  I,  177 

ct  suiv. 
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Sabuleux  (les)  de  l'argot,  II,  361. 

Sacree  (la)  Ha^io  que  Dieu  donnc  a 

Abraham,  I,  129. 

Sacrifice  (le)  d'Abraham,  II,  201  et  suiv. 

Sainle  (la)  As>ociation  de  N.  D.  auxilia- 

trice,  II,  40. 
Saints,  guirisseurs  de  maladies,  II,  81. 

Sallbncre,  II,  7. 

Salociki,  auleur  du  Tableau  de  1* Amour 

dans  le  manage,  I,  224. 
Salomon  (le  roi)  auleur  soi-disant  des 

Clavicules,  1,  139,  140. 
Salutation  aux  membresde  Marie,  II,  43. 
Salve  He  gin  a  (le)  mis  en  gloses  ri- 

mees,  I,  293. 
Sancbo  Panca,  I,  477. 
Sanctum  Sanctuarium  Cruris  et  patien- 

tise,  II,  75. 
Sans-Chagrin,  ou  le  Conteur  amusant, 

I,  240. 

Savicxt  (labhe  de),  I,  tiO. 
Scapulaire  (le  saint);  son  etablissemenl, 

II,  37  et  suiv. 

Scipios  l'Africnin  consulle  les  morts,  I, 
125. 

Secret  (le)  des  Secrets  de  nature,  1, 185. 
Secrets  sur  les  maladies  du  sexe  provc- 

nant  de  l'aete  de  Venus,  I,  119. 
Secretaire  (le)  a  la  mode,  II,  534. 
Secretaire  (le)  des  Amants,  II,  314. 
Secretaire  (le)  francais,  11,  536  (note). 
Secretaire  (lei  general,  II,  356  (note). 
Secretaire  (le)  ou  guide  des  Amants,  II, 

540. 

Selkicus,  premier  traducleur  de  l'evan- 

gile  de  saint  Maltbieu,  11,  255. 
Sermon  en  proverbes,  I,  354  et  suiv. 
Sermon  gai  et  amusant,  I,  525  et  suiv. 
Sermon  pour  la  consolation  des  Cocus, 

I,  558  et  suiv. 
Sermon  sur  la  penitence,  en  patois  de 

Besancon,  1,  537. 
Seymours  (Lord),  I,  254. 
Signes  auxquels  on  reconnait  qu'on  est 

sain,  I,  100. 
Signes  des  mois;  leur  explication,  I, 

71  et  suiv.,  76  et  suiv. 
Signes  du  zodiaquc  et  leur  influence, 

I,  99  et  suiv. 
Simulachres  (les)  de  la  Mort,  II,  282 

(note). 

Simom  Vostrk,  imprimeur,  II,  290  (note). 
Socard  (Alexis),  II,  160,  (note). 
Soirees  (les)  de  ma  tante  Barbe.  1,249. 


Sommaire  de  l'Histoirc  de  N.  D.  de 

Liesse,  11, 145. 
Somme  (la)  des  peches  et  Remedcs  d'i- 

ceulx,  II,  14. 
Songes  (Traitc  des),  1,  205. 
Sorcier  (le)  amusant,  I,  185. 
Souvenirs*d'unc  vieille  moustache,  1, 251 . 
Speculum  hum  aux  Salvationis,  II,  25. 
Spitz  (Ed.),  auleur  de  livrets  pour  le 

colporlage,  U,  451. 
Stations  (les)  du  Calvaire,  I,  67. . 
Stations  de  Jerusalem,  I,  67. 
Stile  (le)  de  composer  loutes  sortes  de 

lettres,  II,  335. 
Stock  (Simon),  fondateur  du  Saint  Sca- 
pulaire, II,  57  et  suiv. 
Sthaparole,  I,  239  (note),  240;  II,  515. 
Suaire  (le  Saint);  son  bistoire,  son  ubi- 

quite,  II,  56  et  suiv.;  64  et  suiv. 
Subliles  (le>)  et  faeetieuscs  Rencontres 

de  Verboquct,  I,  250. 
Suceubes,  I,  176. 

Sulpitius  Verulanus,  auteur  d'un  poemc 

latin  sur  la  Civilite,  II,  382. 
Swayntos,  II,  37. 

T 

Tabatiere;  son  exercicc  en  douze  temps, 
I.  245. 

Tableau  de  1' Amour  conjugal,  I,  223  et 
suiv. 

Tableaux  enigmatiqucs  a  Pusage  des 

missions,  II,  54  (note). 
Taii.i.efer,  trouvere,  II,  235. 
Talismans,  I,  128,  154-156,  163,  165  et 

suiv. 

Tali.emant  pes  Reaitx,  I,  232  (note). 
Tki.kmaque  (saint),  II,  110. 
Ti'iemaque,  roman,  II,  503. 
Ternet  (Claude),  II,  181  et  suiv. 
Terrible  et  merveilleuse  vie  de  Robert 

le  Diable,  II,  438  et  suiv. 
Testament  (le)  de  Bricotteau,  I,  554  et 

suiv. 

Testament  (le)  de  Michel  Morin,  I,  575 
et  suiv. 

Testameni;(le)  de  Roger  Bontemps,  1,565. 

Tiieodoret,  II,  110. 

Tiieopiiile  (le  moine),  II,  109  (note). 

Thomas  d'Aquin  et  ses  Admirables  Se- 
crets, 1, 157, 158  et  suiv. 

Tidere  purge  lesGaulesde  la  magie,  I, 
127. 
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Tib£rt  (Ic  roi),  II,  45. 

Tibci,  auleur  d'unetragedie  ?ur  )a  morl 

de  Genevieve  de  Brabant,  II,  427. 
Tiel  Ulespieglc,  I.  469  et  suiv. 

TlLLEMONT,  II,  109- 

Tillet  (Matliicu),  agronomic,  I,  159. 
Tirbsias,  Ic  devin,  I,  125. 
Tiroh,  l'affranchi  de  Ciccron,  I,  476. 
Tractacnli  de  laude  mulurum,  I,  428. 
Traite  dcs  fcnimes  illustres,  II,  6. 
Trecusel,  imprimeur,  II,  282  (note). 
Trlpassement  (Ic)  de  la  Viergc,  II,  3  ct 
suiv. 

Tresor  (le)  du  Laboureur,  I,  220. 
Tressan,  II,  469,  476,  481. 
Triangle  (Ic)  des  Pactes,  I,  143. 
Trois  (les)  Bossus  du  trouverc  Durand, 
I,  240. 

Trois  (les)  Moris  ct  les  irois  Vifs,  II,  277 

elsuiv.,  299  ct  suiv. 
Trompettc  (la)  de  la  Blague,  I,  231. 
Trop  (le)  tost  marie,  II,  236. 

u 

Ulk  Gudmarson,  prince  de  Nericie,  II,  8. 
llyssc  consulte  les  morts,  I,  125. 

V 

Valid  (le)  a  lout  fairc,  I,  242  (not.  ). 
Van  Maerlaxd,  I,  474. 
VeillSes  (les)  du  village,  I,  246. 
Vendition  (la)  de  Joseph,  II,  218,  220. 
Vengeance  (la)  du  trepas  de  Michel  Mo- 

rin,  I,  381  et  suiv. 
Verge  (la)  foudroyanlc,  I,  130, 133,  142. 
Veritable  (le)  farceur  perpelucl,  I,  230. 
Veritable  (le)  farceur  du  regiment,  1, 230. 
Veritable  (le)  portrait  dePigeolel,  I,  23!). 
Vic  ct  avcnlurcs  d'Antbeliue  Collet,  I, 

449  ct  suiv. 
Vic  ct  avcnlures  de  ttoquclaurc,  I,  231. 
Vie  du  Capitaine  Cassard,  I,  460. 


Vic  de  Jean  Bart,  I,  460. 
Vie  dcs  Marcclots,  gueux,  etc.,  II,  356. 
Vie  du  Mauvais  Anleehrist,  II,  323. 
Vie,  Mort  et  Passion  dc  Jesus-Christ,  II , 

261  ct  suiv. 
Vic  des  plus  celebtes  marins,  I,  462. 
Vie  dc  sainte  Anne,  II,  234. 
Vie  de  saint  Alexis,  II,  161  et  suiv. 
Vie  dc  sainte  Barbc,  II,  170  et  suiv. 
Vie  de  saint  Die,  II,  274. 
Vic  de  saint  Hubert,  II,  153-160. 
Vie  de  saint  Custache,  II,  183  ct  suiv. 
Vie  dc  saint  Meen,  II,  272  et  suiv. 
Vie  de  sainte  Blargucritc,  II,  166  et  suiv. 
Vie  de  saint  Nicolas,  II,  262  et  suiv. 
Vic  de  j-aintc  Heine,  II,  176  et  suiv. 
Vicrge  (la  sainte),  noms  sous  lesqucls 

elle  est  invoquee,  I,  153. 
Visile  au  Tres-Saint-Sacrement  dc  l'au- 

tel,  II,  53. 
Voleurs  (les)  ou  THorniue  iinprcnablc, 

I,  434. 

Voragixe  (Jacques  de),  II,  109. 
Voyages  de  Gulliver,  II,  503. 

w 

Wace,  poele  anglo-normand,  II,  235. 
VYtiss,  auleur  d'un  Dictionnaire  histo- 

rique,  1,  190. 
Wier  (Jean),  medecin,  auleur  du  livro 

de  Prxsliyiiis,  I,  175  (note). 

WlGAND  (0.),  II,  261. 

Wolgemut  (Michel),  graveur,  JI,  513. 

X 

Xixoris  (saint),  II,  109. 

2 

Zamolxis,  enclave  et  disciple  de  P\lha- 

gore,  I,  126. 
Zoroastre,  inventeut'  dc  la  inagie,  1, 123, 

124. 
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